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AVERTISSEMENT. 


L’E  X  P  LI  CA  TI  0  N  du  Méchanifine  des  parties  du  Corpt 
Humain  tient  à  tant  de  connoiffances  ,  quil  rie  fi  pas 
étonnant  quil  ait  été  dé  autant  mieux  approfondi  y  qu’on  s'efl  at¬ 
taché  à  la  recherche  des  faits  qui  pouvaient  le  dévoiler ,  ha 
Mathématique ,  la  P  hy fi  que ,  la  Méchanique  y  Chymie ,  P  Ana~ 

tomie  r  dre,  ont  porté  dans  cette  partie  de  la  Médecine  des  lu¬ 
mières  qui  ne  peuvent  qiien  confiatèr  les  principes ,  Quelle  difi 
férence  entre  le  Traité  des  ufages  des  parties  de  G  AL  IEN  & 
la  Phyfiologie  de  B  0  ER  HA  AV  E?  Céfl  a  ce  dernier- y  cefi  h 
ce  Réformateur  de  la  Médecine  qiiefi  du  un  des  plus  grands 
Ouvrages  qui  ait  jamais  paru  fur  P  action  des.  parties -  du  corps 
humain.  Les  fav ans  Commentaires  de  M,  HALLER  fin  T)  if- 
ci  pie  &  ceux  de  l’Auteur  lui-même  fur  cet  Ouvrage y  ont  à  la 
vérité  donné  ajfèz,  d’étendue  aux  matières  dont  il  efi  rempli  ; 

néanmoins  M;  HALLER  vient  a  la  fuite  de  ces  Commen -• 

*  +  \  . 

t air es  y  de  donner  un  Traité  plus  concis  y  qui  ne  peut  fervir 
qu’a  le  rectifier  dt  a  en  faciliter  P  étude , 

Cefi  de  cet  Ouvrage  dont  fai  fait  choix  pour  me  férvir  de 
b  fie  dans  mes-  leçons,  La  preefion  avec  laquelle  il  efi  écrit  là 
rendront  toujours  recommandable  aux  vrais  connoijfeurs *  Il  efi 
ar  rivé  de-lk  que  la  plupart  des  Etudi ans  l’ortc  défit  é  en  langue 
vulgaire .  fav  ois  fait  quelques  obfervapions  fur  different  endroits 
de  cet  Ouvrage  y  je  les  aurois  méfie  s,  en.  note  y  mais,  la  vénéra* 
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fi  on  que  y  ai  pour  V Auteur  ?  fies  idées  que  y  ai  rejpetlécs  5  mont 
éloigné  de  ce  dejfiin . 

Voici  le  compte  que  l'Auteur  rend  de  fin  Ouvrage* 
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DE  L'AUTEUR 

f 

A  SES  AUDITEURS. 

’E ste s-vous  pas  furpris,  Messieurs,  aullr 
clairvoyans  que  vous  l’êtes ,  de  ce  qu’après  avoir 
lait  ufage  pendant  vingt  ans  de  la  Physiologie  du 
Grand  Boerhaave  pour  faire  mes  Leçons,  je 
change  aujourd’hui  de  deflein ,  je  commence  a  voler 
de  mes  propres  ailes ,  je  me  fers  de  mon  propre  ou-r 
vrage.  C’eft  votre  utilité,  Messieurs  ,  qui  m’a  en¬ 
gagé  ,  malgré  les  travaux  fatiguans  dont  je  fuis 
chargé,  à  dérober  quelques  momens  pour  celui-ci. 
Mon  Maître  (  car  je  n’oublierai  jamais  que  le  Grand 
Boerhaave  le  fut)  avoit  écrit  fes  Inflituts  en  17x5 
environ.  Par  conséquent  il  n’avoit  rien  tiré  des  écrits 
des  Modernes  &  il  n’avoit  pas  fait  ufage  des  immor¬ 
telles  Defcriptions  de  M.  WinsloW.  Mais  l’Anato¬ 
mie  a  été  h  enrichie  depuis  ce  tems  qu’elle  a  une 
toute  autre  forme.  Ce  n’ell  pas  qu’on  ait  trouvé  un 
grand  nombre  de  nouvelles  parties ,  ç’a  été  l'ouvrage 
des  premiers  fiécles.  Mais  on  a  donné  la  derniere 
niain  à  la  plupart  des  Defcriptions  ;  l’Hiftoire  des  os. 


vj  DISCOURS 

des  mtifcîes ,  des  ligamens,  des  vifceres,  s*efl  confi- 
dérablement  augmentée  *  l’expofition  des  vaiiïeanx 
&  des  nerfs  eft  prefque  accomplie.  J’ai  outre  cela  re. 
cueilli  du  grand  nombre  de  différens  Auteurs  que 
j’ai  été  obligé  de  lire ,  un  bon  nombre  d'expériences 
que  d’heureux  hasards  ont  fait  naître ,  ou  que  l’in- 
duftrie  des  Scrutateurs  fcrupuleux  8c  attentifs  a  dé¬ 
robé  à  la  nature.  Cet  Amphitéatre  dans  lequel  vous 
travaillez  avec  moi.  Messieurs,  pardon  fi  j’ofe 
le  dire,  mais  vous  en  avez  été  témoins  >  cet  Amphi¬ 
théâtre,  dis- je,  nous  a  fourni,  les  occafsons  d’obfer- 
ver  plufieurs  fituations ,  plufieurs  mefures  minu- 
tieufes,  plufieurs  figures  des  petites  parties  ,  diffe¬ 
rens  éelaircijTemens  fur  les  maladies  dans  les  ou¬ 


vertures  que  nous  avons  faites  des  cadavres,  8c 
ça  8c  là.  quelques  découvertes.  J’ai  donc  trouvé 
à  propos  de  rédiger  8c  de  réunir  dans  un  petit 


Traité  ,  pour  nous  foulager ,  tout  ce  que  j’ai 
tiré  de  Boerhaave  ;  ce  que  de  grands  hommes. 


les  Morgagni,  les  WinsLow,  les  Albinus, 
les  Douglas  8c  d’autres  nés  pour  le  bien  public, 
ont  trouvé  de  nouveau  :  8c  enfin  tout  ce  que  j’ai  re-. 
cueilli  des  differens  corps  d’Ouvrages  de  differens 
Auteurs  8c  ce  que  nos  diffeétions  nous  ont  fait  dé¬ 
couvrir  dans  la  Phy  biologie.  J’ai  compté  par  ce  moyen 


DE  L’AUTEUR*  vij 

éviter  quelques  correétions ,  quelques  additions  & 
les  changemens  néceflàires  à  l’ordre  que  Bqerhàave 
s’étoit  prefcrit ,  St  qu’ainfi  je  ferois  une  bonne  com- 
penfation  de  votre  tems  St  du  mien.  Ce  Traite  a  aulli 
cela  de  commode ,  que  certaines  chofes  y  font  ex- 
pofées  plus  exactement  que  lorfque  je  le  fais  de  vive 
voix.  La  crainte  que  j’ai  toujours  eu  de  m’éloigner 
de  ce  que  mon  Maître  &  d’autres  que  je  refpeébe  ont 
dit ,  m’a  fait  rapporter  dans  mon  premier  Ouvrage 
des  chofes  autrement  que  les  obfervations  réitérées 
plufieurs  fois  depuis  fur  le  corps  humain,  me  les  ont 
apprifes.  On  aura  peut-être  à  m’objeéter  que  cet  Ou¬ 
vrage  eft  purement  anatomique  ;  mais  la  Phyfiologie 
n’eft-elle  pas  l’Anatomie  animée  ? 

J’efperois  être  uo  peu  plus  court.  Je  me  fuis  trompé* 
J’ai  appris  qu’on  ne  pouvoit  fans  s’étendre  ,  dire 
beaucoup  fur  tant  de  chofes.  Quoique  j’aye  paffé 
(bus  filence  l’hiftoire  de  la  Médecine  St  differentes 
controverfcs ,  que  j’aye  renfermé  mes  deferiptions 
dans  des  limites  les  plus  étroites ,  cela  m’a  cependant 
conduit  fort  loin  ,  j’ai  été  plus  long  que  ne  permet¬ 
tent  les  bornes  du  Semeftre  qui  nous  font  preferites. 
C’eft  malgré  moi ,  c’eft  contre  tous  mes  eftorts  que 
cela  eft  arrivé.  J’cfpere  que  vous  ferez  affez  équita¬ 
bles  pour  m’en  exeufer.  Fortifiez-vous  donc ,  vous 


vîij  DISCÔURS  E)E  L’A  tJ  TE  U  R. 
dont  une  grande  partie  font  de  prudetts  Médecins  -, 
fortifiez-vous  pour  le  bonheur  du  Public  &  pour  le 
vôtre  j  bonheur  que  vous  ne  pouvez  efperer  que  par 
la  confcience  intime  de  vos  bonnes  aélions, 

■*  ^  .  /•  .  -  v  ff 

K-*  .  •  "  ) 

J 


■  ,  -  ? 

E LE ME N S 


E  L  E  M  E  N  S 

D  E 

PHYSIOLOGIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  U  Fibre . 


O  tî  T  E  $  les  parties  du  corps  humain  font  en  général  fluides  $8 
folides.  Les  fluides  font  toutes  d’une  nature  différente ,  c’eft 
pourquoi  nous  n’en  parlerons  que  lorfqu’il  fera  queftion  de 
chacune  d’elles.  Les  folides  au  contraire  ,  quoique  différem¬ 
ment  figurées  ,  ont  beaucoup  de  rapport  enfemble  ,  &  c’eft  par 
i’hiftoire  de  ces  rapports  que  nous  allons  commencer. 

II.  Les  parties  folides  ,  tant  des  animaux  que  des  végétaux  ,  ont  cela  de 
commun  dans  leur  ftruéture  >  que  les  plus  petits  élemens  de  ces  parties  dé¬ 
couverts  à  l  aide  du  microfcope>  fç>nt  ou  fibre  ou  maffe  inorganiiée. 

III.  La  Fibre  ,  en  général  ,  i  la  figure  d’un  cheveu  ou  d’un  très-petit 
cylindre.  Ses  particules  les  plus  fixes  font  terreftres ,  comme  on  le  découvre 
lorfqu’on  l’a  bruflée  ,  ou  qu’on  l’a  expofée  à  une  longue  pourriture. 

IV.  Les  particules  terreftres  de  la  fibre  nontpas  en  elles-mêmes  le  lien  ni  la 
force  decohéiion  qui  les  unit,  &  elles  ne  font  incorporées  qu’au  moyen  du  gluten * 
c’eft-à-dire ,  d’un  fuc  gluant  qui  fe  place  entr’elles  ;  c’efl:  ce  que  nous  avons 
fait  voir  (  n°.  III.  )  8c  ce  que  confirme  l’expérience  facile  par  laquelle  le  cheveu 
bruflé,  mais  dont  les  particules  font  encore  cohérentes,  recouvre  quelque  con- 
fiftance  fi  on  le  trempe  dans  l’eau  ou  dans  l’huile. 

V.  L’analyfe  chimique  des  os  &  des  cheveux  ,  la  gelée  tirée  des  os  y  de  l’y- 
voire  &  des  cornes ,  la  nature  des  alimens  ,  font  voir  que  ce  gluteri  •  eft  com- 
pofé  d’eau  8c  d’huile }  méfiées  8c  unies  enfemble  pendant  la  vie.  Il  n’eft  dans 
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les  corps  animés  que  ce  gluten  qui  puiffe  unir  plus  intimement  leurs  éîémens  les 
uns  avec  les  autres. 

V  I.  La  Fibre  la  plus  petite  >  ou  la  Fibre /impie ,  telle  que  la  raifon  plu¬ 
tôt  que  les  fens  nous  Fa  font  appercevoir ,  eft  composée  de  molécules  terref- 
tres  ,  cohérentes  en  longueur  ,  &  liées  les  unes  avec  les  autres  par  le  gluten . 

VIL  Les  Fibres  com/o/ées  réfultent  de  Faflemblage  de  pluileurs  fibres  Am¬ 
ples.  Telles  font  celles  qui  fe  préfentent  naturellement  dans  le  corps  des  animaux. 
Ces  fibres  y  paroiiïent  fous  deux  formes  différentes. 

VIII.  Il  eft  des  fibres  compofées  (  n°.  VIL  )  qui  font  linéaires ,  c’eft- à-dire, 
dont  la  longueur  eft  dans  un  très-grand  rapport  avec  la  largeur*  Les  fibrilles 
élémentaires  dont  ces  fibres  font  compofées  font  en  ligne  droite  ,  &  ordi¬ 
nairement  parallèles  les  unes  aux  autres.  Nous  avons  des  exemples  de  ces  fibres 
dans  les  os ,  &  on  les  découvre  très  -  facilement  dans  ceux  du  fœtus  ,  clans 
les  tendons ,  dans  les  îigamens  &  dans  les  mufcîes.  Nous  avertirons  donc, 
une  fois  pour  toutes ,  que  l’on  ne  peut  découvrir  les  fibres  les  plus  petites  , 
mais  feulement  celles  qui  font  compofées  de  plus  petites  ,  &  que  les  fibres 
compofées  font  néanmoins  femblables  aux  fibres  Amples.  Voici  ce  qui'  nous 
autorife  à  le  croire;  ce  font  les  expériences  par  lefquélles  Mwîs  &  Leuwen- 
koxck  ont  découvert  à  l’aide  du  microfcope  >  que  les  plus  petites  fibres 
Tnufçulaires  font  femblables  aux  grandes ,  &  linéaires  de  même  que  ces  grandes. 

IX.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de  fibres  compofées.  Ces  fibres  font  fouvent  plus 
larges  que  longues.  C’eft  à  cette  efpéce  de  fibre  qu’on  a  donné  le  nom  de  Tissu 
cellulaire. 


X.  le  Tissu  cellulaire  eft  compofé  en  partie  de  fibrilles ,  &  en  partie  d’un 
nombre  infini  de  petites  lames ,  qui  par  leur  diredion  différente  entrecoupent 
de  petits  efpaccs  ,  forment  de  petites  aires,  uniffent  toutes  les  parties  du  corps 
humain  ,  &  font  la  fonction  d’un  lien  large  &  ferme  ,  fans  priver  les  parties  cîe 
leur  mobilité.  Au  refte  il  y  a  une  grande  diverfité  dans  ce  tillu  ,  à  raifon  du 
folide  aux  aires ,  eu  égard  à  fa  largeur  ,  à  la  fermeté  de  fes  lames  &  à  la  na¬ 
ture  du  liquide  plus  ou  moins  aqueux, plus  ou  moins  huileux,  placé  entre  ces 
mêmes  lames. 

XL  Lorlque  les  petites  lames  de  ce  tiffu  s’unifient  fortement  &  font  compri¬ 
mées  par  Faction  des  mufcîes  &  du  liquide  qui  les  étend  ,  ce  tiffu  ainfi  ren¬ 
forcé  forme  alors  dans  le  corps  humain  des  plans  larges.  Si  ces  plans  font  plus 
ou  moins  en  ligne  droite  ,  on  les  nomme  membranes  ;  s’ils  forment  des  cônes 
ou  des  cylindres  qui  foient  remplis  de  fluides  qui  y  circulent  ,  on  leur  donne 
le  nom  de  V  a  i  s$e  aux  :  enfin  s'ils  environnent  par  des  plans  paraleîles  un  efpace  , 
quelconque,  on  les  appelle  gaines  ou  membranes  propres.  L’infpeéHon  feule 
fait  voir  que  ces  membranes  font  produites  par  le  tiflu  cellulaire,  fur- tout  clans  Fa- 
orte  &  la  dure-mere  ,  après  les  avoir  fait  macerer  ;  la  membrane  propre  des 
mufcîes  fl  évidemment  cellulaire  &  lémblable  aux  autres  membranes  ,  le  péri¬ 
carde  qui  dégénéré  dans  legpmembranes  cellulaires  des  grands  vaifleaux  du 
cœur ,  les  memb  ânes  ér, aides  &  dures  quife  formentdans  les  tumeurs  enchiftées, 

(  dont  le  liège  eft  uniquement  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  )  la  décompofition  facile  du 
Darthos  &  de  là  membrane  nerveufe  des  inteftins  après  les  avoir  ibufflés ,  en 
fourniffent  autant  de  preuves. 

XII.  Les  vaifleaux  qui  colorent  les  membranes  ne  font  qu’un  acceffoire  du  tiffu 
cellulaire ,  ne  conftituent  point  la  nature  de  la  membrane,  &  ne  font  que  furajoû- 
tés  à  la  membrane  formée  par  le  t  flu  cellulaire;  en  effet  il  refte  dans  les  petites  aires 
du  réffau  que  forment  les  vaifleaux  des  inteftins  même  gonflés  d’injeffion  ,  une 
membrane  blanche,  cellulaire  >  dont  l’étendue  furpaffe  de  beaucoup  celle  des  vaif¬ 
leaux  ,  lors  même  qu  extraordinairement  dilatés ,  ils  occupent  une  plus  grande 
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partie  de  l’efpace  du  réfeau.  Je  ne  connois  aucune  membrane  qui  fcit  compo- 
fee  de  fibres  qui  ie  croilent ,  à  moins  qu’on  ne  regarde  les  tibres  ligamenteufes 
6c  tendineuies  comme  des  membranes,  quoiqu’elles  ne  foient  qu’étendues  fur  une 
vraie  membrane. 

XIII.  Ce  tiilu  cellulaire  s’obferve  dans  le  corps  humain ,  par  tout  où  il  y  a 
des  vai  fléaux  ou  des  mufcîes  ;  je  dis  par  tout ,  Ôc  je  ne  connois  en  effet  au¬ 
cun  endroit  qu’on  en  puiffq  excepter., 

Xiy.  Ce  ne  l’ont  pas  là  les  feuls  éîemens  (  n°.  YII.  VIII.  IX.  )  des  par¬ 
ties  bolides  du  corps  humain  ;  il  eu  eft  encore  un  qui  n’a  la  figure  ni  de  fibre  > 
ni  de  lame1  cellulaire  :  c’eft  un  gluten  épanché  6c  épaiffi  dans  les  efpaces  que 
les  fibres  laiffent  entr’elles  ;  on  le  voit  clairement  dans  les  os  dont  les  fibres 
très-diftinffes  dans  le  fœtus ,  font  féparées  par  les  vaiffeaux  qui  parcourent  les  efi 
paces  quelles  laiffent  entr’elles  ;  le  crâne  même  alors  a  par-tout  la  figure  d’un 
peigne  :  cette  ftruéfcure  eft  tellement  changée  dans  1  adulte  ,  que  le  fuc  qui  s’é¬ 
panche  entre  les  interftices  de  ces  fibres ,  s’y  incorpore  ,  6c  forme  avec  elles  des 
lames. 

XV.  La  Nature  paroît  même  avoir  d’abord  formé  les  premières  fibres  (  nQ  III.) 
de  cette  colle  ou  de  ce  gluten.  Les  fibres  cellulaires  que  forme  dans  la  poitrine 
la  concrétion  de  la  vapeur  qui  unit  la  furface  des  poulmons  à  la  plevre  ,  &  qui 
reffemblent  parfaitement  au  véritable  tiffu  cellulaire  ,  font  voir  que  c’eff  ainii 
que  ce  tiffu  a  été  produit.  La  comparaifon  du  fœtus  à  l’adulte  nous  fait  voir 
la  même  chofe  ;  en  effet  dans  le  fœtus  une  humeur  purement  geiatineufe , 
fituée  entre  la  peau  &  les  mnfcles  qui  ont  alors  plus  de  confiffence  ,  occupent 
la  place  des  cellules  foucutanées  qui  font  les  plus  grandes  de  toutes  les  cellules 
dans  l’adulte.  Le  placenta  du  fang  ,  la  membrane  fanguine  de  Ruisch  , 
la  membrane  mufqueufe  d’ALBiNUS  ,  le  polype,  la  colle,  6cc.  font  affez 
voir  que  c’ell  ainfi  que  la  nature  confirait  ces  fibres.  Les  maladiesdans  îefquel- 
les  les  os  les  plus  durs’,  leur  fuc  gluant  étant  devenu  liquide,  redeviennent 
cartilage  ,  chair  6c  gelée  ,  prouvent  que  les  fibres  offeufes  ne  fontformées  urne 
par  le  gluten  qui  devient  compaéb.  Gn  réduit  de  même  en  geléeles  os  de  poiüon 
£c  ceux  de  tous  les  autres  animaux ,  dans  la  machine  de  Papin. 

Xffl.  Ilparoit  donc  qu’un  peu  de  terre  meflée  avec  une  eau  albumineufe,  s’efi 
d’abord,  au  moyen  de  quelque  preffion  dont  nous  omettons  ici  la  caufe ,  for-' 
mée  enfilamens  ;  que  ces  filamens  fe  font  attachés  les  uns  aux  autres  par  une 
attraction  mutuelle  ,  en  lai  (Tant  encore  entr’eux  des  efpaces  pour  formelle  tifîii 
cellulaire  ;  qu’ils  ont  acquis  quelque  confiftance,  6c  cela  en  conféquence  de  ce  que 
leurs  molécules  terreftres  fe  font  approchées  les  unes  des  autres  à  la  fuite 
de  l’évaporation  de  la  partie  la  plus  fluide  du  gluten  ;  que  par  tout  où  les  la¬ 
mes  de  "ce  tiffu  ont  été  expolées  à  une  plus  grande  preffion,  ce  tiffu,  s’eff 
changé  en  fibres ,  en  membranes,  6c  enfin  en  os  au  moyen  du  gluten  inor- 
ganifé.  (n9  XIV.  )  ;  qu’en  général  les  parties  les  plus  molles  ,  comme  les  plus 
dures  ne  différent  en  rien  dans  le  corps  humain,  fi  non  en  ce  que  celles  qui 
font  dures  font  compofées  d’une  plus  grande  quantité  d  élemens  terreftres  ,  que 
ces  élemens  font  plus  proches  les  uns  des  autres  ,  6c  qu’il  s’y  trouve  moins 
de  gluten  aqueux  ;  6c  qu’au  contraire,  dans  les  molles  >ily  a  moins  de  particu¬ 
les  terrejkes ,  6c  plus  de  gluten . 
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CHAPITRE  IL 


Du  Tiffu  cellulaire  &  de  U  Graiffe, 

XYÎL  T  E  Tissu  cellulaire  eft  compofé  de  fibres  &  de  lames  ,  toutes  foîïdes 
JLv  (nQ.X.),  fans  çavités>  &  qui  ne  font  point  valculeufes,  quoique  ce  tiffu 
foit  coloré  par  les  vaiffeaux  qui  s’y  diftribuent.  ^  Voici  quelles  font  les  variétés 
pnpcipaîes.  Dans  un  endroit  il  eft  lâche  ,  compofé  de  lames  longues  &  différentes 
les  unes  des  autres  ;  dans  un  autre  il  eft  mince  ,  6c  compofé  de  fibres  courtes  ; 
Ü  eft;  ups-court  entre  la  fcléro tique  &  la  choroïde ,  entre  la  membrane  ara¬ 
chnoïde  du  cerveau  &  la  pïe-mere  ;  délicat ,  mais  cependant  plus  fenhble  en-? 
tre  çhacune  des  deux  membranes  voifines  des  inteftins  ,  de  l’eftomac ,  de  la  vef- 
fie  >  des  ureîeres  ,  fous  la  peau  de  la  verge,  du  front  >  dans  le  poumon  où  on 
l'appelle  véiiciile.  Celui  qui  fous  le  nom  de  gaine  fuit  la  diftribution  des  vaif- 
femx  dans  les  vifceres  ,  &  fur-tout  dans  le  loye  6c  dans  les  poumons  .  eft  en-? 
Cote  compofé  de  filets  plus  longs.  6on  ufage  principal  eft  de  reunir  les  mem-? 
feranes  les  fibres  voifines  ,  en  leur  laiffant  toutesfois  la  liberté  de  fe  mouvoir 
f ùiyant  leur  diftribution.  Ce  tiffu  cellulaire  dont  nous  avons  jufques  ici  parlé  , 
lie  contient  presque  jamais  de  graiffe  ,  &  il  eft  arrofé  par  une  vapeur  aqueufe , 
gluante  6%  graiffeufe  ,  qui  s'exhale  des  arteres ,  6c  qui  eft  reçue  dans  les  veines  ; 
ceft  ce  que  font  voir  les  injedtions  d’eau  ,  de  colle  de-  poiffon  ,  d’huile  ?  dans 
ïçmîçs.  les  parties  du  corps  i  cette  vapeur  une  fois  détruite  ,  les  fibrilles  fe  réu- 
pffeait  y  les  membranes  voifines  fe  confoüdent  6c  perdent  leur  mouvement. 

XV fil,  Le  tiffu  cellulaire  qui  fépare  les  fibres  mufcuîaires,  &  les  diftingue 
fufques  dans  leurs  derniers  élemens ,  eft  lâche ,  &  paroit  plutôt  compofé  de  pe¬ 
tites  lames  que  de  fibres  ;  celui  qui  accompagne  librement  les  vaiffeaux  &  les. 
enchaîne  ,  celui  qui  fe  trouve  datas  les  cavités  des  os  &  qui  eft  compofé  pa¬ 
reillement  de  lames  offeufes  &  membraneufes  ,  l'eft  encore  plus  ;  enfin ,  le 
àffu  cellulaire  placé  fur  la  fuperfiçie  du  corps*  entre  les  mufcles  6c  la  peau  >  eft 
k  plus  lâche,  ■  ;  "  ;  ’  '  '  ' 

ÎPJÇi  Les  petites  aires  vuides  de  ce  tiffu  cellulaire  (  nQ.  XVIII.  ) ,  font  preL 
que  d’abord  toutes  remplies  dans  le  fœtus  d’une  humeur  gluante  ;  à  mefiire  que 
|v  corps  croît ,  elles  fe  rempliffent  d'une  graifié  grumeleufc  ,  qui  enfin  fe  réunit 
<pn  mafié  %  c’eft-à-dire  *  d’un  liquide  infipide  ,  inflammable  ,  qui  expofé  à  l’air 
froid  a  prend  quelque  confiftance  ,  &  fe  coagule  plus  aux  environs  des  reins  & 
tfatis  îpS;  animaux  qui  vivent  de  végétaux ,  6c  moins  dans  d’autres  parties  6c 
dans  les  animaux  qui  vivent  de  chairs ,  dans  îefquels  ce  liquide ,  pendant  leur 
VX  »  approche  plus  de  la  nature  du  fluide, 

XtX,  Les  vaiffeaux  fànguins  rampent  &  fe  divifènt  par  tout  dans  ce  tiffu 
felîulair^  >  les  extrémités  des  artériolles  y  dépofent  de  la  graiffe  qui  eft  repom- 
par  les  veines.  Ce  chemin  des  arteres  aux  cellules  açüpeufes  eft  fi  proche 
ïy  fl,  facile.  ^  qu’il  eft  néceffaire  qu’il  y  ait  là  de  plus  grandes  ouvertures  par  où  le 
xnefçqr©  i  l’air  >  1  eau  ,  le  gluten  6c  l’huile,  qui  dans  l’animal  vivant  eft  toujours 
farçffèuje ,  puiffent  être  introduits.  Cette  graiffe  ne  fe  fépare  point  à  travers 
quelque  long  conduit  particulier  ,  mais  elle  décoiffe  de  toute  part  dans  toute  la 
longueur- da  farter©.  ;  de  force  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  partie  du  tiffu  cellu- 
fafff  rqnqrqnn©  ^  qtft  ne  iqit  humecté©  *  lorfqu’on  remplit  un  artere  d’eau# 
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ta  graille  fe  fépareaffez  vite,  comme  on  peut  l’obferver  dans  l’embonpoint  qu’on 
reprend  en  peu  de  tems  ,  après  les  maladies  aigues  ; 

XXL  Mais  nous  lçavons  qu’elle  eft  repompée  par  les  veines  pendant  de 
grands  exercices ,  li  propres  à  diminuer  la  graille,  fur-tout  dans  les  animaux  trop 
gras  >  &  pendant  les  fièvres  qui  confument  la  graille.  La  guérifon  de  l’hydropi- 
fie  ,  dans  laquelle  l’eau  répandue  dans  le  tillu  cellulaire  fort  par  le  canal  des 
jnteftins ,  comme  fi  elle  eu  ayoit  été  repompée ,  &  enfin  f 'écoulement  qui 
fe  fait  à  travers  la  veine  après  qu’on  l’a  injeélée  d’huile  ou  d’eau  ,  indiquent  allez 
comment  la  graille  pâlie  dans  les  veines.  Les  nerfs  fe  distribuent- ils  dans  les  cel¬ 
lules  adipeufes  ?  Il  eft  certain  qu’ils  y  paffent  &  qu’ils  s’y  distribuent  par  tout  eu 
des  filamens  fi  petits  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  y  fuivre  dans  la  dilleétion. 
Pourquoi  la  graille  eft-elle  donc  infenfible  ? 

XXII.  Les  intervalles  des  lames  du  tilïu  cellulaire  font  ouverts  de  tous  cô¬ 
tés  ,  &:  les  cellules  communiquent  toutes  les  unes  avec  les  autres  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  C’eft  ce  que  nous  font  voir  les  Bouchers  qui  en  infirmant 
de  l'air  par  une  ouverture  faite  à  la  peau ,  la  bourfouflent  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  corps  ;  cefl  ce  qu’on  voit  arriver  dans  l’emphyfeme  ,  dans  lequel  l’air  in¬ 
troduit  par  les  crevafles  de  la  peau  ,  &  après  y  avoir  été  arrêté  ,  occafionne 
un  gonflement  général  dans  toute  la  circonférence  du  corps  ;  &  enfin  ,  c’efi: 
ce  qu’on  obferve  dans  les  maladies  dans  lefquelles  tout  ce  tiflu  cellulaire  eft 
rempli  d’eau.  Le  hazard  q  ui  nous  a  fait  voir  que  l’air  s  eft  introduit  clans  l’humeur 
vitré  même  de  l’œil ,  à  la  fuite  d’un  emphyfeme  ,  la  maladie  dans  laquelle  l’hu¬ 
meur  gluante  de  fhydropifie  s’efl:  répandue  dans  les  corps  caverneux  de  la 
verge  ,  démontrent  qu’aucune  partie  de  ce  tiflu  n’en  eft  exceptée. 

XXIII.  On  reconnoitra  l’importance  de  ce  tiflu,  il  l’on  fait  attention  que 
c’eft  de  lui  que  dépend  la  fermeté  &  la  folidité  naturelle  de  toutes  les  arteres  , 
des  nerfs  ,  des  fibres  mufculaires ,  &  par  conféquent  celle  des  chairs  &  des 
yifceres  qui  en  font  compofés  ;  bien  plus ,  la  configuration  des  parties  ,  les 
plis  ,  les  cellules  >  les  courbures  dépendent  du  tiflu  cellulaire  ,  plus  lâche  clans 
certaines  parties  ?  &  plus  ferré  dans  d’autres.  Il  compote  tous  les  vifceres  , 
les  muicles ,  les  glandes ,  les  ligamens  &  les  capfules  de  concert  avec  les  vaif- 
feaux ,  les  nerfs ,  les  fibres  mufculaires  &  tendineufes  ,  dans  la  composition 
defquells  il  entre  néanmoins  en  grande  partie.  En  effet,  il  eft  confiant  que  c’eft 
au  tiflu  cellulaire  feul ,  c’eft-àrdire ,  à  fa  différente  longueur ,  à  fon  plus  ou 
moins  de  tenfion  ,  à  fa  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  &  à  fa  proportion  , 
qu’on  doit  raporter  la  diverfité  des  glandes  &  des  vifceres.  Enfin  la  plus 
grande  partie  du  corps  en  émane  ,  car  le  corps  n’eft  pas  entièrement  compofé 
de  ces  filets  cellulaires. 

^  XXIV.  La  graille  a  diflférens  ufages.  Elle  facilite  le  mouvement  des  mufcîes , 
elle  en  diminue  le  frottement ,  elle  les  empêche  de  devenir  roides  ,  elle  rem¬ 
plit  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  mufcles  &  les  parties  voifines  de  vifceres  , 
de  forte  quelle  cede  lorfqu’ils  font  en  mouvement ,  &  quelle  foutient  les  par¬ 
ties  qui  font  dans  l’inaêtion  ;  elle  accompagne  les  vaiffeaux  &  les  garantit;  elle 
«étend  également  la  peau,  elle  lui  fert  de  couflinet  &  l’embellit;  peut-être  même 
fe  mêîe-t’elle  avec  les  autres  liqueurs  ,  pour  tempérer  leur  acrimoine.  Elle  eft  la 
principale  matière  de  la  bile.  Elle  fuinte  des  os  à  travers  leurs  couches  carti- 
iagineufes ,  &  fe  mêle  avec  lafynovie  ;  elle  s’exhale  du  mefantere  ,  du  mefo- 
colon  ,  de  l’éniploon  ,  autour  des  reins.  Elle  enduit  pendant  la  vie  la  fuperficie 
des  vifceres  d’une  vapeur  molle  ;  enfin  ,  en  fe  plaçant  entre  les  parties  5  elle 
les  empêche  de  fe  coller  enfemble. 

XXV.  Pendant  le  fommeiî,  dans  le  tems  que  l’efprit  &  le  corps  font  en  re- 
$QS  ;  h  graille  fe  dépofe  dans  les  cellules ,  &  lorfqu’clle  y  eft  en  trop  grande 
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quantité ,  elle  devient nuifibîe ,  parce  quelle  conprîme  les  veines  ,  quelle  refifte 
au  cœur  ,  quelle  rend  fujet  à  lafthme  &.  à  l’apoplexie.  Cette  graille  eft  repompée 
dans  les  veines ,  6c  portée  rapidement  par  les  arteres.  Un  grand  mouvement  , 
les  veilles  ,  l'inquiétude ,  la  falivation  ,  la  fièvre  ,  l’a  font  palier  au-delà  des  po¬ 
res  excréteurs  ;  6c  fi  elle  rentre  dans  le  fang,  elle  augmente  les  maladies  aigues  , 
elle  teint  les  urines  ,  6c  forme  une  grande  partie  de  leur  fédiment  ;  elle  épuife 
en  peu  de  tems  ;  elle  fe  renouvelle  aufli  bien-tôt  avec  les  bonnes  humeurs» 
Dans  les  corps  Ianguiftans  ,  les  cellules ,  au  lieu  de  graille  ,  ne  font  remplies  que 
d’humeurs  gélatineufes  ;  c’eft-Ià  çe  qui  produit  fanafarque  de  l’hydrocele  ex¬ 
térieur. 


ftr..  .  „  |i  ..  .y,.,  ,  |  „  ,, . . . . .  ,  . . 


C  H  A  P  I  T  K  E  III. 

Des  Arteres  &  des  freines. 

XXVI. T"  Es  arteres  confiderées  toutes  enfembîe ,  ont  des  raports  en  pîu- 
JL/  lieurs  choies.  Ce  font  des  vailTeaux  d’une  figure  de  cônes  allongés 
qui  vont  en  décroiflant  à  melure  qu’ils  fe  ramifient  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  lorf- 
que  les  arteres  parcourent  quçlqu’efpace  fans  jetter  de  rameaux,  leur  parois  ne 
s'approchent  pas  fi  fenfiblement ,  elles  deviennent  même  peu-à-peu  cylindriques, 
ou  leur  diamètre  ne  diminue  qu’imperceptiblement  dans  les  rameaux  capillaires,  6c 
dans  tous  ceux  dont  l’orifice  n’admet  qu’un  globule  à  la  fois.  Lorfqu’une  artere 
eft  remplie',  elle  eft  circulaire  dans  toute  fon  étendue.  Elles  ont  toutes  la  bafe  com¬ 
mune  de  leur  cône  dans  l’un  6c  l’autre  ventricule  du  cœur.  Le  fommet  du  cône 
eft  ou  dans  le  principe  des  veines  ,  ou  dans  celui  de  la  partie  cylindrique  de 
î  artere.  Ces  vai fléaux  paroiflent  fe  dilater  dans  certains  endroits  ,  6c  ils  devien¬ 
nent  certainement]  plus  gros  lorfquils  font  remplis  &c  étendus  par  uneinjeétion 
de  cire  ;  peut-être  cela  vient-il  du  raîentiflement  que  fouftre  l’inje&ion  qui  alors 
dilate  davantage  cette  partiede  l’artere  que  tout  le  refte  de  fa  longueur  ;  nous  en 
avons  des  exemples  dans  l’artere  vertébrale  au-deflous  du  crâne ,  dans  l’artere 
fplenique  ,  dans  la  courbure  des  carotides  ?  fuivant  les  expériences  de  Cowper  , 
6c  ,  fi  je  ne  me  trompe  >  dans  les  arteres  fpermatiques. 

XXVII.  La  membrane  externe  des  arteres  ,  n’eft  pas  une  membrane  qui 
leur  foit  propre  ,  6c  qu’elle  confervent  par  tout.  La  feule  membrane  externe  de 
ces  vai fteaux  vient  de  la  plevre  qui  les  couvre  dans  la  poitrine  ,  du  péritoine 
dans  le  bas-ventre.  Quelque  tiftu  cellulaire  plus  épais ,  environne  extérieure¬ 
ment  les  arteres  du  col.  Le  péricarde  qui  embraie  l’aorte  de  tous  côtés  ,  dif- 
paroît  peu  après  ,  en  fe  confondant  avec  le  tiftii  cellulaire.’  La  dure  -  mere 
fournit  une  gaine  à  îa  carotide  à  fon  paflage  dans  le  crâne  par  fon  conduit. 
La  première  &  la  vraie  membrane  extérieure  de  toutes  les  arteres  eft  donc 
par  tout  cellulaire  *  6c  adipeufe  dans  quelques  endroits ,  comme  dans  le 
thorax. 

XXVIII.  Ce  tiffu  cellulaire  eft  plus  lâche  dans  fâ  fuperficie  externe.  Il  eft: 
coloré  d’une  infinité  d’artériolles  6c  de  petites  veines  ,  6c  traverfé  de  nerfs 
allez  fenfibîes.  Il  eft  dans  quelques  endroits  fi  abondant,  que  les  couches  exté¬ 
rieures  ne  paroiflent  pas  appartenir  à  l’artere,  6c  qu’il  eft  comme  une  autre  membra¬ 
ne  qui  fe  joint  à  celle  de  l’arteie  ;  c’eft  là  ce  qu’on  remarque  dans  les  arteres 
du  col ,  dans  les  arteres  inguinales  ?  dans  tes  fous-claviers  >  dans  les  mefenterique% 
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dans  les  coeliaques ,  dans  les  hépatiques.  Ce  font  là  les  feules  membranes  des 
arteres  que  de  grands  hommes  ayent  obfervées. 

XXIX.  Plus  ce  tiffu  cellulaire  eft  intérieur  &  proche  de  la  cavité  de  î’artere  » 
plus  il  eft  denfe,  folide  &  ferré.  La  macération  fait  voir  que  ce  qu’on  appelle  la 
membrane  tendineufë  de  l’artere  ,  ne  différé  en  lien  de  la  cellulaire  ,  puifqueles 
couches  intérieures  de  cette  membrane  deviennent  cellulaires* 

XXX.  La  partie  de  l’artere  la  plus  intérieure  &  la  plus  proche  de  fa  cavité 
efl  compofée  en  général  de  fibres  prefque  circulaires  ;  car  on  doit  obferver  qu'il 
n’y  a  dans  le  corps  aucune  fibre  qui  loi t  entièrement  circulaire  ,  mais  que  plu- 
iieurs  réunies  par  leur  extrémité  repliée  fur  le  côté  ,  parodient  former  un  anneau. 
Ces  fibres  dans  les  plus  gros  troncs  ,  font  compofées  de  pluileurs  couches  fen- 
fibîes  par  leur  couleur  rougeâtre  &  leur  folidité  ;  plus  les  vaifleaux  deviennent 
petits  ,  &  plus  elles  font  difficiles  à  découvrir.  Sous  cette  membrane  on  en  re¬ 
marque  une  autre  cellulaire  plus  difficile  a  démontrer  ,  dans  laquelle  s’épanchent 
les  concrétions  plâtreufes  ,  lorfque  l’artere  s’offiifie. 

XXXI.  La  membrane  intérieure  de  l’artere  efl  unie  &  polie  par  le  courant 
du  làng  ;  elle  rêvet  par  tout  les  fibres  charnues  qui  d’elles- mêmes  ne  font  pas 
affiez  continues  ,  &  empêche  que  le  fang  ne  s’infinue  dans  les  efpaces  quelles 
laifient  entr’elles.  Elle  efl  polie  par  tout  &  fans  valvules  ,  quoiqu’on  voye  quel¬ 
ques  plis  dans  certains  endroits,  vers  l’origine  des  rameaux,  où  les  loix  mecha- 
niques  les  exigent  néceflàirement  ;  c’eft-là  ce  qu’on  obferve  dans  les  rameaux  qui 
fortent  de  l’arcade  de  l’aorte.  Cette  membrane  efl  plusmo!{e,  lâche,  ridée  ôc 
prefque  friable  dans  les  arteres  des  vifeeres. 

XXXII.  Les  arteres  ont  auffi  leurs  arteres,  &  on  les  remarque  fur-tout  dans 
la  fuperficie  externe  de  leur  membrane  cellulaire  ;  elles  y  viennent  de  part  & 
d’autre  des  petits  troncs  artériels  voifins  qui  y  font  en  grand  nombre,  fe  ra¬ 
mifient  &  y  forment  des  réfeaux.  Elles  font  toutes  fort  petites,  &  on  les  découvre 
en  plus  grand  nombre  dans  le  fœtus,  même  fans  le  fecours  de  Pinjeârion.  Les 
nerfs  descendent  dans  toute  la  longueur  de  la  fuperficie  de  l’artere  &  fe  per¬ 
dent  dans  la  membrane  cellulaire ,  comme  on  le  remarque  dans  la  carotide  in¬ 
terne  &  dans  l’arcade  de  l’aorte.  L’artere  ne  tient- elle  point  de-là  une  force 
contraBile  &  fpafiique  ,  différente  de  fa  fimple  élafticité  ?  Les  fièvres  &  les  dé¬ 
faillances  ne  prouvent-elles  pas  quelque  chofe  de  femblable? 

XXXIII.  Les  arteres  coupées  par  un  plan  perpendiculaire  à  l’axe  de  leur  di¬ 
rection  ,  préfentent  un  orifice  rond  ,  puifquelles  font  élaftiques.  C’eft-îà  pour¬ 
quoi  les  hémorragies  des  petites  arteres ,  même  des  dents ,  deviennent  mor¬ 
telles.  Il  eft  vrai  que  l’aorte  dans  la  poitrine  &  dans  le  bas- ventre ,  la  carotide 
dant  le  col ,  &  d’autres  arteres  dans  le  cadavre ,  paroiffient  plates  de  tous  cô¬ 
tés  ,  lorfqu’elles  ne  font  pas  dilatées  ;  cependant  l’injeébion  les  rétablit  dans 
leur  état  naturel  de  rondeur  ,  &  fait  paroître  rond  l’orifice  formé  par  un  plan 
qui  les  coupe  perpendiculairement  à  Taxe  de  leur  direction.  Bien  plus  ,  l’ar- 
tere  abandonnée  à  elle  même  comprime  fortement  par  fon  reffiort  le  doigt 
qu’on  y  introduit  dans  l’animal  vivant.  Elle  cede  à  l’effort  du  cœur  ;  mais  bien¬ 
tôt  le  cœur  fe  relâchant ,  elle  fe  contracte ,  &  elle  reprend  fon  premier  dia¬ 
mètre  ;  c’eft-là  le  pouls ,  dont  l’explication  complette  fuppofe  l’hiftoire  du 
cœur.  Qu’il  fuffife  donc  pour  le  préfent  de  dire  que  toutes  les  arteres  bat¬ 
tent  ,  quoique  le  mouvement  de  fiflole  &  de  diaftole ,  fi  fenfible  dans  les  gran¬ 
des  arteres  ,  ne  le  foit  point  dans  les  petites  ;  les  pulfations  font  néanmoins  très 
fortes  dans  les  plus  petites  ,  lorfque  le  mouvement  du  fang  eft  un  peu  augmenté, 
comme  dans  l’inflammation. 

XXXIV.  Les  arteres  ont  affiez  de  force,  maisfi  le  tiffiu  épais  &  dur  de  la  mem¬ 
brane  cellulaire  ‘externe  refufe  de  fe  prêter  à  la  force  quj  les  dilate  ,  elles  & 
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rompent  facilement ,  8c  prefque  plus  facilement  que  les  membranes  de  la  veiné* 
C ’eft-lâ  une  des  caufes  de  l’anfcurÿfme.  Les  membranes  des  troncs  des  arteresf 
font  prefque  par  tout,  plus  foibles  ,  proportion  gardée  >  6c  celles  des  rameaux 
plus  fortes  ;  de  for  té  que  l’effort  du  fluide  produit  un  plus  grand  effet  fur  les 
troncs  ,  &  un  moindre  dans  les  extrémités.  Ceft  encore  là  pourquoi  les  aneu- 
rylmes  font  plus  ordinaires  aux  environs  du  cœur. La  force  des  arteres  6c  des  veines 
elt  plus  grande  vers  les  pieds. 

XXX  V.  La  nature  a  mis  par  tout  les  artères  à  couvert  ,  parce  que  leur 
fcleffure  ne  pouvoit  être  fans  danger  dans  les  plus  petites  ,  6c  ians  la  perte  de 
la  vie  dans  les  plus  grandes.  Plufieurs  petits  troncs  courts  fe  rendent  à  la  peau. 
Les  plus  grands  troncs  couverts  par  la  peau  6c  les  mufdes  rampent  le  long  des  o sa 

XXXV  I.  Il  part  de  chaque  tronc  artériel  des  rameaux  qui  fe  divifent  6c 
fe  fubdivifent  en  d’autres  plus  petits  ,  dont  on  ne  peut  prefque  découvrir  la  fin. 
Les  orifices  de  deux  rameaux  produits  par  un  tronc  ,  pris  enfemble  f  font 

toujours  plus  grands  que  celui  du  tronc  dans  la  raifon  de  pa  i.  ,  à-peu- 

près  ,  ou  un  pëu  moins.  Tous  les  troncs  s’élar giflent  au-deffous  de  leur  divi- 
fion.  Les  angles  fous  lefquels  les  rameaux  fortent  de  leur  tronc,  font  prefque 
toujours  aigus  ,  demi-droits  ,  ou  approchant ,  angle  fous  lequel  il  eft  démontré 
dans  les  mécaniques  que  les  corps  font  poulies  plus  loin.  iNious  avons  cepen¬ 
dant  des  exemples  de  rameaux  qui  fortent  de  leur  tronc  fous  des  angles  droits 
ou  environ  ,  tels  que  les  arteres  lombaires  6c  les  inter  -  coftales.  D'autres 
rameaux  font  rétrogrades ,  telles  font  les  arteres  coronaires  du  cœur ,  6c  les 
arteres  fpinales  produites  par  les  vertébrales.  Cependant  la  plupart  des  rameaux 
qui  paroiffent  rétrogrades ,  forment  dans  leur  origine  un  angle  aigu  avec  le 
tronc  qui  les  produit  ;  tels  font  l’artere  pharyngée  affermante  ?  la  palatine  defeen- 
dante ,  les  ombilicales  6c  les  mammaires.  Au  relie ,  il  efb  plus  fréquent  de  voir 
les  grands  rameaux  fortir  de  leur  tronc  fous  un  angle  plus  petit ,  6c  les  plus 
petits  fous  de  plus  grands  angles.  En  effet  >  on  voit  rarement  deux  grandes  ar¬ 
tères  concourir  enfemble  pour  ne  former  qu’un  feul  tronc  ;  on  en  a  néanmoins 
un  exemple  dans  lartere  bafilaire  formée  par  le  concours  des  deux  verté¬ 
brales. 

XXXYÎI.  Les  arteres  communiquent  très  fréquemment  enfemble  ,  par  des 
rameaux  intermédiaires.  Une  artere  jette  un  rameau  qui  communique  avec  un 
femblable  rameau  que  pouffe  l’artere  voiline  ,  6c  ces  deux  rameaux  unis  en¬ 
femble  ne  forment  plus  qu’un  feul  tronc  ;  c’eft-là  ce  qui  s’obfeive  dans  les  grands 
troncs  des  arteres  mefenteriques ,  dans  les  moyens  des  arteres  émulgentes  6c 
utérines  ,  6cc.  6c  par  tout  dans  les  plus  petites  ,  de  forte  qu’il  n’y  a  aucune 
partie  du  corps  dans  laquelle  les  troncs  artériels  voilins ,  du  même  nom  ,  ou 
qui  en  ont  un  différent,  ne  communiquent  par  des  rameaux  intermediaires. 
On  a  dans  l’œil  l’exemple  d’un  anneau  formé  par  des  arteres  divergentes  fur 
les  parties  latérales  6c  qui  reviennent  fur  elles-mêmes.  Les  arteres  fe  termi¬ 
nent  par  des  arteriolles  qui  font  cylindriques  ou  fort  approchantes  de  cette 
figure.  Ces  arteriolles  pouffent ,  proportion  gardée  ?  un  plus  grand  nombre  de 
rameaux  dans  la  même  longueur  ,  6c  ces  petits  rameaux  forment  ordinairement 
un  réfeau  ,  parce  que  chaque  rameau  s’anaftomofe  par  des  rameaux  plus  petits 
avec  ceux  qui  l’approchent.  C’eft-là  ce  qu’on  voit  dans  toutes  les  membranes. 
Enfin,  la  plus  petite  arteriolle  fe  termine  6c  fe  continue  dans  la  plus  petite 
veine  ;  la  derniere  arteriolle  pour  cet  effet ,  ou  fe  réfléchit  fur  elle-même  ,  pour 
former  l’extrémité  d’une  veine  au-defliis  de  l’angle  de  réfle&ion ,  eu  ,  h  elle 
fort  à  angle  droit  de  l’artere  qui  l’a  produit  ,  elle  fe  termine  dans  le  rameau 
Veineux  quelle  rencontre  fous  le  mênîe  angle.  Ceft-là  ce  qu’on  a  obfervé  à  tra¬ 
vers 
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Vers  le  microfcope.  Ces  vaifleaux  font  de  diamètre  à  recevoir  tantôt  un ,  tan¬ 
tôt  pluiïeurs  globules. 

XXXVIII.  On  ne  trouve  point  de  pareils  réfeaux  dans  les  vifeeres  ,  maïs 
on  obier ve  dans  les  vaifleaux  de  ces  viiceres  une  ftruiture  toute  différente  t 
ce  font  des  rameaux  defcendans  tous  enfemble  parallèlement  à  leur  tronc  ,  de 
qui  paroiflent  former  des  pinceaux,  des  arbrifl'eaux  ,  des  ziguezagues ,  des  fran¬ 
ges  &  différentes  figures  ,  fuivant  les  différentes  fonctions  de  chacun  de  ces 
vifeeres. 

XXXIX.  D’autres  arteres  deftinées  à  feparer  dufang  différent  fluides  ,  fe  ter¬ 
minent  dans  des  conduits  excréteurs ,  lémblabîes  aux  veines.  Cette  continuité 
eft  un  peu  plus  difficile  à  appercevoir ,  de  on  ne  peut  que  très- difficilement 
la  rendre  fenfible  par  le  lecours  de  l’injeââon. 

X  L.  Les  arteres.  fe  terminent  encore  par  des  vaifleaux  d'un  plus  petit  gen¬ 
re ,  qui  quelquefois  font  continus  aux  arteres,  de  qui  font  eux-mêmes  de  véri¬ 
tables  troncs  par  raport  aux  rameaux  quils  produifent.  Suivez  fartere  ophtal¬ 
mique  ,  les  arteres  quelle  pouffe  à  la  choroïde,  le  cercle  de  i’uvée,  les  arteres 
décolorées  de  l  iris  ,  de  même  les  rameaux  rouges  de  cette  artere  qui  for¬ 
ment  un  réleau  dans  la  conjonctive ,  de  vous  y  trouverez  des  exemples  de  cette 
façon  de  fe  terminer  des  arteres ,  où  les  inflammations  font  voir  que  le  réfban 
de  la  conjonctive  ,  quoique  tranfparent ,  eft  néanmoins  une  continuité  des  arteres*, 
Ce  qui  le  prouve  encore,  ce  font  la  rougeur  de  le  gonflement  des  parties  relâchées 
parla  vapeur  de  la  ventoufe  ;  l’expérience  que  LiebErkhun,  a  fait  fur  les 
grenouilles  avec  le  microfcope,  au  moyen  du  quel  il  a  vu  les  globules  déco¬ 
lorés  de  l’artere  rouge  pafler  dans  un  vailfeau  latéral.  Les  conduits  urinaires 
font  aufll  continus  aux  arteres  rouges.  Cette  difpofition  des  arteres  fait  aflfez 
fentir  comment  la  liqueur  rouge  eft  facilement  pouflée  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux. 

XLI.  Dans  d’autres  endroits ,  certains  vaifleaux  plus  petits  paroiflent  fortir 
latéralement  des  troncs  de  la  plus  petite  artere  rouge  >  comme  des  rameaux  plus 
petits  que  le  tronc.  C’eft  là  le  cas  dans  lequel  les  vaifleaux  excréteurs  fe  rem- 
pîiflent  difficilement.  Peut-on  foupçonner  cette  ftru&ure  dans  la  plupart  des 
glandes  &  des  vifeeres  qui  fervent  aux  fécretions  ,  &  par  lefquels  la  liqueur 
pafle  avec  plus  de  difficulté  des  arteres  dans  les  conduits  excréteurs. 

XLI  I.  Les  arteres  fe  terminent  encore  d’une  autre  façon,  par  un  canal  ex¬ 
halant. C’eft  ainfi  qu’elles  Unifient  très-frequemmentdans  prefque  toutes  les  parties 
du  corps  ,  dans  la  peau,  dans  les  membranes  qui  ferment  quelque  cavité  ,  dans 
les  ventricules  du  cerveau  ,  dans  les  deux  chambres  de  l’œil ,  dans  les  cellules 
adipeufes  &  les  veficules  pulmonaires.  La  cavité  de  1  eftomac  ,  des  inteftins  , 
de  la  trachée  artere,  font  remplies  de  ces  arteres  exhalantes  :  l’humeur  que  ces 
arteres  exhalent  eft  fine ,  aqueufe  ,  gélatineule ,  &  par  fon  feiour  ,  fa  congeP 
tion ,  fon  abondance ,  elle  fe  change  en  une  lymphe  aqueufe ,  qui  peut  fe  coa¬ 
guler  dans  les  maladies  ,  ou  après  la  mort.  La  fueur  aqueufe  qu’on  imite  il 
facilement ,  en  rempliflant  les  arteres  ,  en  eft  une  preuve.  Le  fang  même,  au  lien 
de  cette  vapeur  fine,  s’extrayafe  naturellement  dans  certaines  parties,  comme 
dans  les  cellules  de  la  verge  ,  de  l’urethre  ,  du  clitoris  ,  des  papilles  des  mam- 
mellesd.es  femmes.  Toute  fécretion  qui  fe  fait  dans  les  glandes  ou  dans  les  cry¬ 
ptes  a-t’ell'e  quelque  affinité  avec  ce  qui  fe  pafle  dans  les  vaifleaux  exhalants?. 
S’y  fait-elle  de  même  ? 

X  L 1 1 1.  Tous  les  vaifleaux  dans  le  corps  humain,  produits  par  les  rouges* 
mais  qui  charient  une  humeur  plus  fine  que  le  fang  ,  produifent-ils  d’autres  canaux 
qui  donnent  naiflànce  à  de  plus  petits  encore?  Ce  nouveau  fyftêmede  Vaifleaux 
tel  que  de  grands  hommes  l’ont  propofé ,  paroît  n’être  pas  fans  exemples.  Il 
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eft  très-probable  qu’une  vapeur  aqueufe  eft  feparée  des  petits  vaifîèâüx  qtüS 
pouffent  les  arteres  décolorées  de  î’iiis  ;  il  eft  prefque  certain  que  les  vaif- 
îéaux  rouges  de  la  fubftance  corticale  feparent ,  par  le  moyen  d’un  autre  gen¬ 
re  de  vaifi'eaux ,  le  liquide  qui  coule  dans  la  fubftance  médullaire.  L'ércfipele 
ou  l’inflammation  produite  par  les  globules  jaunes  ,  engagés  dans  les  plus  petits 
vaifteaux  jaunes  ,  prefentent  la  même  idée. 

XLIV.  Y  a-t’il  en  conféquence  des  vaifteaux  artériels  jaunes  du  fécond  genre, 
qui  produifent  les  vaifteaux  lymphatiques  du  troifiéme  genre  ,  defquels  naift 
fent  par  degrés  les  vaille  aux  d’un  plus  petit  genre  ?  Le  paftage  facile  du  fang  ,  du 
mercure  ,  de  la  cire  dans  les  vaifteaux  exhalans  ,  tranfpirans  ,  adipeux  *  urinaires, 
dans  les  cellules  du  poulmon  ;  la  facilité  allez  grande  avec  laquelle  le  fang 
pafte  dans  les  vaifteaux  îa&és,  lymphatiques,  lacrymaux,  où  il  ne  paroît  pas 
qu'il  dut  palier,  s'il  avoit  à  traverfer  quelqu’autre  fyftême  de  vaifteaux  intermé¬ 
diaires  ,  d’un  moindre  diamètre ,  que  ces  globules  font  contraires  àjcette  opinion  : 
d’ailleurs  le  raîentiftement  du  liquide  dans  les  vaifteaux  du  troifiéme  genre  qui 
deviendroit  continuellement  plus  grand  dans  les  plus  petits ,  empêche  d’adop  - 
ter  ce  fentiment. 

X  L  V.  Les  veines  reftemblent  aux  arteres  en  plufteurs  points.  Elles  ont 
comme  elles  leur  bafe  au  cœur,  leur  fommet  à  l’extremité  de  chaque  rameau  dans 
toute  la  circonférence  du  corps ,  fi  vous  en  exceptez  une  feule  dans  le  foye. 
Elles  accompagnent  aufti  les  arteres  ,  leur  font  parallèles  &  adoftfées  dans  plu- 
fieurs  parties  ,  mais  elles  different  en  bien  des  chofes. 

X  L  V  I.  Les  Veines  font  minces  ?  unies  par-tout ,  difficiles  à  féparer  en  plu- 
fieurs  membranes,  &  on  y  remarque  peu  d'endroits  où  on  puifte  faire  voir  des  fibres 
mufculaires.  Quoiqu’elles  foient  minces  >  elles  ont  çà  &  là  aftez  de  folidité  » 
&  elles  ne  crevent  pas  facilement  lorfqu  elles  font  gonflées  d’air.  Plufieurs  exem¬ 
ples  nous  confirment  qu’ elles  font  plus  fermes  que  les  arteres ,  fi  on  veut  en 
croire  les  expériences  qu’on  a  fait  à  ce  fujet.  Elles  fe  rompent  cependant  plus 
fréquemment  pendant  la  vie.  C’eft  ce  qui  arrive  à  l’occafion  de  quelque  ma¬ 
ladie  dans  les  jambes ,  les  bras  ?  le  vifage.  Elles  n’ont  pas  la  force  de  fe  foutenir 
îorfqu’une  fois  elles  font  coupées  ,  mais  elles  s’affaiflênt,  &  l’ouverture  qu’elles 
prefentent  eft  comme  une  fente,  fi  ce  n’eft  lorfqu'elles  font  foutenues  par  quel¬ 
que  tiflù  cellulaire  plus  ferme  qui  les  environne,  comme  on  le  voit  dans  le 
foye,  dans  la  matrice.  Elles  ne  battent  point,  fi  ce  n’eft  îorfqu’il  s’y  fait  obf- 
truétion ,  ou  dans  les  moribons  lorfque  le  fang  eft  pouffé  de  loreillete  droite 
du  cœur  dans  les  veines  caves. 

X  L  V  I L  Plus  grandes  que  les  arteres,  leurs  diamètres  font  doubles ,  triples 
&:  prefque  quadruples  vers  les  vaifteaux  des  reins  &  dans  les  vaifteaux  des  reins. 
Elles  different  par-tout  dans  leur  divifion  ;  elles  ont  des  troncs  plus  nombreux  : 
en  en  trouve  fouvent  deux  dans  les  extrémités  ,  pour  une  artere.  Les  grands 
vaifteaux  des  veines  font  plus  entrelacés  s’anaftomofent  plus  fréquemment 
&  plus  viiiblement ,  &  cette  anaftomofe  a  lieu,  non-feulement  entre  les  petits, 
mais  même  entre  les  grands  vaifteaux  ?  entre  les  veines  voifmes ,  entre  les  droites 
&  les  gauches, les  fuperieures  &  les  inférieures.  Elles  parcourent  particulièrement 
îa  fuperficie  du  corps ,  &  les  cutanées  fe  portent  au  loin  fur  le  col ,  la  tête 
les  extrémités ,  ce  que  font  très-rarement  les  arteres.  C’eft  la  caufe  pour  la¬ 
quelle  elles  s’éloignent  aftez  fréquemment  des  arteres  ;  les  veines  fuivent  alors 
lafuperflcie  fans  être  accompagnées  de  l’artere  qui  s’enfonce  avec  quelque  petit 
rameau  de  veines.  Les  veines  &  les  arteres  marchent  ordinairement  réunies  dans 
les  plus  petits  rameaux ,  dans  les  refeaux  membraneux  &  dans  la  ftruéhire  in¬ 
terne  des  vifeeres.  Elles  font  ordinairement  moins  tortueufes. 

X  L  V  H I.  Elles  tirent,  comme  nous  l’avons  dit,  leur  origine  des  arteres» 
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Continues  auxarteres,  ou  elles  partent  des  plus  petites  par  des  rameaux  qui  s’y  in¬ 
fèrent,  ou  elles  naiflent  du  tronc  réfléchi  de  ces  artere3.  Celles  qui  viennent  des  vei¬ 
nes  des  plus  petits  genres ,  ou  leur  font  continues,  ou  font  leurs  racines  ,  ou  des  , 
canaux  acceffoires  ,  comme  on  le  voit  dans  les  vaifleaux  lymphatiques  8c  le 
canal  thorachique.  D’autres  prennent  leur  origine  des  veines  abforbantes  de 
toute  la  iuperhcie  du  corps  ou  des  cavités  de  i’ceil ,  des  inteftins ,  de  la  poi¬ 
trine,  du  péritoine,  du  péricarde,  des  ventricules  du  cerveau,  Cefl:  pourquoi 
il  efl  facile  d’imiter  dans  tout  le  corps  humain  Ifcfmnrement  des  veines  ,  au 
moyen  d’une  injection’ d’eau  ponflee  par  leur  tronc  ;  de-là  vient  la  continuelle 
rolee  deau,  de  gelée  8c  d’huile. de  la  veine  porte  dans  la  cavité  des  inteitins  ; 
niais  cette  vérité  fera  plus  amplement  expliquée  en  tems  &  1  eu. 

X  L  I  X,  Les  veines  qui  fortent  de  quelque  membrane  cellulaire  font  peu  dif¬ 
ferentes  ,  8c  elles  raportent  dans  la  mafle  du  fan  g  les  eau  ml  es  hydropiques ,  la  va¬ 
peur  quiarrofe  les  parties,  &  la  graiflfe  lorfquelle  efl  diflbute  ;  elles  reprennent  le 
fang  des  cellules  de  la  verge,  du  clitoris,  des  papilles  mammaires ,  îorfque 
tout  efl  calmé.  Il  efl;  probable  que  ces  veines  s'entrouvrent  dans  toutes  les 
glandes  dans  iefquelîes  une  humeur  îegere  qui  doit  y  être  repompée ,  abandon¬ 
ne  le  relie  de  la  malle  le  plus  épais,  comme  on  robferve  dans  la  bile,  la  fe- 
mence  ëc  le  mucus. 

L.  Les  expériences  démontrent  que  les  veines  des  moindres  genres,  de 
même  que  les  arteres  ,  font  femblabîes  aux  rouges.  Tels  font ,  par  exemple  ,  quel¬ 
ques  troncs  des  veines  de  l’iris  8c  de  la  conjondive  de  l’oeil  ,  qui  font  tranf- 
parens  en  fanté.  Les  plus  grandes  de  toutes ,  les  plus  proches  des  rouges ,  8t 
qui  font  plus  viflbîes  que  les  petites  arteres,  font  appellées v  ai  (peaux  lympha. - 
tiques .  Nous  en  parlerons  îorfquil  fera  queftion  des  veines  laélées. 

LL.  On  obferve  dans  la  pins  grande  partie  du  corps  humain  des  veines  rem¬ 
plies  d’une  liqueur  rougeâtre  ,  tirant  fur  le  jaune  8c  qui  sepaiflit  au  feu,  ou 
prefque  tjsarrfparentes  ,  compofées  d’une  membrane  tendre ,  parfemees  de  val¬ 
vules  dans  toute  leur  longueur  >  qui  les  font  paroitre  pleines  de  nœuds  îorf- 
quelles  font  gonflées  ;  elles  s’anaftomofent  infenfibîement  les  unes  avec  les  autres,.. 
6c  elles  aboutirent  toutes,  ou  du  moins  en  grande  partie,  au  canal  thorachi¬ 
que.  Elles  rencontrent  dans  leur  route  un  genre  particulier  de  glandes  conglo- 
bées ,  elles  y  entrent ,  elles  y  font  la  fonàion  d  arteres  par  raport  à  là  con¬ 
vergence  de  leurs  extrémités  coniques  ,  8c  elles  s’y  divifent  en  petits  rameaux  : 
elles  en  lortent  pour  le  raffembler  dans  d’autres  petits  troncs.  On  les  a  obfer- 
vées  fur  la  iuperhcie  des  vifceres  du  thorax  8c  de  l’abdomen  ,  excepté  dans  la 
matrice  8c  peut-être  dans  le  cœur;  dans  la  partie  inférieure  de  la  face,  dans 
les  mufcles  delà  langue  8c  aux  environs  du  col ,  à  la  partie  des  extrémités 
fupérieures  la  plus  proche  du  tronc,  jufqu’au  plis  du  coude,  dans  toute  la 
longueur  du  mediaftin  antérieur  8c  poftérieur ,  8c  par- tout  où  on  a  trouvé  des 
glandes  congoblées ,  dans  le  col  8c  dans  le  thorax,  dans  toute  la  région  lom¬ 
baire  contiguë  à  l’aorte ,  dans  le  mefocoîon ,  le  bafïin  ,  lés  vaifleaux  du  teflâ- 
cule  8c  à  fa  fuperhcie,  dans  les  extrémités  inférieures ,  en  un  mot  ,  par- tout  où 
il  le  trouve  des  glandes  conglobées.  Trouve-fonde  femblabîes  vaifleaux  dans  le 
cerveau ,  les  yeux ,  les  mains  les  pieds,,  le  dos ,  la  face  extérieure  du  péri¬ 
toine  ?  On  n’a  pas  encore  fait  allez  d’experiences  dans  les  cadavres  humains  , 
ou  du  moins  elles  ne  font  pas  en  allez  grand  nombre  pour  le  certifier.  On  les 
rencontre  par-tout  fur  la  fuperficie  des  vifceres,  8c  aux  environs  des  vaif¬ 
feaux  rouges  de  la  grande  efpéee. 

LII.  Les  valvules  font  deux  à  deux  comme  de  petites  voiles  demi  circulai¬ 
res  ,  qui  cèdent  au  liquide  qui  vient  au  grand  tronc 8c  laillent  le  paflage 
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libre  en  s’appliquant  aux  parois.  Ces  mêmes  valvules  ,  la  liqueur  refluant  d’un 
canal  plus  large  dans  des  çanaux  plus  étroits ,  le  gonflent ,  s  étendent  &  bou¬ 
chent  îe  paflage. 

LUI.  Ces  valvules  font  en  très-grand  nombre  dans  les  grandes  veines  fan^ 
guines.  Elles  entrecoupent  un  efpace  velaire  avec  les  parois  de  la  veine ,  dont  la 
parois  extérieure  efl:  la  veine  elle-même,  ôc  l'interne  eft  formée  parla  valvule  dont 
la  convexité  s’élève  dans  le  tuyau  de  la  veine.  La  bafe  de  l’efpace  parabolique 
ou  1  entrée  de  la  cavité  valvulaire  des  veinçs ,  regarde  toujours  le  cœur.  On 
en  trouve  dans  toutes  les  veines  foucutanées  ,  dans  celles  de  extrémités,  dans  les 
veines  du  col ,  de  la  face ,  de  la  langue ,  dans  celles  de  la  verge ,  à  1  entrée 
des  grands  rameaux,  deux,  trois  ,  quatre,  jufqu’à  cinq  ?  &  une  dans  les  ra¬ 
meaux  les  plus  petits.  Il  ny  en  a  aucune  dans  les  veines  des  grandes  vifeeres  , 
dans  celles  du  cerveau,  du  poulmon,  du  cœur ,  du  foye ,  dans  tout  le  fyftê* 
me  de  la  veine  porte ,  des  reins  ,  de  la  matrice ,  à  l'exception  d’une  ou  deux 
qui  fe  trouvent  dans  la  veine  fpermatique  :  enfin  il  nç  s’en  trouve  aucune  dans 
les  petites  veines  dont  le  diamètre  n’a  pas  une  ligne.  Y  en  a-t’il  dans  l’azigos  ? 
Je  n’y  en  ai  pas  encore  trouvé.  Y  en  a-t’il  dans  1  embouchure  des  veines,  du 
ibye  ,  des  reins  ?  Je  ne  les  ai  point  vues. 

LIV.  Ruysch  a  décrit  d’autres  valvules  longues ,  piri-formes  ,  folitaires  dans 
chaque  rameau  des  extrémités.  Kerkringius  nous  en  alailfe  des  figures*  Ces. 
valvules  m’ont  paru  être  plutôt  des  rides  &  des  plis  prolongés. 

LV.  L’ufage  commun  de  ces  valvules  efl:  de  déterminer  vers  le  cœur  toute 
la  preffïon  de  quelque  part  que  les  veines  la  reçoivent ,  tandis  quelles  empêchent 
le  fang >  auili-tôt  qu’il  a  enfilé  le  tronc,  de  rétrograder  dans  leurs  rameaux. 
En  effet  les  efpaces  veîaires  étant  ouverts  en  haut  vers  le  cœur,  le  fang  y  entre 
«&  les  étend  ;  ainfi  la  partie  libre  de  ces  valvules  qui  s’élève  vers  l’ouverture  de 
la  veine  .  s’approche  de  l’axe  jufqu’à  ce  quelle  rencontre  fon  oppofite  &  quelle 
ferme  le  tube.  L’air  qu’on  y  infinuë  ,  la  ligature  &  i’injeétion  le  prouvent. 
Et  en  effet ,  on  ne  fera  jamais  facilement  entrer  un  liquide  dans  les  veines  à  l’op-» 
petite  de  leurs  valvules;  elles  n’en  bouchent  pas  à  la  vérité  entièrement,  la  capa->. 
cité  ,  ruais  elles  la  ferment  en  grande  partie. 

LVL  Iî  paroît  qu’un  autre  ufage  des  valvules  efl:  de  foutenir  îe  poids  du 
fang  ,  d’empêcher  que  la  colonne  fiiperieure  ne  pefe  fur  l’inférieure ,  &  que 
le  iang  qui  monte  par  les  troncs  ne  rçfifte  à  celui  oui  seleve  par  les  rameaux  •’ 
car  s’il  arrive  que  ,  par  le  mouvement  ralenti  du  fang ,  fon  poids  ait  un  plus 
grand  raport  au  mouvement  imprimé  ,  &  que  quelque  partie  de  la  colonne  du 
fang  commence  à  fe  mouvoir  en  bas. ,  emportée  par  fon.  poids ,  la  valvule  la 
plus  proche  fondent  cette  colonne  &  en  garantit  celle  qui  doit  la  fucce- 
der,  elle  donne  le  teins  à  quelque  mufcle  voifln  de  venir  par  fes  fecouffes  à 
Ion  fecQurs,  &  de  faire  avancer  la  colonne  du  fang.  Ceft-là  la  raifon  de  la 
fituation  des  valvules  dans  les  veines  des  extrémités  &  du  col  ;  elles  font  dans 
ces  endroits  en  plus  grand  nombre  &  plus  fortes  qu’aifleurs.  C’efl:  auffi  là  ce 
qui  caufe  les  varices ,  parce  que  ie  fang  alors  engagé  dans  les  valvules  les  pouffe 
m.  ta  %  &  ks  oblige  de  defeendre  de  fe  dilater. 
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CHAPITRE  IV. 


Du  mouvement  du  Sang  dans  l:s  Artères  &  dans  les  Veines , 

e h  de  la  Circulation. 

LVI.  T  E  S  arteres  &  les  veines,  que  nous  venons  de  décrire,  font  rem- 
-L/  plies  de  fang  ou  de  lymphe.  Le  fang  (  de  la  nature  duquel  nous 
parlerons ,  lorfqu’il  s’agira  des  fécretions  )  eft  rouge ,  &  remplit  les  vaiffeaux 
qu’on  nomme  vulgairement  arteres  &  veines  ,  que  nous  appelions  rouges 
•ou  du  premier  genre ,  &  qui  ont  leur  origine  dans  le  cœur.  Le  fang  remplit 
de  forte  ces  vaiffeaux  pendant  la  vie  >  que  tantôt  ils  ne  les  étend  que  lâche¬ 
ment  &  imparfaitement  >  &  tantôt  il  les  remplit  très-fort  &  les  gonfle.  Les  vei¬ 
nes  font  très-remplies  de  fang  après  la  mort  ,  néanmoins  les  plus  petites  vei¬ 
nes  fe  trouvent  quelquefois  remplies  d’air ,  fur  tout  long  tems  après  la  mort. 
Les  arteres  au  contraire  ne  paroiffent  ordinairement  dans  le  cadavre  que  con¬ 
tenir  une  petite  quantité  de  fang. 

LVI  II.  Le  fang  circule  rapidement  dans  Cous  les  vaiffeaux  pendant  la  vie: 
ce  qui  le  prouve  ,  ce  font  les  bleffures  defquellcs  il  s’écoule  promptement 
jufqu’à  la  mort ,  autant  de  fang  qu’il  en  faut  pour  la  vie  ;  &  cela  arrive  pres¬ 
que  fur  le  champ ,  lorfque  de  grandes  artères  font  ouvertes  ;  quelquefois  mê¬ 
me  l’ouverture  des  petites  produit  de  femblables  accidens  ,  qui  font  rarement 
ïa  fuite  de  celle  des  veines ,  à  moins  qu'elles  nefoient  très-grandes.  On  a  cependant 
des  exemples  d’hemorrhagies  mortelles  à  la  fuite  de  l’ouverture  de  la  veine  angu¬ 
laire  de  l’œil ,  de  la  ranine.  Enfin  les  expériences  qu’on  a  faites  fur  les  animaux 
vivans ,  nous  ont  aflfez  allurés  du  grand  mouvement  du  fang ,  fur  tout  dans 
les  arteres.  Le  fang  dans  les  grandes  arteres  parcourt  avec  une  très -grande 
viteffe ,  dans  la  première  minute ,  entre  120.  &  174.  pieds.  Il  fe  meut  au  moins 
20.  fois  plus  lentement  dans  les  plus  petites.  Le  lang  a  dans  les  grandes  vei¬ 
nes  un  mouvement  plus  lent  que  dans  les  arteres,  à  proportion  que  le  dia* 
métré  des  arteres  eft  plus  petit  que  celui  des  veines ,  &  il  1  eft  prefque  du  dou¬ 
ble  pu  du  triple.  C’eft  auffi  là  pourquoi  une  veine  étant  comprimée  &  ouverte  * 
le  faqg  eft  poulfé  d’une  valvule  vers  l’autre. 

LIX.  Ce  mouvement,  allez  uniforme  dans  les  veines,  eft  alternativement 
plus  grand  dans  les  arteres ,  de  forte  que  tantôt  le  pouls  s'élève  ,  tantôt  il  s’a- 
baiffe. 

LX.  Voici  par  quelles  expériences  on  a  découvert  la  direètion  du  mouve¬ 
ment  du  fang  dans  les  vaiffeaux  fanguins.  i8.  Il  eft  certain  que  les  veines  de 
les  arteres  communiquent  entr'elles  ,  puifque  tout  le  fang  eft  fouvent  forti  par 
l’ouverture  d’une  petite  artere  ,  jufqu’à  porter  la  mort ,  non-feulement  dans  la 
partie  bleflee ,  mais  encore  dans  le  corps  entier.  On  a  vû  ces  triftes  accidens 
a  la  fuite  de  l’ouverture  de  l’artere  interne  des  narines,  des  gencives  ,  du  doigt, 
des  dents  »  cfun  pore  cutané ,  du  point  lacrymal  de  la  playe  des  ventoufes  ,  de  la 
morfure  des  Sangfues.  il  doit  donc  y  avoir  des  voyes  par  lefquelles  le  fang 
patte  continuellement  du  fyftême  des  veines  dans  celui  des  arteres. 

L  XI.  20.  La  ligature  des  arteres  fait  voir  que  le  fang  coule  du  cœur  juf- 
fiuçs  dans  leurs  extretaités,  Eu  effet }  quelqu'arterç  que  l'on  puiffe  lier ,  elle 
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fe  gonfle  entre  la  ligature  &  le  cœur ,  elle  s’affaifle  entre  Ton  autre  extrémité 
&  cette  même  ligature.  Les  arteres  trop  éloignées  du  cœur  ne  battent  point , 
ni  ne  laiflent  point  écouler  de  fang  lorfquelles  font  ouvertes.  La  maladie  ,  les 
tumeurs  qui  compriment  les  vaifleaux ,  ranevryfme  qui  interrompt  le  mouve¬ 
ment  du  cœur,  produifent  le  même  effet  que  la  ligature  ,  &.  enfin  tout  ce  qui 
peut  s  oppofer  au  cours  du  fang  dans  quelqu’artere  que  ce  puilfe  être.  Ou 
eu  a  fait  des  expériences  fur  la  plupart  des  arteres. 

LX  1 1.  On  n’a  pas  d’abord  bien  connu  le  mouvement  du  fang  dans  les  vei¬ 
nes  ,  &  toute  l'antiquité  a  été  perfuadée  que  le  fang  couloit  du  cœur  dans  les 
veines,  ou  certainement  du  foye  dans  toutes  les  parties.  Il  en  eft  peu  quiayent 
fenti  cette  erreur  ;  il  eft  bien  vrai  que  plufieurs  ont  connu  le  paflage  du  fang 
de  Fartere  pulmonaire ,  dans  la  veine  de  même  nom  :  Servet  ,  Colombus  9 
VaLVERDA,  Jean  LaNGIUS,  LeMBERGIUS,  PlGAFETTA  ,  ÂR.ANTIUS,  h . 
Conringïus,Mercatus,  Platerus  ,Spigelius  ,  c.  Hoffmann,  & 
même  Galien  ,  Font  reconnu.  Il  en  eft  peu  quiayent  eu  connoiflance  de  cette 
circulation  dans  la  veine  cave  :  Cesalpin  eft  peut-être  le  feul ,  &  Vesale 
dans  un  cas  particulier  extrêmement  rare,  ôc  peut-être  encore  Helf  r  ic  us 
Dïetericus. 

LXIIL  Les  expériences  d’HARvEY  ne  laiflent  plus  aucun  doute  fur  le  mou¬ 
vement  du  fang  qui  revient  de  toutes  les  parties  par  les  veines  ,  &  de- là  dans 
îe  cœur.  Les  valvules  qui  s’obfervent  dans  les  veines  ,  conduifent  à  cette  vé- 
rité.Lefouffie  ,  une  injeébion  de  cire  ,  introduits  par  l’extrémité  de  la  veine  la  plus 
petite  &.  la  plus  éloignée  du  cœur  ,  paffent  dans  le  cœur.  Ces  valvules  s’op- 
pofent  au  mouvement  de  cette  inje&ion  des  gros  troncs  des  veines  vers  leurs  ex¬ 
trémités  ,  &  ne  cedent  prefque  pas  qu’elles  ne  foient  déchirées.  Ce  qui  a  lieu 
dans  le  mouvement  de  l’air,  de  la  cire  ,  du  vif- argent  qu’on  y  iniinue ,  doit 
aurfi  être  vrai  par  raport  au  fang  ,  la  couleur  du  fluide  qui  y  circule  ne  de¬ 
vant  pas  en  changer  la  direêtion. 

LXIVd  Les  valvules  même  du  ventricule  droit  du  cœur  ,  font  difpofées  de 
telle  forte ,  que  îe  fang ,  l’air ,  la  cire ,  introduits  par  la  veine  cave ,  entrent 
dans  ces  ventricules ,  &  qu’elles  s’oppofent  au  mouvement  contraire. 

LXVd  Les  ligatures  faites  fur  différentes  parties  dans  Fhomme  vivant,  pou- 
voient  rendre  ce  fait  évident.  Perfonne  n’ignore  que ,  dans  les  faignées  du  pied  , 
du  bras,  les  veines  fe  gonflent  toujours  au-deflous  de  la  ligature  ,  &  jamais 
entre  la  ligature  &  le  cœur  ;  que  ce  n’eft  que  lorfqu  elles  font  ouvertes  au- 
eleffous  de  la  ligature  que  le  fang  en  fort.  Des  vaiffeaux  fehirreux  &  des 
glandes  gonflées  ,  qui  compriment  la  veine  ,  produifent  îe  même  effet.  Les  con¬ 
crétions  polipeufes  occafionnent  ordinairement  des  tumeurs  dans  les  grandes 
veines. 

LXV7.  Les  expériences  faites  fur  les  animaux  vivans ,  font  plus  exa&es.  Oîi 
s  eft  affuré  par  leur  moyen ,  qu’après  la  ligature  de  quelque  branche  »  fait  de 
la  veine  pulmonaire  ,  foit  de  la  veine  cave  ,  la  partie  de  ces  veines  la  plus  éloi¬ 
gnée  du  cœur  fe  gonfle  toujours ,  que  îe  fang  retenu  au-deffous  de  l’obfta- 
cîe  élargit  la  veine  ,  &  que  cette  même  veine  fe  défende  &  pâlit  au-deflus  dis 
cœur.  C’eft  de-là  qu’autrefois  les  Anciens  lioient  les  membres ,  pendant  les 
hémorragies  ,  pour  y  retenir  une  aflez  grande  quantité  de  fang  pour  con- 
ferver  la  vie  ,  en  empêchant  que  le  fang  de  toutes  les  parties  ne  revint  au 
cœur  &  vers  Fartere  bîefîee.  Enfin,  fi  on  lie  les  veines  &  les  arteres  ,  les  veines 
s  affaiflent ,  &  elles  fe  rempîiffent  auffi-tôt  qu’on  a  lâché  la  ligature. 

XLVII.  Il  a  été  conftaté  par  la  transfufion  que  îe  fang  vital  d’un  animal 
introduit  par  la  veine  d’un  autre  animal  dont  on  a  tiré  tout  îe  fang,  remplit 
fl  bien  le  cœur ,  les  arteres  &  les  veines  de  ce  dernier  >  qu’il  reprend  vigueur  * 
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Renfle  5c  fe  trouve  même  attaqué  de  pléthore.  C’eft  donc  ainfî  que  des  diffe¬ 
rentes  liqueurs  injeêtées  dans  les  veines,  les  unes  deviennent  calmantes  6c  affou- 
piffantes  dans  le  cerveau,  émetiques  dans  leftomac,  purgatives  dans  lesintef- 
Cins  .  6c  coagulantes  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  après  avoir  été  portées 
au  cœur  ,  6c  de-là  dans  les  arteres. 

LXVfflI.L'injeéfcion  faitepar  un feul  tronc  artériel,  remplit  toutes  les  arteres  & 
les  veines;  ne  s’enluit-t-il  donc  pas  de-là  que  lefangpaffe  des  arteres  les  plus  peti¬ 
tes  ,  6c  même  avec  affez  d'aifance  ,  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  &fi  on  fe 
fert  d'une  liqueur  aqueufe  6c  coulante  pour  cette  injeétion ,  elle  paffe  très- 
facilement  dans  la  tête ,  le  mefentere,  le  cœur  &  les  poumons. 

LX1X.  Enfin,  on  s’eft  affuré  par  les  expériences  faites  à  l'aide  du  micros¬ 
cope  fur  les  queues  ,  les  pattes,  les  mefenteres ,  des  lézards ,  des  grenouilles 
&c.  ,  que  le  fang  pouffé  par  les  arteres  vers  leurs  extrémités  ,  eft  porté  ,  ou  dans 
les  veines  continues  à  ces  arteres  refléchies  fur  elles  mêmes  ,  ou  dans  des  rameaux 
qui  communiquent  du  tronc  artériel  dans  la  veine  parallèle  ,  6c  qu'il  revient 
par  les  veines  dans  la  partie  la  plus  proche  du  cœur.  Cette  circulation  a  lieu  , 
tant  dans  les  petites  veines  qui  ne  peuvent  laiffer  paffer  qu’un  feul  globule  de 
fang  ,  que  dans  celles  qui  font  un  peu  plus  grandes  6c  par  lefquelles  ils  en  paf¬ 
fe  alors  deux.  On  ne  peut  découvrir  dans  aucune  partie  aucune  matière  fpon- 
gieufe  ni  aucun  parenchyme  entre  les  veines  6c  les  arteres  ;  c’eft  ce  que  le  mi- 
crofcope  6c  l’injeétion  confirment. 

LXX.  La  circulation  eft  donc  une  des  vérités  de  médecine ,  adoptée  de  tout 
îe  monde  :  on  fçait  donc  que  tout  le  fang  du  corps  humain  eft  pouflé  du 
ventricule  gauche  du  cœur  par  l’aorte  dans  tous  les  rameaux  artériels  conver¬ 
geas  ;  que  de  ces  rameaux  il  paffe  dans  les  plus  petites  veines  ,  enfuire  dans 
les  plus  grandes ,  puis  de-là  dans  la  veine  cave ,  &  de-là  au  cœur;  qu’il  va  6c 
revient  toujours  de  la  même  façon. 

LXXI.  Il  y  a  cependant  des  cas  dans  lefquels  ,  comme  dans  les  affections 
de  lame ,  dans  la  trop  grande  révulfion  après  les  grandes  faignées ,  dans  les 
convulfions  ,  le  fang  a  rétrogradé  des  petites  arteres  dans  les  grandes  ;  il  y 
en  a  d’autres  où  il  a  paru  que  le  fang  trouvant  quelque  obftacle  vers  les  valvules  , 
rétrogradait  des  petits  troncs  veineux  dans  les  derniers  rameaux  de  ces  troncs. 
Mais  tous  ces  dérangemens  dans  la  circulation  font  de  peu  de  durée  ,  6c  le 
fang  reprend  bien-tôt  fon  cours  ordinaire. 

LXXII.  La  ligature  6c  les  valvules  font  voir  ce  qui  fe  paffe  dans  les  vaiff 
féaux  lymphatiques  valvulaires  &  veineux  ;  car  tous  vaiffeaux  lymphathiques 
fe  gonflent  entre  leurs  petites  racines  6c  le  canal  thorachique ,  &  s’affaiffent 
entre  le  canal  thorachique  6c  la  ligature.  Toutes  les  valvules  femblables  à 
celles  des  veines  ,  laiffent  un  paflage  libre  à  l’air  6c  au  mercure  introduits 
dans  des  vaiffeaux  qui  fe  rendent  au  canal  thorachique  ;  elles  refiftent  très-fou- 
vent  à  ces  mêmes  injections  poufféesavec  force  du  canal  thorachique  dans  ces 
vaiffaux. 

LXX III.  La  vapeur  dont  le  tiffu  cellulaire  eft  humeCté  ,  les  exhalaifons  du 
Las  -ventre  &  des  autres  capacités ,  font  portées  de  ces  petites  veines  dans  les  fan- 
guines ,  de  maniéré  quelles paffent  au  cœur.  C’eft- là  pourquoi  une  partie  devient 
cedemateufe ,  c’eft-à-dire  ,  quelle  fe  remplit  de  cette  vapeur  arrêtée  au-deffus 
de  la  ligature  ou  de  la  compreffion  de  la  veine.  Les  expériences  ne  font  pas  prati¬ 
quâmes  dans  tous  les  autres  vaiffeaux  plus  petits  ,  mais  l'analogie  6c  le  raifon- 
nement  font  voir  que  tout  s’y  paffe  de  même,  6c  on  raportera  des  expérien¬ 
ces  qui  prouvent  que  des  fluides  ont  été  repompés  par  les  inteftins,  par  lesvef- 
ficules  pulmonaires  6c  par  la  peau. 

LXXI  Y.  Toutes  les  liqueurs  dans  le  corps  humain  font  donc  pouffées  dn 
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cœur  dans  Taorte  ;  toutes  reviennent  par  les  plus  petites  veines  au  cœur /fi  oa 
en  excepte  celles  qui  exhalent  au-dehors ,  &  celles  qui  font  excrémentielles. 
Keftedonc  a  rechercher  le  chemin  par  lequel  le  fang  pafi'e  du  ventricule  droit 
du  cœur  dans  le  gauche ,  mais  cela  fuppofe  l'hiftoire  des  vaiffeaux  du  cœur  6c 
des  poulinons. 


CHAPITRE  v. 


Du  Cœur. 

LXXV.T  A  carcafie  delà  poitrine  formée  d’os  £c  de  cartilages,  reptefent® 
A->en  général  un  cône  tronqué  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Sous 
ce  cône  font  intérieurement  deux  facs  membraneux  qui  fe  terminent  fupérieure- 
ment  &  en  s  arrondifiant  vers  la  première  côte  ;  ils  s’approchent  en  ces  endroits 
l’un  de  l’autre  ,  6c  n’y  font  féparées  queparunpeu  de  tiffu  cellulaire.  Ces  facscon- 
fiderés  dans  leurs  parties  latérales  internes  ?  font  dans  une  obliquité  telle  que 
le  fac  droit  a  plus  de  largeur  ,  6c  qu’il  eft  adhérant  antérieurement  à  la  partie  mo- 
yennne  du  fier  nu  m  ;  au  lieu  que  le  gauche  ne  s’y  attache  point ,  mais  feule¬ 
ment  aux  cartilages  des  côtes.  Les  parties  latérales  internes  6c  oppofëes  de  ces 
facs  forment  ce  que  les  Anatomiftes  nomment  le  mediastin.  Ces  facs  n’ont 
aucune  communication  l’un  avec  l’autre ,  6c  on  peut  ouvrir  celui  du  côté  droit  >  dé¬ 
truire  le  pouîmon  droit  >  fans  que  le  gauche  foit  bîeffé.  La  membrane  qui  for¬ 
me  ces  facs  eft  fimple  6c  environnée  à  l’extérieur  d’un  tiffu  cellulaire  ,  on  la 
nomme  Pleure.  Elle  a  plus  de confiftnerice  que  le  péritoine,  furtout  versle  dos. 
Elle  eft  plus  molle  antérieurement.  La  cavité  du  médiaftin  ,  ou  l’intervalle  qui 
fe  trouve  entre  ces  deux  facs  ,  eft  rempli  du  thymus  >  de  glandes  conglobées ,  de 
g  radié  6c  de  vaiffeaux. 

LXXVI.  Dans  la  partie  inférieure  où  ces  facs  s’éloignent  en  divergeant  l’un  de 
l’autre ,  ils  laiftent  dans  toutes  leurs  dimenlions  une  cavité  qui  les  fépare  :  le  pé¬ 
ricarde  remplit  cette  cavité.  Placés  aux  parties  latérales  du  péricarde  ,  6c  def- 
cendans  devant  6c  derrière ,  ils  viennent  finir  au  diaphragme  où  ils  ont  une 
bafe  tronquée  obliquement ,  de  maniéré  que  la  partie  antérieure  eft  plus  courte, 
la  poftérieure  defcendplus  loin.  C’eft  dans  ces  facs  que  font  placés  les  poul¬ 
inons.  Ces  lacs  en  arriéré  font  encore  voifins  l’un  de  l’autre  ,  6c  n’y  font 
féparés  que  par  un  tiffu  cellulaire  qui  le  termine  fur  le  péricarde  ,  6c  qui  con¬ 
tient  la  grande  artere  6c  l’œ|bphage  ;  c’eft-là  le  mediastin  pofténeur . 

LXXVïL Le  Péricarde  ou  le  troifiéme  fac ,  mollement  environné  d’a¬ 
bord  d’un  tiffu  cellulaire  ,  puis  de  la  plevre  qui  s’y  applique  en  tous  fens  comme 
tine  membrane  extérieure  >  ne  fçauroit  toucher  le  fternum ,  les  poulmons  gonflés 
couvrant  antérieurement  le  cœur  même,  6c  s’infmuant  inférieurement  entre  le  péri¬ 
carde  6c  le  fternum.  Le  médiaftin  d’ailleurs ,  qui  s’incline  peu-à~peu  vers  la 
gauche  ,  n’occupe  qu’un  très-petit  efpace  fous  la  partie  inférieure  du  thymus, 
aux  parties  latérales  duquel  luivent  les  poulmons  mêmes.  On  peut  au  refte 
déranger  cette  fituation  dans  la  difléétion,  à  moins  qu’on  ne  faflé  bien  atten¬ 
tion  à  la  façon  dont  on  ouvre  la  poitrine.  Le  Péricarde  a  une  bafe  large  &  ar¬ 
rondie  s’unit  au  diaphragme  par  un  tiffu  cellulaire  ,plus  lâche  dans  les  jeunes 
fujets ,  6c  très-ferré  dans  les  adultes  ,  plus  large  dans  la  droite  6c  plus  mince 
vers  la  gauche.  Le  péiicarde  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cœur,  afin  que  ce 
yifeere  puiffe  s’y  mouvoir  librement. 
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LXXVI1I.  Le  péricarde  Te  rétrécit  peu-à-peu  vers  le  haut,  au-ckflus  du 
cœur ,  &  il  fe  termine  en  une  efpéce  d’appendice  conique  &  obtufe,  Il  effc 
adhérant  aux  membranes  des  gros  vaiffeaux,  preique  vers  la  partie  friperie  ure  du 
fternum.  En  erfet  >  le  péricarde  eft  (i  fortement  attaché  aux  huit  gros  vaiffeaux  qui 
partent  du  cœur  >  que  par  une  efpece  de  prolongement  cylindrique  >  il  ;es 
embraffe  chacun  de  tous  côtés  en  formant  des  efpèces  de  cloifons  entre  deux 
voiiins  quelconques  de  ces  vaiffeaux.  Au  refte  cette  gaine  qui  environne  ai  mi 
ces  vaiileaux  change  affez  vite  de  nature,  6c  elle  dégénéré  peu  après  dansletiffù 
cellulaire  qui  environne  en  forme  de  gaine  les  vaiffeaux  iànguins  du  poumon ,  où 
elle  devient  la  membrane  externe  de  ce  vifcere. 

LXXIX.  Les  arteres  du  péricarde  viennent  des  arteres  thymiques  >  des  com¬ 
pagnes  fuperieures  &  inferieures  du  nerf  diaphragmatique  ,  des  grandes  ar  ¬ 
teres  diaphagmatiques ,  des  rameaux  des  mammaires  qui  le  diftribuent  au  mé- 
diaftin ,  des  bronchiques  ,  des  œlbphagienes  6c  des  médiafrines  pofténeiires. 
Il  en  eft  de  même  des  troncs  des  veines,  fi  ce  n’eft  que  leurs  anaftomoles  font 
plus  marquées  de  droit  à  gauche.  Les  nerfs  cardiaques,  luperficiels ,  pouilent 
ceux  qui  fe  diftribuent  au  péricarde. 

LXXX.  La  membrane  forte  qui  forme  principalement  le  péricarde ,  eft: 
blanche  &  ferrée  ;  die  a  plus  de  conliftance  que  1  aorte  ;  elle  eft  compo- 
fée  au  moins  de  deux  lames ,  entre  lefquelles  defcendent  les  vaiffeaux  6c  les 
nerfs  du  cœur  ;  on  peut  même  en  la  fouflant  la  feparer  en  pîuiieurs  lames.  Le 
tiffu  cellulaire  qui  environne  la  face  externe ,  fait  qu’elle  paroît  inégalé.  La  fa* 
ce  interne  eft  très-polie  ,  6c  elle  eft  arrofée  de  toute  part  d'une  vapeur  aqueufe. 
Cette  vapeur  qu’on  a  vu  tant  de  fois  dans  l’animal  vivant ,  conftitue  beau  du 
péricarde.  Cette  eau  rougeâtre,  legerement  vifqueufe ,  6c  de  laquelle  on  ne 
peut  avec  affez  de  raifon  nier  l’exiftence ,  ne  fe  trouve  à  la  vérité  dans  le  pé¬ 
ricarde  qu’en  petite  quantité  ;  il  s’y  en  trouve  néanmoins  ,  &  quelquefois  elle 
augmente  beaucoup  dans  les  maladies.  Cette  eau  a  le  caraéfere  de  la  lymphe  r 
comme  elle  ,  elles’épaiffit  en  forme  de  gelée ,  lorfqu’on  l’expolé  au  feu  ,  6c  dans 
certaines  maladies  elle  prend  la  forme  des  petites  fibres  du  tiffu  cellulaire.  Cecte 
humeur  eft  fournie  fans  le  fecours  d’aucune  glande ,  par  les  arteres  exhalantes 
des  oreillettes  du  cœur  6c  du  péricarde.  L’eau  6c  la  colle  qui  paffent  dans  le 
péricarde  lorfqu’on  les  injeéte  dans  les  grandes  arteres ,  en  fervent  de  preuve. 

LXXXL  L’ufage  du  péricarde  eft  de  foutenir  le  cœur ,  de  lui  donner  ainiî 
une  fermeté  qui  puiffe  lui  fervir  comme  de  point  fixe  dans  fon  mouvement  * 
de  l’empêcher  en  même  tems  ,  foit  de  tirailler  par  fon  mouvement  les  gros 
vaiffeaux  ,  foit  de  flotter  ça  6c  là  dans  les  différentes  fituations  du  corps.  C’eft 
là  pourquoi  tous  les  animaux  qui  ont  un  véritable  cœur  ,  ontaufli  cette  mem¬ 
brane.  La  vapeur  aqueufe  arrofe  le  cœur,  6c  il  en  avoit  befoin.  Il  eft  en  ef¬ 
fet  très  chaud  6c  il  fe  meut  très  rapidement.  Cette  rofée  empêche  le  frote- 
ment  6c  les  adhérences  de  ce  vifcere  avec  le  péricarde  ,  puifque  lorsqu’il  arrive 
qu’elle  eft  évaporée  >  le  péricarde  fe  colle  >  ou  à  quelque  partie  du  cœur ,  on 
même  dans  toute  letenduë  de  ce  vifcere. 

LXXXII.  Deux  veines  ,  abftraétion  faite  des  pulmonaires ,  raportent  le  lang 
de  toutes  les  parties  du  corps  au  cœur:  les  Ânatomiftes  les  appellent  du  feu! 
nom  de  v  E  i  ne  cave,  quoiqu’elles  ne  forment  jamais  un  feui  tronc.  L’inférieure  eft 
la  plus  grande,  6c  auffi-tôt  quelle  a  paffé  le  diaphragme ,  fa  parois  droite  s’élève 
6c  forme  en  le  courbant  une  efpéce  de  petite  toffe ,  qui  lui  fait  toucher  dans 
cet  endroit  la  veine  cave  droite  fupérieure ,  6c  fe  rendre  poftérieurement  à 
une  cloifon  moyenne  entre  le  finus  droit  du  cœur  6c  le  gauche.  La  parois  gau¬ 
che  de  cette  veine  dégénéré  dans  l’oreillette  droite  du  cœur  ,  dont  les  fibres 
font  continues  a  celles  de  la  veine  cave.  Les  parois  de  la  veine  cave  luperieure 
fe  terminent  de  même,  L  Part*  C 
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LXXXÎII.  ïl  fe  forme  ainti  une  cavité  dont  la  pâ'fois  droite.»  libre  ,  ccm» 
vexe  &  formée  par  le  concours  des  deux  veines  caves ,  eft  remplie  dè  fibres- 
charnues,  diverfement  entrelacées  entre  deux  membranes  fimples  :  mais  cette 
même  cavité  eft  antérieurement  &  fur  la  gauche,  verbalement  oblongue ,  prefo 
qu’ovale  ?  fe  dilate  en  devant  &  fe  termine  enfin  en  haut  par  une  efpéce  de 
cul  de  laC  pointu ,  dégagé  du  cœur  &:  couché  lur  la  grande  artere.  Cette  ca¬ 
vité  a  partout  un  grand  nombre  de  fibres  charnues  ,  renfermées  de  même  en- 
tie  deux  membranes  très  délicates  ;  ces  fibres  font  dégagées  les  unes  des  autres, 
prefque  parallèles  >  viennent  de  la  parois  droite  &  gauche  de  cette  cavité ,  fe 
Contournent  en  forme  d’arcs  parallèles  vers  la  partie  anterieure  demi- cylindrique 
de  cette  cavité.  De  très-petites  fibres  unifient  les  arcs  mufculaires.  La  partie 
antérieure  de  cette  cavité  remplie  de  paquets  de  fibres  ,  s’appelle  proprement 
Oreillette  ;&  la  droite,  poftérieure  >  polie,  fe  nomme  Sinus. 

LXXXIV.  Dans  l’endroit  où  la  veine  cave  inférieure  s’ouvre  dans  le  cœur, 
part  d’une  colonne  gonflée  ,  placée  au  côté  gauche  du  trou  ovale  ,  une  mem¬ 
brane  en  forme  de  lune,  naturellement  entière ,  &  percée  quelquefois  comme  un 
réfeau  ,  raport  à  fa  délicatefle  ;  elle  le  contourne  vers l’extremité  inferieure  de 
l’oreillette ,  elle  y  devient  de  plus_  en  plus  mince  îorfqu’elîe  revient  à  droite 
fans  fe  courber ,  elle  environne  prefque  la  moitié  de  l’ouverture  de  l’oreillette 
dans  la  veine  cave,  fepare  l’oreillette  de  cette  veine  comme  un  efpéce  de  cloi- 
fon  ;  on  la  nomme  Valvule  d’Eu sTac h I.  Nous  parlerons  ailleurs  du  trou 
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LXXXV.  Le  fang  eft  raporté  par  ces  deux  veines  caves  dans  cette  cavité  , 
compofée  du  flous  &  de  l’oreillette ,  &  il  s’y  arrête  jufqu’à  ce  que  le  cœur 
foit  relâché  ;  il  en  eft  chafle  par  la  contra&ion  des  fibres  mufculaires  de  l’oreil¬ 
lette  qui  aplanirent  alors  la  partie  anterieure  demi-cylindrique  de  cette  cavité  > 
tandis  que  fe  contractant  antérieurement  ou  vers  le  commencement  du  cœur, 
fk.  poftérieiuemeîit  ou  vers  le  finus  ,  elles  retirent  en  arriéré  l’arc  mitoyen  ; 
par-là  le  langue  l’une  &  de  l’autre  veine  cave  ainfi  mêlé  ,  eft  pou  fie  dansfori- 
fiee  libre  du  cœur  par  la  fente  que  forment  les  valvules  ?  de  maniéré  que  les 
plans  des  valvules  du  ventricule  droit  du  cœur  ?  s’appliquent  en  tous  fen.s  vers 
les  parois  du  cœur.  Le  fang  qui  revient  continuellement  du  bas  ventre  &  la  val¬ 
vule  d’Eu  s  T  ac  m  empêchent  que  le  fang  ne  retourne  dans  la  veine  cave  defcen- 
dente  inférieure,  pendant  la  contradlon  de  l’oreillette  ;  d’un  autre  côté  le  poid 
du  fang  qui  y  aborde  alors  par  la  veine  cave  fuperieure  ,  empêche  que  celui 
de  l’oreillette  ne  regorge  vers  la  partie  fuperieure. 

LXXXVL  Le  C(KUR  a  en  quelque  forte  la  figure  d’un  demi  cône.  La  fedion 
du  cône  ,  laquelle  pafié  par  l’axe  ou  la  face  applatie  de  ce  demi  cône  pref¬ 
que  triangulaire  &  un  peu  arrondi  à  fon  extrémité ,  s’appuye  fur  le  diaphrag¬ 
me  qui  la  foutient,  &  fuivant  la  forme  duquel  elle  s’aplanit.  Quant  à  la  fur- 
face  convexe  du  cœur,  elle  eft  inclinée  au  deflous  des  grands  vailleaux  dans 
Je  péricarde,  de  façon  que  la  courbure  demi  circulaire ,  la  plus  épaifle ,  eft  tour¬ 
née  vers  la  partie  fuperieure  &  gauche  ;  les  Modernes  l’appellent  le  Bord 
obtus ,  ou  le  gros  bord.  Le  cœur  fe  termine  inferieurement  &  antérieurement  en 
une 'efpéce  de  tranchant ,  ou  de  Bord  aigu ,  ou  de  Bord  mince.  Telle  eft  la  fitua- 
tion  du  cœur  dans  l’homme.  Le  cœur  eft  en  effet  dans  les  brutes  prefque»  paral¬ 
lèle  au  grand  axe  de  la  poitrine  ,  &  nè  touche  le  diaphragme  que  par  fa  pointe. 

LXXXVIL  Le  cœur  eft  tout-à-fait  creux ,  &  fon  Ventricule  anterieur 
contigu  à  l’oreillette  droite  &  au  finus  droit ,  eft  large,  demi  circulaire  ,  moins 
long  que  l’autre,  &  fe  termine  à  la  plus  courte  des  deux  parties  de  la  pointe 
du  cœur.  L’orifice  de  ce  ventricule  dans  l’oreillette  eft  elliptique  &  bordé 
d’une  partie  blanche;  qui  ne  tient  point  tant  de  la  nature  d’un  tendon  que  de 
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eeîle  d’un  corps  calleux  8c  glutineux ,  fur  lequel  on  remarque  une  couche  de 
fibres  charnues  ,  8c  extérieurement  de  la  graille. 

LXXXVIII.  Un  Anneau  membraneux  fe  prolonge  de  ce  bord  dans  l’i-n- 
terieur  du  cœur.  Cet  anneau  paroît  formé  par  la  duplicature  de  la  membrane 
interne  de  l’oreillette.  Il  eft  flottant  en  dedans  du  ventricule  8c  il  a  jufqu’à  pré- 
fent  fembîé  continu.  La  portion  de  cet  anneau ,  flottante  dans  la  ventricule, 
eft  fendue  en  trois'parties  inégales  &  trapezoïdes,  qu’on  peutappelîer  vavules, 
6c  en  compter  trois ,  quoiqu’elles  ne  foyent  que  les  parties  continues  d’un  même  • 
anneau  élargi  feulement  dans  cet  endroit.  Les  anciens  les  ont  ap  pellées  triglochines . 

LIX.  La  face  de  ces  valvules  qui  regarde  les  parois  du  cœur  eft  forti¬ 
fiée  par  des  fibres  tendineufes  qui  s’unifleht  enlemble ,  vont  s’implanter  par  de 
petits  cordons  très-fermes,  partie  dans  les  parois  du  cœur ,  6c  partie  dans  les  co¬ 
lonnes  charnues ,  papillaires  ou  cilyndriques  ,  qui  séîevent  de  la  parois  gauche 
du  ventricule  droit ,  &■  fe  portent  à  droite.  La  plus  grande  de  ces  colonnes 
correfpond  à  la  plus  grande  valvule  ;  c’eft  auflï  la  fuperieure ,  &  elle  regarde 
l’orifice  voifln  de  fartere  pulmonaire.  La  plus  petite  eft  inferieure  6c  elle  eft. 
fituée  à  droite. 

XC.  On  ne  peut  douter  de  l’utilité  de  cet  anneau  valvulaire..  En  effet,  îorf- 
que  l’oreillette  droite  eft  en  contradion  ,  6c  que  les  fibres  de  la  cloifon  mi¬ 
toyenne  des  deux  oreillettes  fe  contractent  aufti ,  le  fàng  renfermé  dans  l’o- 
reiîlete  droite  du  cœur ,  pouffé  de  la  circonférence  à  l’axe  >  fepare ,  comme 
fer  oit  un  coin ,  les  portions  flottantes  de  l’anneau ,  nommées  valvules,  6c  les 
applique  aux  parois  du  cœur  ;  c’eft  ainfi  que  le  ventricule  droit  fe  remplit 6c 
qu’en  même  tems  la  valvule  fupérieure  (LXXXIX.)  bouche  farter eqmlmonaire, 
que  l’effort  de  l’oreillette  n’étant  que  foibîe ,  il  arrive  de  tout  cela  que  le 
fang  ne  fàuroit  entrer  dans  cette  artere,  mais  qu’il  eft  obligé  au  contraire  d’en¬ 
trer  dans  le  cœur ,  pour  en  être  enfuite  chaffé  dans  Fartere  par  une  plus  forte 
contraction. 

XCI.  La  chair  fenfible  du  cœur  irritée  par  l’abondance ,  la  chaleur  &  la 
pefanteur  de  ce  fang ,  eft  foîlicitée  par  ce  moyen  à  fe  contracter  ;  ce  qui  le  prou¬ 
ve  ,  c’eft  que  fi  on  infrnue  de  l’eau  ou  de  l'air  dans  le  cœur  même  en  repos  , 
dans  un  animal  mourant  6c  lorfqu’il  eft  mort ,  on  y  rétablit  le  mouvement. 

XCIL  Le  cœur  eft  mu  par  des  fibres  mufculaires,  qui  en  général?  tirent  leur 
origine  des  anneaux  formés  par  un  tiffuceîluîaireferré  (’LXXX  V  IL  )'Ces  anneaux 
font  de  la  même  nature  que  ceux  qui  environnent  les  grands,  vaiffeaux  du  cœur. 
Les  fibres  defeendent  de-là  obliquement  6c  par  une  pente  facile,  k  gauche  > 
vers  la  pointe  ,  par  pîtifieuvs  couches  qui  fe  croifént  un  peu  d’efpace  en.  efpace  > 
6c  dont  les  intérieures  font  les  plus  tranfverfes.  Il  y  en  a  peu  dans  la  face  plane 
du  cœur  (LXXXVI.)  ,  6c  elles  font  fi  petites,  qu’il  n’y  a  prefque  deffous  la-  g<  aîffce 
qu'une  petite  cavité.  Des  fibres  très  fortes  environnent  le  Ventricule  gau-- 
che  6c  fe  confondent  avec  les  fibres  droites,  dans  la  cloifon  commune  des  deux 
ventricules,  enfe  croifânt  legerement  les  unes  les  autres.,.  Quelques  unes  de- 
ces  fibres  defeendent  dans  les  cavités  du-  cœur,  pour  y  former  les  colonnes. 
charnues  (LXXXIX.  )  Les,,  unes  tournoyant  comme  les  ondes  d’ungouff  revers  1  ap¬ 
pointe  ,  terminent  les  ventricules- par  deux  pointes,  au  moyen,  d’un  plot-or*., 
ferme  de  fibres.  Les  fibres  font  recouvertes  en  dedans,  8c  en  dehors  d’une  mem¬ 
brane  mince  6c  très  unie,  mais  on  remarque  qu’il  y  a  beaucoup  de  graille  à  lae 
furface  externe  ,  fur  tour  autour  des  vaiffeaux  coronaires.  Je  n’ai  rieo>  piY 
voir  de  plus  bien-  diftindement  dans  le  cœur  de  l’homme,  6c  cela  parce  que  - 
les  fibres,  du  cœur  ont  cette  propriété  particulière  ,  qu’elles  font- unies  les  unesu- 
aux  autres  par  plusieurs  appendices  brapcbuès>  6c  quainü  on  ne.  Êtureir  jats». 
les  leparer  fous  les  déchirer» 
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XOIII.  De  grands  hommes  ,  dont  je  refpeffe  l’induftrie  &:  îa  candeur  ,  ont 
développés  6:  décrits  ces  fibres.  Les  fibres  externes  du  cœur  ,  communes  à  l’un 
de  à  l’autre  ventricule  ,  defcendent ,  félon  eux ,  vers  la  pointe,  &  chemin  faifant 
les  unes  s’implantent  dans  la  cloifon  commune  ,  &  d’autres  percent  le  ventricule 
gauche  vers  la  pointe,  &  en  fe  rebrouffant ,  elles  reviennent  vers  labafe,en 
traversant  îa  fuperficie  interne  de  ce  ventricule.  Il  y  a  d’autres  fibres  moyen¬ 
nes  entre  les  internes  dont  nous  venons  de  parler ,  &  les  externes  que  nous 
avons  a u (fi  décrites.  Elles  font  diverfèment  inclinées  &  devenant  plus  tranfver- 
îaîes  vers  la  bafe ,  forment  la  cloifon.  Comme  çes  obfervations  ne  différent  pas 
beaucoup  des  miennes,  je  n’ai  garde  de  les  nier;  tout  ce  que  je  puis  dire 
îà.-deffus ,  c’efi:  que  je  n’ai  jamais  vu  clairement  les  fibres  dont  il  eft  queftion 
ici,  &  que  j’ai  connu  de  grands Ànatomiftes  qui  n’ont  été  gueres  plus  heureux 
que  moi. 

XCIY  Ces  fibres  ont  comme  toutes  les  autres  fibres  mufcuîaires  un  grand 
nombre  de  nerfs  dont  l’origine  eff  différente.  Les  premiers  &  les  funerieurs 
viennent  du  côté  gauche  du  premier  ganglion  cervical  du  nerf  intercoftal ,  du 
t  obc  même  de  1  intercoftal  &  de  fon  moyen  ganglion.  Du  côté  droit ,  ils 
viennent  prefque  tous  du  moyen  ganglion  de  l 'intercoftal  &  du  rameau  de  la 
huitième  paire  qui  fe  diftribue  au  pharynx.  Ces  nerfs  fe  portent  à  la  fuperficie 
Le  ils  fe  diftribuent  en  partie  fur  l’aorte  Se  le  péricarde  ,  &  après  avoir 
formé  üifférens  petits  plexus  entre  la  trachée  artere  &  les  grandes  artères  qui 
fortent  du  cœur  ,  ils  font  en  partie  un  ou  pîufieurs  plexus  formés  tous  à  la 
fois  par  les  filets  du  côté  droit  &  du  côté  gauche,  &  néanmoins  diftingués 
quelquefois  les  uns  des  autres.  C’eft  de  ce  plexus  ou  de  ces  plexus  que  vien¬ 
nent  d'autres  rameaux ,  qui  fe  portent  entre  l’aorte  &  Fartere  pulmonaire.  Ces 
rameaux  fe  rendent  à  i’artere  coronaire  droite  du  cœur  ;  d’autres  paffant  au  de-là 
de  i’artere  pulmonaire ,  fe  portent  entre  cette  artere  &.  l’oreillete  du  même  côté 
vers  Fartera  coronaire  gauche  ;  d’autres  paffent  derrière  Fartere  pulmonaire 
vers  cette  même  artere  coronaire  ;  d’autres  filets  enfin  defcendent  derrière  Far¬ 
tai  e  pulmonaire  vers  le  finus  gauche  &  la  lace  plane  du  cœur.  Des  nerfs  plus 
considérables  fe  joignent  aux  plexus  dont  j'ai  parlé  ;  ils  tirent  leur  origine  dç 
la  cinquième  paire  cervicale ,  des  inférieures  ,  quelquefois  du  nerf  diaphrag¬ 
matique  &  du  ganglion  cervical  inferieur  du  nerf  intercoftal ,  qui  reçoit  beau¬ 
coup  de  filets  des  dernieres  paires  cervicales.  Ces  grands  rameaux  très  mous 
fe  mêlent  tranverfalement  avec  le  premier  plexus.  Enfin  la  huitième  paire  &  le 
nerf  récurrent  fournirent  des  filets  qui  s’unifient  aux  plexus  cardiaques.  La 
filiation  ni  le  nombre  de  ces  filets  ne  font  pas  conftans  :  ils  s’unifient  de  diffé¬ 
rentes  façons  avec  les  intercoftaux ,  de  fe  confondent  avec  la  huitième  paire» 
Des  Ànaftonfiftesdç  réputation,  difent  avoir  vu  des  rameaux  s'elever  du  grand 
plexus,  folaire  par  le  trou  de  la  veine  cave  pour  aller  fe  difiribuer  au  cœur. 
J’avoue  que  je  irai  jamais  vu  ces  rameaux  ,  8e  je  dois  remarquer  en  même  terns 
qu’il  eft  facile  de  découvrir  des  nerfs  diaphragmatiques  qui  prennent  naiffance 
dans  cet  endroit  >  qui  ont  même  des  ganglions  particuliers  f  dont  ces  Anato- 
unifies  n’ont  cependant  pas  fait  mention. 

XCVL  On  ne  fauroit  douter  que  tous  ces  nerfs  ne  contribuent  beaucoup 
au  mouvement  du  cœur.  En  effet  ,  c’eft  une  vérité  qui  réfuite  foit  de  la  nature 
commune  fies  mnfcles ,  foit  de  l’augmentation  du  mouvement  que  l’irritation 
des  nerf;  de  la  huitième  paire ,  ou  du  cerveau  ,  ou  de  la  moelle  épiniere,  pro¬ 
duit  dans  le  cœur  j  foit  enfin  des  longueurs  qui  luivent  la  ligature  des  nerfs  >  ôc 
qui  le  plus  fou  vent  font  funeftes  >  ou  fur  le  champ,  ou  du  moins  après  quelque 
jours  j  cela  quoiqu’on  ne  punie  lier  qu’une  petite  partie  de  ces  nerfs ,  puif- 
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qu'il  n’eft  pas  pofïibîe  de  lier  les  filets  produits  par  l’intercoftal  >  8c  moins  encore 
ceux  que  fournit  le  ganglion  thorachique  fupérieur. 

XCVfl.  Les  palpitations  confiantes  qu’on  remarque  pendant  quelque 
tems  dans  le  cœur  des  animaux  femblabies  à  l’homme  ,  comme  dans  le 
chien ,  8c  qui  le  font  beaucoup  plus  dans  le  genre  d’animaux  qui  n’ont  qu’un- 
feul  ventricule  ,  leur  cœur  même  étant  feparé  des  autres  parties ,  ce  qui  em¬ 
pêche  par  confequent  toute  influence  des  nerfs  ,  laiffent  tout  lieu  de  croire  qu’fl  y 
a  encore  une  autre  caufe  de  ce  mouvement.  Quoiqu’il  en  foit-,  toutes  ces  ex¬ 
périences  s’accordent  en  ceci  ,  que  le  cœur  irrité  par  une  fomentation  ,  par  une 
vapeur  froide,  par  le  venin,  &  fur-tout  lorfqu’on  y  infinue  de  l’air,  de  l’eau, 
de  la  cire ,  du  fang,  fe  contraêle  fur*  le  champ  ,  &  que  toutes  les  fibres  font 
mifes  dans  un  mouvement  rapide  8c  violent ,  dont  l’effet  fe  termine  par  l’é¬ 
vacuation  complété  du  cœur. 

XCV’II,  Le  cœur  efl  donc  follicité  par  le  mouvement  du  fang  veineux* 
Cette  contraction  convulfive  s’exécute  avec  beaucoup  devîteffe  8c  un  froncement 
manifefle  des  fibres ,  tout  le  cœur  fe  racourcit ,  s’épaiflit  ,  le  durcit  ,  8c  la 
pointe  s’approche  vers  la  bafe  ,  comme  je  l’ai  vu  plulieurs  fois  dans  l’ouverture 
que  j’ai  fait  des  animaux  vivans  :  il  ne  paroît  pas  qu’il  devienne  pâle  dans  les 
animaux  qui  ont  le  fang  chaud.  Cette  aétion  fait  gonfler  intérieurement  les 
chairs  du  cœur  ,  8c  comme  elles  compriment  le  doigt  lorfqu  on  l’introduit  dans 
les  ventricules  ,  elles  doivent  de  même  comprimer  le  fang.  Ces  phénomènes  8c 
cette  obfervation  que  la  furface  interne  eft  remplie  d’inégalités  ou  d’éminences 
qui  coriefpondent  de  toutes  parts  à  des  filions  ;  ainfi  que  les  appendices  char¬ 
nues  épaiflés ,  réticulaires  interrompues  par  des  foflés  ,  prouvent  que  l’évacuation 
du  cœur  efl:  affez  complété..  Au  refte ,  la  pointe  un  peu  contractée  en  forme 
de  crochet ,  frappe  la  partie  la  plus  proche  du  péricarde  8c  de  la  poitrine. 

XCVflII.  Le  fang  poufle  par  la  contraction  du  cœur  IIIC»  cherche  une  ifl’ue 
de  tous  côtés  ;  mais  lorfque  la  contraction  qui  part  de  la  circonférence  du  cœur 
pouffe  le  fang  vers  Taxe  des  ventricules  ,  cette  partie  du  fang  qui  fe  trouvoit  au¬ 
paravant  entre  l’anneau  veineux LXXXVIII.  8c  lesparois  du  cœur ,  preffe devant 
foi  l’anneau  &  le  pouffe  en  dedans  ;  8c  comme  il  en  arrive  autant  dans  toute  la 
circonférence  de  l’anneau,  il  s’enfuit  de-là  que  cet  anneau  s’étendant ,  repoufle 
dans  i’oreiîîette  droite  quelques  parties  du  fang  qui  étoientdefcendues  par  le  cône 
que  formoient  ces  valvules  îorfquelles  étoient  ouvertes ,  qu’il  bouche  enfuite 
forifice  veineux  d’autant  plus  fortement  que  la  contraction  du  cœur  efl:  plus 
forte.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  fang  ne  renversât  dans  l’oreillette  les  val¬ 
vules  qu’on  nomme  tricufpides ,  fi  les  mufcîes  papillaires  LXXXIX.  n’en  rete- 
noient  les  bords  ,  &  fi  par  leur'  contraction  qui  fe  fait  dans  le  même  tems  que 
celles  des  ventricules  »  iis  ne  les  affermiffoient  dans  la  figure  fuivant  laquelle 
ces  petits  filets  implantés  dans  les  valvules  font  tendus fans  fe  trouver  néanmoins 
dans  un  état  violent. 

XCIX.  Mais  le  fang  s’ouvre  par  le  même  effort  qne  autre  route ,  pen¬ 
dant  que  la  grande  valvule  droite  XIC.  approche  de  Taxe  du  cœur  ,  8c  que 
repoufîée  des  parois,  elle  abandonne  l’orifice  de  l’artere  pulmonaire  ou’elle  fer¬ 
mait  ;  le  fang  l’ouvre  8e  pouffe  contre  les  parois  de  cette  artereles  valvules  pla¬ 
cées  vers  l’orifice  de  cette  même  artere ,  8c  fe  jette  ainfi  dans  l’artere  pulmo¬ 
naire. 

C.  A  la  partie  fupérieure  &  postérieure  du  ventricule  qu’on  nomme  droit , 
fe  trouve  un  chemin  qui  conduit  à  l’artere  qui  efl:  étroitement  unie  avec  1® 
cœur  par  un  anneau  cellulaire  8c  calleux  ;  elle  monte  à  gauche  8c  en  arriéré, 
&  fe  jette  derrière  la  croffe  de  l’aorte.  Cette'artere  n’a  que  peu  de  fermeté  ;  elle 
di  beaucoup  plus  foible  que  l’aorte.  De  la  furface  intérieure  de  cette  artere ,  8e 
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du  côtéoueÏÏceft  jointe  avec  le  cœur,  s’ele vent  les  Valvules  fem'i-lmarrefï 
Chacune  cî’elles  fe  forme  de  la  duplicature  de  la  membrane  de  fartere.  Cette 
membrane  s’élève  &  fe  détache  des  parois  de  fartere  &  forme  un  arc  obtus 
allez  plat  ;  la  valvule  quelle  forme  eft  en.  général  paraboliques  fôn  bord  eft 
libre  ôç  flottant  ;  on  remarque  ordinairement  au  milieu  de  ce  bord  un  petit; 
corps  calleux ,  prefque  conique  >  formé  par  des  plans  inclinés  ;  il  la  divife  par 
le  milieu  ,  dç  façon  que  le  bord  ,  qui  fins  cela  au r oit  eu  la  figure  d’un  croif- 
Êmt  ,  eft  partagé  en  deux  plus  petits.  Oi  remarque  entre  les  deux  mem¬ 
branes  de  la  valvule  quelques  fibres  mulculaires  ou  tendineufes ,  en  partie 
tranfverfes  ,  dont  quelques-unes  attachent  &  arrêtent  la  valvule  vers  les  parois 
de  fartere  la  plus  proche  du  cœur  >  &  laiflent  quelquefois  entr’elles  de  petits 
Intervalles  en  forme  de  réfeau.  D’autres  montent  de  la  baie  en  tirant  leur  ori¬ 
gine  du  corps  calleux  ;  elles  abbaiflent  la  valvule  ,  84  ouvrent  le  finus. 

CI.  Chacune  de  ces  valvules  renferme  avec  les  parois  de  fartere  un  peu, 
dilatée  dans  cet  endroit  une  efpace  qui  n’a  point  de  jour  en  bas  ,  ouvert, 
en  haut  ,  de  figure  parabolique ,  comme  nous  f avons  dit  en  parlant  des  valvules 
veineufés  LUI.  Le  fang  étant  donc!  pouffé  par  la  contraction  du  cœur  vers 
îaxe  du  ventricule ,  il  fort  dans  la  direction  de  cet  axe,  fe  jette  en  forme  do 
coin  entre  ces  valvules,  pouffe  leur  bord  pendant  en  forme  de  voile  contre  les 
parois  de  fartere  pulmonaire ,  8c  coule  avec  une  très-grande  aifance.  C’eft  ce. 
que  démontré  la  ftrucbure  de  forgane  ?  les  injeftions  &  la  ligature. 

CIL  Le  fang  reçu  dans  fartere  pulmonaire  va  de- là  circuler  dans  le  poul- 
foon.  Cette  artere  fe  divife  d’abord  en  deux  branches.  Celle  du  coté  gauche 
plus  petite ,  plus  courte  ,  fe  diftribue  au  poumon  gauche  ;  la  branche  droite  plus 
greffe  &  plus  longue  ?  après  avoir  paffé  par  derrière  l'aorte  ?  fe  jette  dans  le 
poumon  droit.  La  divifion  de  chacune  de  ces  branches  fe  iubdivife  en  utï 
sombre  infini  de  petits  rameaux,  dont  une  partie  exhale  une  liqueur  aqueufe 
dans  les  cellules  du  poumon  >  &  fautre  s’abouche  avec  les  veines.  La  ftruéfcure 
cle  forgane,  la  ligature  qui  en  arrêtant  le  fâng  entre  le  poumon  &  le  cœur, 
dilate  fartere  ;  les  polypes  qui  en  bouchant  l’orifice  de  fartere  pulmonaire  , 
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ventricule  gauche ,  font  voir  que  le  fang  fuit  cette  direction.  On  dé- 
d  ailleurs,  à  l’aide  du  microfeope,  fanaftomofe  des  a r cet es  avec  les  veines. 


de  lait ,  qui  paffent  facilement  de  fartere  pulmonaire  dans  la  veine  ,  8t  de-là 
dans  le  *  *  '  *  ‘ 

couvre 

dans  les  grenouilles. 

CIII.  Le  fang  une  fois  entré  dans  fartere  pulmonaire  ,  ne  peut  donc  retom¬ 
ber  dans  le  cœur.  Voici  ce  qui  fen  empêche.  Les  valvules  n°.  C.  font  affez 
grandes  pour  fermer  exactement ,  lorfqu’elles  font  étendues  ,  l’orifice  du  cœur  ; 
elles  font  fi  fermes  ,  qu’un  effort  beaucoup  plus  grand  que  celui  de  fartere  pul¬ 
monaire  ne  fauroit  les  forcer.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  le  grand 
effort  de  fartere  contrafoée  les  fait  devenir  calleufes  ,  ou  déchire  l’une  de  leurs, 
membranes,  &  que  la  matière  offeufe  fe  répend  dans  la  duplicature  des  val¬ 
vules.  En  effet,  le  fang  repouffé  vers  le  cœur  par  la  contraction  de  fartere 
trouve  ouverts  les  orifices  des  intervalles  de  ces  valvules  n°.  CI.  ;jil  y  entre 
il  étend  î  es  valvules  ,  &  les  oblige  de  s’approcher  vers  l'axe  moyen.  I  Or  les 
valvules  ferment  fi  bien  l’orifice  pajr  leurs  expenfion  ,  qu’il  nq  refte  pas.lamoin-* 
dre  fente  ;  car  les  petits  corps  durs.  (  Çfo  )  (itués  à  la  partie  moyenne  de  leur; 
bord,  bouchent  le  tout  exactement. 

CIV.  Les  Veines  pulmonaires ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs  g 
fe  réunifient  toutes  en  des  rameaux  qui  forment  enfin  quatre  troncs  ,  rarement 
deux.  L’u-fagç  a  voulu  qu’oa  ait  çonfifleté  ces  quatre  tropes  comme  feuler 
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freine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  pulmonaire .  Ces  troncs  s’infinuent  dans 
la  cavité  du  péricarde  qui  leur  fournit  une  gaifie ,  8c  ils  s’inferent  dans  les  an¬ 
gles  du  SlNUS  gauche  quarré  ,  ou  poftérieur  ,  qu’on  appelle  aufli  pulmonaire.  Le  s 
veines  fupérieures  defcendent,  8t  les  veines  inférieures  montent.  On  js’efl  affuré 
par  la  ligature  que  ces  veines  portent  le  lang  dont  elles  font  chargées  dans  la 
direction  qui  mene  au  finus.  En  effet  >  lorfqu’on  arrête  le  fang  parce  moyen  „ 
la  veine  fe  gonfle  entre  le  poumon  8c  la  ligature. 

CV.  Ce  iinus  tiffu  fermement  de  differens  trouffeaux  de  fibres  qui  fe  portent 
par  tout  entre  les  deux  membranes  ,  a  fur  la  droite  8c  antérieurement  une  parois 
commune  avecle  finus  drqit  LXXXII.,  8c  il  fe  termine  antérieurement  8c  a  gau¬ 
che  en  une  appendice  conique  ,  crénelée  8c  avec  des  avances  en  forme  de  crête 
qui  après  deux  ou  trois  ferpentemens  viennent  fe  coucher  fur  le  venrricule 
gauche  &  y  prendre  le  nom  d’ÜREiLLETTE  gauche.  Ce  finus  8c  fou  oreillette 
font  un  peu  plus  petits  que  le  finus  8c  l’oreillette  droite. 

CVI.  Le  fang  attend  dans  ce  finus  le  relâchement  du  cœur >  8c  au  mo¬ 
ment  du  relâchement  l’effort  du  fang  preffant  les  valvules  veineufes  ,  le  Iinus 
prend  le  deffus  8c  l’y  détermine.  Le  finus  8c  l’oreilîete  fe  contradent  donc  en- 
même  tems  ,  8c  ils  pouffent  alors  le  fang  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  de 
la  même  maniéré  que  l’oreillette  droite  l’a  pouffé  auparavant  dans  le  ventricule 
droit  XC.  ,  puifqu’il  fe  trouve  en  cet  endroit  un  anneau  femblable  à  l’autre 
valvulaire,  ovale,  membraneux  ?  qui  a  de  femblables  productions  némmees 
V  alvules  mitrales ,  8c  on  n’en  compte  que  deux.  Elle  font  aurefte  plus  longues 
&c  plus  fortes  que  celles  de  l'oreillette  droite.  Leurs  colonnes  font  pareillement 
charnues;  chacune  en  a  une,  &  fou  vent  une  feule  fert  aux  deux;  elle  eff  alors 
plus  forte.  Ces  valvules  qui  fouffrent  un  frotement  plus  fréquent  que  les  droites 
du  grand  effort  que  fait  le  Cœur  ,  ont  ça-8c-là  ,  par  cette  raifon  ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  tumeurs  cartilagineufes  dans  l’origine  de  leurs  cordons  tendineux. 

CVII.  Voilà  donc  le  fang  que  les  veines  caves  avoient  porté  dans  l’oreillette 
droite  LXXXV ;  que  cette  oreillette  avoit  verfé  dans  le  ventricule  du  même  nom 
XC  ;  que  le  ventricule  droit  avoit  chaffé  dans  l’artere  pulmonaire  IC.  ;  qui  avoit 
pafle  dans  cette  artere  >  dans  les  veines  pulmonaires  >  8c  avoit  été  porté  dans 
le  finus  gauche  CIV.  ;  qui  enfin  avoit  été  chaffé  de-là  dans  le  ventricule  gauche 
CV^I,  ;  voilà,  dis-je  ce  fang  parvenu  au  ventricule  gauche.  C’eff-là  la  petite 
circulation  que  plufieurs  des  Anciens  ont  connue  LXII. 

CVIII.  Le  Ventricule  gauche,  poftérieur  ou  fupérieur  ,  occupe  cette 
partie  du  cœur  demi-conique,  comme  je  l’ai  dit  LXXXVI..  Il  eff  plus  étroit 
que  le  droit ,  un  peu  plus  long  8c  plus  arrondi ,  8c  en  général  d’une  plus  petite 
capacité.  Il  ne  contient  effectivement  que  deux  onces  environ  du  même  liquide 
dont  le  ventricule  droit  contient  trois  onces.  Us  font  fupérieurement  l’un  &  l’au¬ 
tre  d’une  ftruCture  réticulaire  LXXXVIII  ;  mais  la  force  du  gauche  eff  plus 
grande ,  parce  qu’il  eff  environné  de  fibres  charnues  beaucoup  plus  fortes. 

CIX.  Le  ventricule  gauche  follicité  par  l’impulfion  du  fang,  par  la  même 
raifon  que  nous  avons  rapportée  n°.  LXXXVIIo  fe  contracte  comme  le  droit,  8c 
chaffé  le  fàng  avec  un  violent  mouvement  vers  l’axe  8c  vers  la  bafe,  pendant  que 
la  pointe  du  cœur  s’approche  de  la  bafe.  Les  valvules  ayant  la  même  difpolitiou 
dans  ce  ventricule  que  dans  le  droit ,  le  fang  étend  encore  ici  l’anneau  vei- 
nieux  ;  mais  il  éloigne  de  l’orifice  de  l’aorte  la  production  droite  de  cette  val¬ 
vule  qui  le  fermoit  auparavant.  Il  s’ouvre  donc  cet  orifice  ,  il  affaiffe  contre 
les  parois  de  l’aorte  les  valvules  femilunaires  fituées  dans  cet  orifice ,  &  il  s'é¬ 
lance  avec  beaucoup  de  violence  dans  l’artere. 

CX.  Les  valvules  de  l’aorte  different  à  peine  de  celles  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  ,  fi  ce  n’eft  que  comme  l’orifice  de  l’aprte  eff  plus  grand  ;  les  valvules  fonç 
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auifi  plus  grandes  &  plus  fortes ,  &  qu’il  eft  rare  qu’elles  n'aÿent  pas  à  I» 
partie  moyenne  de  leur  bord  le  petit  corps  calleux  dont  nous  avons  parlé.  Les  fibres 
tant  tranfverlès  qu’afcendentes  des  valvules  font aufli  beaucoup  plus  remarquables* 

CXI.  11  eft  bon  d’obferver  que  les  mouvemens  de  f oreillette  droite  &  gau¬ 
che  du  ventricule  droit  &  gauche  >  ne  le  font  pas  dans  Tordre  que  je  1  ai  dé¬ 
crit  pour  plus,  de  clarté.  V  oici  comme  cela  fe  paffe.  Les  oreillettes  fe  con¬ 
tractent  pendant  que  les  ventricules  fe  relâchent ,  &  la  contraction  des  oreil¬ 
lettes  précédé  toujours  celles  des  ventricules  ,  comme  on  l’éprouve  manifefte- 
memetit  dans  les  moribonds  &  dans  les  animaux  qui  ont  le  fang  froid  ;  mais 
l’une  &  l’autre  oreillette  le  remplit  dans  Imitant  A.  ;  elles  fe  vuidentenfemble  dans 
FmftantB..  L’un  &  l’autre  ventricule  fe  contracte  dans  un  inftant  contemporain  à 
l’inftant  A.  >  ôc  après  s’être  vuidé  chacun  fe  relâche  dans  un  inftant  con¬ 
temporain  à  Tinftant  B..  Ceux  qui  ont  enfeigné  que  cela  fe  paffoit  autrement  n’a- 
voient  pas  retiré  un  allez  grand  fruit  des  expériences  qu’ils  avoient  faites  fur 
les  animaux  vivans.  Il  eft  certain  que  les  oreillettes  palpitent  plufieurs  fois  avant 
la  mort  >  fans  que  le  cœur  fe  contracte  une  feule  fois. 

CXII.  On  pourroit  demander  pourquoi  le  cœur  fe  contracte  continuellement 
tant  de  fois  dans  la  vie  ,  dans  Tannée ,  dans  le  jour  ?  Pourquoi  il  fait  tant  de  puî- 
fctions  dans  Theure;  Pulfations  qui  font  environ  au  nombre  de  5000.  par  heure 
dans  l’homme  en  fanté  ?  Pourquoi  fon  mouvement  n  eft  jamais  interrompu  ,  Ôt 
qu’au  contraire  facontraCtion  s’accorde  toujours  avec  fa  replétion ,  pour  être  fai- 
vie  à  fon  tour  de  la  replétion  ,  &  ainfi  à  l’infini  dans  un  ordre  confiant  ?  Dif- 
férens  phyficiens  feront  à  cela  différentes  reponces  tirées  de  la  comprefllon  que  les 
nerfs  foulfrent  entre  l’aorte  &  Tartere  pulmonaire ,  &  du  mouvement  alternatif 
des  arteres  coronaires  &  du  cœur ,  &c. 

CXIII.  Quant  à  moi  la  nature  me  paroît  devoir  agir  parles  voyes  les  plus  fi  tri¬ 
ples.  La  force  nrufculaire  de  la  veine  voifïne  d  une  oreillette  remplit  cette  oreillette 
lorfqu’eileeft  lâche,  &  le  cœur  entre  pareillement  en  contraction  lorfqu’il  y  eftfol- 
licitéparlefang  qui  entre  par  Toreillette.  Le  cœur  fe  contracte  donc  lorfqu’il  a  reçu 
le  fang  la  même  force  irritante  ;  &  l'aiguillon  qui  foliicite  les  autres  fibres  ;  à  la 
contraction,  Ty  fait  entrer  ;  il  s’évacue  :  libre  alors  de  l’aiguillon  qui  l’irrite  ,  il  fe 
repofe  &  fe  relâche  ;  mais  i!  eft  bien-tôt  après  rempli,  au  moyen  de  la  con¬ 
traction  qu’une  fetnbîable  irritation  du  fang  vient  produire  dans  Toreillette 
cela  parce  que  TaCtion  confiante  des  arteres  &  du  cœur  pouffe  continuellement 
le  fang  vers  Toreillette.  L’obfervation  prouve  que  cela  fe  paife  ainfi ,  puifqu’elle 
fait  diftinguer  facilement  dans  l’animal  le  plus  foible,  la  fucceffion  de  la  replé¬ 
tion  &  de  la  contraction  dans  les  veines  ;  dans  les  oreillettes  ,  dans  le 
cœur  &  dans  les  arteres.  Tout  ceci  eft  encore  plus  évident  dans  les  animaux 
qui  n’ont  qu’un  ventricule,  dans  la  tortue  ,  la  grenouille,  lesferpens,  les  poif- 
fons  ?  dans  le  poulet  renfermé  dans  l’œuf  ,  dans  lequel  un  canal  courbé  tient 
lieu  de  cœur.  Ceci  au  refte  eft  encore  confirmé  par  le  repos  que  produit  dans 
le  cœur  ia  ligature  des  veines  ;  par  le  mouvement  que  la  folution  de 
cette  ligature  ,  l’air  ou  une  liqueur-  qu’on  y  introduit ,  y  peuvent  faire  naitre; 
par  la  contraction  perpétuelle  dans  laquelle  fe  met  le  cœur  de  la  grenouille  , 
&  qui  fe  manifefte  par  une  bulle  d’a?ir  quelle  -pouffe  &  repouüe  alterna¬ 
tivement  pendant  plufieurs  heures  :  de-là  vient  que  les  oreillettes  ,  fur- tout 
la  droite  ,  font  les  dernieres  à  perdre  leur  mouvement  y  fi  on^en  excepte  la 
partie  voifïne  de  la  veine  cave  qui ,  en  effet ,  eft  irritée  par  le  fang  que  le 
froid  même  du  corps  y  envoyé  des  parties  contractées,  dans  le  tems  que  le 
poulmon  privé  de  la  refpiration  s'oppofe  au  mouvement  du  fang  du  ventricule 
droit  ;  que  le  gauche  ne  recevant  rien  du  tout,  n’a  plus  aucune  caufe  qui  le 
foliicite  à  fe  contracter ôe  qu’il  refte  par  conféquent  en  repos. 
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CXIV.  Je  ne  vois  pas  qu’on  doive  rien  rechercher  au-delà  ;  car  fi  on  attri¬ 
bue  le  repos  du  cœur  à  la  compreflion  des  nerfs,  on  ne  pourra  plus  expliquer 
pourquoi  les  oreillettes ,  dont  les  nerfs  ne  font  pas  comprimés  ne  relient  pas 
auflî  en  repos  ;  nous  en  avons  des  exemples  dans  les  poiffons  5c  dans  le  pou¬ 
let  ,  dont  les  nerfs  ne  fouffrent  aucune  compreifion.  Si  on  explique  ces  phé¬ 
nomènes  par  le  mouvement  des  arteres  coronaires  ,  on  fera  contredit  par  l’ex¬ 
périence  ,  puifque  leurs  orifices  ne  font  pas  bouchés  par  lek  valvules  de  l’aorte  > 
que  le  fang  jaillit  plus  haut  de  ces  arteres  coupées  dans  le  tems  de  la  fyftole  du 
cœur,  Sx  que  d’ailleurs,  fuivant  l’expérience  de  Chirac  ,  le  cœur  continue  à 
fe  mouvoir  après  la  ligature  de  ces  arteres.  Il  paroit  que  les  fibres  du  cœur  ont 
une  li  grande  facilité  à  le  contracter ,  qu’on  remarque  même  dans  ce  vifeere  , 
prefque  privé  de  vie,  des  rides  qui  s’élèvent  en  divers  endroits  des  points,  com¬ 
me  rayonnans  5c  des  efpèces  de  mouvemens  qui  fe  propagent  aux  environs  ü 
que  le  cœur  arraché  ,  froid  ,  piqué  ,  enflé  ,  excité ,  fe  contracte  ,  &  que  les 
fibres  du  cœur  dilfequées  fe  froncent  orbiculairement ,  fans  qu'aucun  nerf ,  au¬ 
cune  artere  puiffe  alors  concourir  à  aider  ce  mouvement  du  cœur. 

CX V.  On  a  beaucoup  difputé  fur  la  vîteffe  Sx  1  impétuolîté  avec  laquelle  le 
cœur  pouffe  le  fang.  Voici  comme  les  Modernes  s’y  font  pris  pour  déter¬ 
miner  cette  vîteffe.  Ils  fuppofent  d’abord  qu’il  ne  fort  que  deux  onces  de 
(ang  avec  une  ffiteffe  telle  qu'une  partie  de  la  pullation  ,  qu’on  appelle  fyftole, 
fe  paffe  dans  le  tems  qu  il  faut  à  la  pulfation  totale  ,  c’eft-a  dire  ,  dans  les  2  5mcs 
d’une  minute.  Ils  eftiment  d’ailleurs  l’aire  de  l’orifice  de  l’aorte  a  o.  4187.  pou¬ 
ces,  Sx  divifant  l’efpace  rempli  par  les  deux  onces  de  fang  (  318.  pouces  ) 

par  l’aire  de  l’embouchure  de  1  aorte  ;  puis  multipliant  le  quotien  de  cette  divi— 
fion  par  228  d’une  minute  ,  c  eft-à-dire  ,  au  tems  que  le  cœur  employé  à  fe 
contraction;  ils  ont  trouvé  149  pieds.  2.  pouces  pour  l’elpace  que  le  fang  par- 
coureroit  dans  une  minute ,  en  fuppofant  qu’il  continuât  à  fe  mouvoir  avec  la 
même  vîteffe  avec  laquelle  il  a  été  chaflé  du  cœur  :  ils  ont  d’un  autre  coté  éva¬ 
lué  le  poids  du  fang  qui  prefTe  le  cœur ,  par  la  hauteur  du  jet  à  laquelle  ar¬ 
rive  le  fang  jailliffant  par  1  aorte  d’un  animal  vivant  ;  cette  hauteur  a  été  trou¬ 
vée  de  7.  pieds.  <.  dixiémes  ,  Sx  de  15.  pouces  par  le  rapport  de  faire  du  ventri¬ 
cule  à  l’aire  de  la  feétion.  Ce  qui  donne  1550.  onces  cubiques  de  fang,  c’eft- 
à-dire  51.  liv.  Sx  f.  onces  ,  qui  font  effort  contre  le  ventricule  du  cœur  en 
contraction.  Le  cœur  pouffe  donc  25.  liv.  avec  une  vîteffe  capable  ,de  leur  faire 
parcourir  149.  pieds  en  une  minute. 

CXVI.  Quoiqu’il  y  ait  encore  dans  tout  ceci  plufieurschofes  à  prouver,  dont  or* 
ne  viendra  peut-être  jamais  à  bout  ;  quoique  la  mefure  de  l’aire  du  ventricule 
foit  incertaine,  Sx  que  le  jet  du  fang  ne  foit  peut-être  pas  évalué  a  une  aîTez 
grande  hauteur  ,  vu  que  dans  l’animal  vivant  le  fang  jaillit  avec  vio’ence,  même 
des  plus  petites  artériolles  ;  quoiqu’enfln  on  ne  puiffe  pas  déterminer  au  jufte 
quelle  partie  de  la  durée  totale  du  pouls  eft  employée  à  la  fyftole  du  cœur, 
élément  dont  la  variation  doit  influer  beaucoup  fur  tout  le  calcul  ;  au  moins 
paroit-iî ,  nonobftant  cela ,  que  le  cœur  eft  une  machine  très-puiftante.  C’eft 
auffi  ce  que  l’expérience  confirme  ;  en  effet  on  ne  peut  que  très- difficile¬ 
ment  remplir  d’injeétion  tous  les  vaiffeaux  rouges  ;  il  eft  impofiible  de  rem¬ 
plir  tous  les  plus  petits  ;  cependant ,  l’on  fçait  en  même  terns  que  non-feule¬ 
ment  le  cœur  dilate  lentement  tous  les  vaiffeaux  ,  grands  Sx  petits  ,  au  moyen 
du  fang  qu’il  y  pouffe  ;  mais  encore  qu’il  y  fait  circuler  le  fang  avec  une  grande 
vîteffe.  Il  eft  certain  que  j’ai  vû  un  jet  parabolique  fourni  par  une  artériolle  des 
plus  petites,  du  quel  la  hauteur  afloit  à  quatre  pieds  ,  &  l’étendue  à  fept. 

CXVII.  D’ailleurs  ,  pour  évaluer  la  force  du  cœur  dans  les  animaux  vivans  y 
on  doit  faire  attention  au  degré  de  toutes  les  reiiftences  cAue  le  cœur  doit 
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furmonter.  Il  faut  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  poids  énorme  de  tout  îf 
fan  g ,  lequel  va  à  $o.  liv-  ,  peut-être  plus  loin  ;  car  l’exemple  de  ceux  qtfl 
tombent  enfincope  8c  de  ceux  qu’on  a  fauvé  après  les  avoir  retirés  de  l’eau  •> 
prouve  que  le  cœur  feu!  peut  ,  lorfqu’il  s’eft  arrêté  >  redonner  facilement  le 
mouvement  à  toute  cette  malle  lorfquelle  l’a  perdu.  On  doit  faire  fur  tout 
grande  attention  à  la  très-grande  diminution  de  vîteffe  que  l’augmentation 
des  orifices  des  rameaux  peut  produire  ;  diminution  qu’il  paroît  qu’on 
peut  évaluer,  dans  les  inteftins  ,  de  la  vingt-quatrième  à  la  trentième  puiflance  de 

~  ;  cependant  les  liqueurs  font  portées  avec  beaucoup  de  vi telle  dans  les  petits 

vaiffeaux,  La  tranfpîration  infenfible  que  j’ai  vue  s’élever  en  forme  de  fumée  &  avec 
très-grande  vîteffe  dans  les  fous-terrains ,  &  le  mouvement  du  fang  des  poif- 
fons  en  eft  une  preuve  :  or ,  comme  dans  toute  machine  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  force  mouvante  eft  employée  à  furmonter  les  frottemens  ,  on  voit 
en  conféquence  que  dans  le  cœur  humain ,  où  circule  un  fluide  beaucoup  plus 
vilqueux  que  l’eau ,  8c  cela  dans  des  canaux  fi  petits  que  les  globules  n’y  peu¬ 
vent  palier  qu’un  à  un  ?  8c  même  qu’en  changeant  de  figure  ;  le  frottement  ne 
fauroit  donc  manquer  de  produire  un  très-grand  ralentiffement  ;  8c  qu’ainli 
une  force  capable  de  faire  marcher  une  li  grande  malle  malgré  toutes  ces  ré- 
fiftences  &  une  fl  grande  diminution  de  force, doit  de  fon  coté  être  très-confidérable. 

CX VIII.  Le  làng  pouffé  dans  l’aorte  rencontre  les  deux  orifices  des  ar¬ 
tères  coronaires  qui  font  voifines  des  valvules  de  l’aorte  ,  mais  fitués  plus  haut  ; 
c’eil-là  qu’il  s’élance  d’abord ,  &  c’eft  ainiî  que  le  cœur  fe  fournit  le  fang  à 
lui  même.  Ces  arteres  font  ordinairement  au  nombre  de  deux,  8c  fortentdu 
cœur  à  angle  obtu  rétrogradé.  La  droite  defeend  entre  l’aorte  8c  î’artere  pul¬ 
monaire  ,  8c  en  côtoyant  les  bords  de  l’oreillette  droite  ,  elle  fe  réfléchit 
vers  le  bord  aigu  du  cœur ,  8c  parvient  à  gagner  la  face  plate  dans  le  milieu 
de  laquelle  ,  ou  un  peu  au-delà  ,  elle  fe  termine  par  des  rameaux  qui  ten¬ 
dent  vers  la  pointe  ,  après  avoir  jette  d’autres  rameaux  à  l'oreillette  droite  , 
au  ventricule  droit ,  à  la  veine  cave  inférieure,  à  la  veine  pulmonaire,  8cc., 
X/artere  coronaire  gauche  qui  eft  la  fupérieure,  fort  entre  l’oreillette  gauche 
8c  l’aorte,  en  fe  divifant  dès  lors  en  trois  parties.  Un  de  ces  rameaux  rampe 
le  long  de  la  partie  inférieure  du  ventricule  gauche  ,  vient  gagner  la  partie 
inférieure  de  la  face  plate  du  cœur  ,  8c  le  termine  vers  le  milieu  de  la  cloifon 
du  cœur  en  fe  perdant  dans  le  ventricule  gauche  ,  dans  l’oreillette  gauche 
8c  dans  le  linus  gauche.  Le  deuxième  rameau  fe  perd,  dans  la  partie  fupérieure 
le  long  du  gros  bord  du  cœur  8c  dans  le  ventricule  du  même  côté  par  des 
rameaux  dekendans  ,  en  jettant  aufli  des  ratnaux  aux  grandes  arteres.  Le  troi- 
fîéme  fe  diftribue  dans  l’intérieur  des  fibres  charnues  du  cœur.  Toutes  les  artè¬ 
res  extérieures  font  accompagnées  de  beaucoup  de  graillé. 

CIX.  Les  arteres  communiquent  par  tout  entr’elles  par  des  petits  rameaux 
vers  fa  pointe ,  8c  ne  forment  jamais  au  tour  du  cœur  un  anneau  :  elles  fe 
terminent  de  deux  façons  différentes. 

C XX.  1 9 .  Elles  fe  terminent  dans  les  veines  dont  les  rameaux  accompa¬ 
gnent  ceux  des  arteres  ,  mais  dont  les  troncs  ne  font  jamais  unis  à  ceux  des 
fcrteres.  La  grande  veine  coronaire  accompagne  donc  l’artere  coronaire  gauche* 
Cette  veine  s’ouvre  dans  l’oreillette  ,  vers  la  partie  la  plus  gauche  de  la  valvule 
d’EusTACHi  ,  par  un  grand  orifice  couvert  de  valvules.  Elle  cotoye  la  racine  de 
l’oreillette  gauche,  8c  elle  marche  avec  les  rameaux  fuperficiels  de  l’artere  dont  j’ai 
parlé. 

CXXI.  L’autre  veine  qu’on  peut  aulfi  regarder  comme  une  partie  de  la 
première,  puifqu’elles  ont  l’une  8c  l’autre  une  même  infection,  defeend  le  long 
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delà  cloîfon  du  cœur  dans  fa  face  plane  ;  on  la  peut  nommer  médiane .  La  troi¬ 
sième  cotoye  trapfverfalement  la  racine  de  l'oreillette  droite ,  d’où  elle  s’ouvre 
dans  le  grand  orifice  de  la  veine  coronaire  (CXX.  )  »  ou  au  moins  aux  environs 
de  cet  orifice  ,  &  enfin  dans  la  veine  antérieure.  Elle  diftribue  Tes  rameaux 
à  la  partie  fituée  dans  la  face  plane  du  ventricule  droit ,  d’où  elle  reçoit  fou- 
vent  les  innommées  dont  nous  parlerons  bientôt. 

CXXII.  Le  cœur  a  à  fa  partie  antérieure  quelques  autres  veines  ;  mais  il  y 
en  a  une  plus  grande  qui  parcourt  la  partie  voifine  du  ventricule  droit  &  de 
l’oreillette  droite  ,  &  qui  après  avoir  rampé  obliquement  entre  les  membranes 
s’infere  dans  la  partie  la  plus  antérieure  ,  &  quelquefois  dans  le  tronc  fupé- 
rieur  de  la  veine  cave.  Cette  veine  antérieure  poulie  un  rameau  qui  fe  cache 
vers  la  racine  du  finus  droit ,  s  inlinue  dans  la  fubftance  même  de  l’oreillette  > 
s’inlere  de  nouveau  dans  la  grande  veine  coronaire  &  achève  de  former  le  cer¬ 
cle  veineux  du  cœur  &  à-peu-près  femblable  au  cercle  artériel  que  d  autres  Au¬ 
teurs  décrivent ,  mais  que  je  ne  connois  point.  Il  faut  remarquer  au  refte  que 
ce  cercle  artériel  &  ces  petits  cercles  veineux  ne  font  pas  encore  clairement 
démontrés, 

CX XI II.  Il  y  a  encore  pîufieurs  veines  dont  le  nombre  &  le  Heu  font 
incertains  ,  &  qui  fe  diftribuent  aux  parties  de  la  bafe  du  cœur  les  plus  pro¬ 
fondes  fur  lefquelles  les  Anatomiftes  fe  font  moins  exercés  ,  qui  fe  cachent 
entre  les  origines  des  grands  vaiffeaux ,  6e' s’ouvrent  par  pîufieurs  orifices  dans 
le  finus  droit ,  l’oreillette  &  le  finus  gauche  ;  mais  cette  derniere  efipèce  d’infer- 
tion  eft  la  plus  rare  ;  c’eff  ainfi  que  j’ai  vu  une  veine  particulière  s’élever  du 
finus  caché  dans  la  chair  de  l’oreillette  droite  ,  fe  porter  vers  l’aorte  &  l’artere 
pulmonaire ,  &  s’ouvrir  de  l’un  &  de  l’autre  côté  dans  la  grande  veine  coro¬ 
naire  ;  une  autre  fituée  entre  l’orifice  de  la  veine  coronaire  &  l’aorte  s’inférer 
au  finus  droit  ;  une  troifiéme  palfer  dans  les  veftiges  du  trou  ovale  ,  &  h 
cloîfon  des  deux  finus  >  aboutir  auffi  au  finus  droit  ;  d’autres  qui  appartenoient 
aux  valvules  veineufes  ;  &  enfin  >  un  nombre  infini  d'autres  qu’il  feroit  trop 
long  de  d’écrire. 

CXXIY.  D’autres  veines  plus  petites ,  dont  les  troncs  fort  courts  ne  peuvent 
être  facilement  diffequés ,  s’ouvrent  obliquement  dans  le  nombre  infini  de  pe¬ 
tites  cavités  du  ventricule  droit  &  du  gauche.  Les  inj édifions  d’eau  *  d’air  & 
de  mercure  faites  dans  lès  arteres  qui  accompagnent  les  arteres  coronaires  après 
avoir  lié  ces  veines  ,  ou  dans  ces  veines  ,  même  après  avoir  bouché  leur  grand 
orifice  ,  en  fournififent  les  preuves  ;  puifqu’en  effet  les  bulles  d’air  ,  les  gout¬ 
tes  d’eau  teinte  &  le  mercure  jaiiliffent  alors  de  tous  les  points  de  la  circon¬ 
férence  des  ventricules. 

CXX  Y.  Quelques-uns  prétendent  que  les  arteres  coronaires  ne  reçoivent: 
pas  leur  fang  du  cœur  ,  mais  de  l’aorte  pendant  fa  contraction  ,  à  caufe  de  l'an¬ 
gle  rétrogradé  que  forment  ces  arteres ,  des  valvules  qui  félon  eux  en  bou¬ 
chent  les  orifices,  &  delà  couleur  pâle  du  cœur  lorfquil  eft  en  contrariant 
mais  F  expérience  s’oppolé  aux  deux  dernieres  raifons  ;  quant  à  la  premier  e* 
il  peut  fe  faire  quelle  retarde  ou  quelle  diminue  le  mouvement  diq fang  ;  mais- 
elle  n’en  empêche  point  l’entrée;  car  les  injeCtions  d’air  &  de  mercure  dans,  les- 
vaiffeaux  (permatiques  ,  biliaires  ,  &  dans  tous  les  autres  fembîables  ,  font  voir 
que  les  angles  les  plus  rétrogrades  n’arrêtent  point  le  cours  naturel  du  fang 
&  des  liquides.  Il  y  a  plus  >  le  fang  qui  s’échappe  de  l’artere  coronaire 
forme  un  plus  grand  jet  dans  la  contraction  du  cœur  que  pendant  fa.  dila¬ 
tation. 

CXX VI.  Il  y  a  moins  lieu  de  douter  du  ré  Puis  du  fèngv  Tout  le  fang  des 
arteres  coronaires  eft  rapporté  dans  les  ventricules  les  oreillettes*  droite  &£ 
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gauche,  mais  en  moindre  quantité  dans  le  gauche ,  tant  par  des  orifices  pîut 
grands  (CXX>  CXX1  ,  CXXII ,)  que  par  des  orificesplus  petits  (CXXIII); 
enfin  par  les  orifices  les  plus  petits  (CXXIV.  )  parîefquels  l’injection  paflë  très,  fat¬ 
alement  Iorfque  les  grandes  veines  font  liées.  Il  parojt  que  cette  circulation  le  fait 
très -peu  de  tems,  à  çaufe  de  la  grande  yîtefle  que  le  cœur  communique  au 
fang:  mais,  s  accomplit* elle  pendant  une  pullàtion  ?  Ce  ne  feroit  point  mon  fen- 
Ciment  ,  car  les  vàifl'eaux  du  cœur  ne  pâlilfent  pas ,  ou  ne  s’évacuent  point 
tout-à-fait  ;  les  arteres  du  cœur  ont  un  chemin  libre  dans  la  graillé  qui  les  en¬ 
vironne,  Mais  de  quel ufage  peuvent  être  toutes  ces  petites  veines  fCXXV.)? 
On  répond  à  cette  queftion  qu’elles  rapportent  le  fang  des  arteres  profondes 
qui  ne  font  accompagnées  d’aucune  grande  veine. 

CXXVIL  Les  humeurs  plus  fines  que  le  fang  ,  poulfées  par  le  cœur  ,  re¬ 
viennent  par  les  veines  valvulaires  lymphatiques  qui  accompagnent  les  vaiffeaux 
coronaires  &  montent  vers  la  fous-çlaviere  &:  vers  le  canal  thorachique.  Il  eft 
bien  rare  de  les  voir. 


CHAPITRE  VI» 


Des  fondions  communes  des  Arteres 

CXXVXIL  T  E  fang  poulie  du  ventricule  gauche  du  cœur  dans  l'aorte  qui 
JL/  part  du  cœur  en  fe  courbant  d’abord  à  droite >  puis  à  gau-* 
che\  &  en  formant  un  arc  très-aigu ,  ce  fang ,  dis-je ,  vient  d’abord  frapper 
de  fa  malle  la  parois  droite  de  cette  artere  ;  de-là  il  efl:  réfléchi  fur  la  gauche  * 
d'où  il  le  rend  en  tournoyant ,  &  en  continuant  fon  chemin  à  travers  lçs  ar¬ 
teres  ,  en  fe  brifànt  contre  leurs  parois  &.  fe  refléchiflant  autant  que  leur  plé¬ 
nitude  peut  le  permettre. 

CXXIX.  Les  arteres  font  toujours  pleines  de  fang  pendant  la  vie,  puifque 
le  fang  qui  jaillit  par  une  artere ,  n’efl:  point  interrompu  par  des  mouvemens 
alternatifs  pendant  que  le  cœur  eft  en  repos ,  mais  qu’il  en  fort  d’un  fil  continu  > 
qqq  le  microlcope  nous  fait  voir  dans  les  animaux  yivans  des  arteres  pleines 
pendant  la  fyftoîe  &  la  dyaftole ,  &  que  les  fibres  circulaires  de  l’artere  ne  font 
pas  même  capables  d’une  allez  grande  contraction  pour  vuider  tout  le  tube  de 
lartere,  C’efl:  pourquoi  lorfqifiî  arrive  une  nouvelle  onde  de  fang  dans  les  ar¬ 
teres  déjà  pleines  ,  quoique  la  quantité  en  foit  petite  par  rapport  à  tout  le  fyf- 
têmç  artériel  >  puifqu’elle  ne  vâ  pas  à  plus  de  deux  onces  ;  elle  atteint  néanmoins 
î8onde  qui  îa  précédé ,  qui  plus  éloignée  du  cœur,  s’ayence  plus  lentement: 
die  îa  pouffe  donc ,  elle  diftend  en  même  tems  les  arteres ,  poulie  endehors 
parties  çppvexes  de  leur  courbure  ,  &  rend  les  fpi raies  quelles  forment  plus 
fftpentantes  *  comme  l’injection  le  fait  voir.  On  a  donné  le  nom  de  pouls  à 
çette  4f!atabon  de  fartere  ,  &  à  ce  changement  d’un  petit  diamettre  en  un  plus 
grande  La  dyaftoîe  n’eft  autre  chofe  que  fexpaniion  de  l’artere  au-delà  de  fou 
diamètre  naturel  cette  dilatation  eft  dp  l’elTence  de  la  vie;  elle  a  uniquement 
fù  four  ce  dans  îp  cœur  ,  &z  elle  n’eft  point  naturelle  à  fartere  abandonnée  à  elle 
même»  Cçft  pourquoi  le  pouls  cefle  lorfque  le  mouvement  du  cœur  efl:  inter¬ 
ner  çé  *  foit  que  fimpreflion  du  cœur  foit  vaincue  par  l’obftacle  de  quelque  ane- 
VPyteç  s  OU  de  la  ligature  ;  c’eft  de-là  que  le  pouls  ceflé  fubitempnt  dans  un  animal 
vivant  dont  on  a  percé  le  cœur. 
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CXXX.  La  contraction  de  l’artere  fuit  fa^cfilatation  ;  c'eft-à-dire, que  d'abord 
que  le  cœur  à  pouffé  le  fang ,  &  furmontë  la  force  qui  le  diftendoit ,  il  fe 
repofe  ;  &  alors  l’artere  en  confequence  de  lelafticité  naturelle  de  les  fibres  circu¬ 
laires,  irritée  par  l’impi  eiiion  de  ce  même  fangXe  contracte  XXX.  &  pouffe  autant 
de  fang  qu’elle  enavoitreçu  au-delà  de  la  moitié  de  fon  diamètre.  Toute  cette 
quantité  pafle  dans  les  vaiffeaux  plus  petits  ,  ou  dans  les  veines.  Les  valvules 
lemi-lunaires  (C  VI.  )  s’oppofent  à  l’effort  qu’il  fait  pour  revenir  en  arriéré.  Aufti- 
tôt  que  l’artere  ?echaffé  cette  onde,  comme  elle  n’eft  plus  irritée,  fon  effort 
fe  relâche  >  &  dans  l’inftant  une  nouvelle  onde  de  fang  que  le  cœur  y  envoyé  » 
la  diftend  de  nouveau  ,  d’où  s’enfuit  une  nouvelle  dyaftole. 

CXXXI.  La  nature  élaftique  des  arteres ,  fait  voir  quelles  fe  contrarient 
effectivement ,  &  que  cette  contraction  fert  à  faire  avancer  le  fang.  Le  relâ¬ 
chement  fenfible  que  le  cœur  produit  dans  leur  dilatation ,  l’évacuation  que  l’ar- 
tere  fe  procure  elle  même  par  fa  propre  force  dans  les  rameaux ,  les  latéraux 
interceptés  entre  deux  ligatures  ,  le  jet  du  fang  par  l’artere,  qui  fui  vaut  que 
de  grands  hommes  l’ont  obfervé  ,  eft  même  plus  grand  lorfque  le  cœur  eft  en 
repos  ,  la  rapidité  du  fang  chaffé  avec  force  de  l’aorte  au-deifous  d’une  liga¬ 
ture  faite  à  cette  artere ,  l’évacuation  des  art;eres  qui  fe  fait  même  pendant  le 
repos  du  cœur  ,  l’obfervation  qu’on  a  faite  que  les  veines  font  plus  remplies 
après  la  mort  que  ne  le  font  les  arteres  ,  cette  autre  que  même  après  la  mort 
le  fang  à  la  fortie  d’une  grande  artere  jaillit  à  une  hauteur  aufïi  confidérable 
que  celle  de  deux  pieds  ,  la  contraction  convulfive  qu’on  remarque  dans  les 
animaux  aufquels  on  a  ouvert  cette  artere  ,  enfin  le  refîérrement  des  orifices 
des  arteres  qui  ont  été  coupées  dans  les  bleiTures  ;  toutes  ces  chofes  prouvent 
que  les  arteres  fe  contractent ,  &  que  cette  contra&ion  fert  à  faire  avancer  le 
fang.  ^  . 

CXXXII.  La  vîteffe  du  fang  qui  le  fait  monter  à  un  pied  &  peut-être  à  plus 
de  deux  dans  une  fécondé,  &  la  plénitude  continuelle  de  l’artere,  fait  qu’on 
ne  peut  appercevoir  de  fuceeflion  dans  l’élévation  des  différentes  arteres,  &  que  les 
teres  du  corps  humain  paroiffent  toutes  s’élever  dans  un  même  tems  qui  efl 
celui  de  l’élévation  du  cœur  vers  la  parois  de  la  poitrine.  Il  efl  cependant  fur 
que  tout  cela  fe  fait  avec  quelque  fucceffion,  &  les  contractions  de  l’aorte  pa¬ 
roiffent  fe  fucceder  dans  le  même  ordre  &  à  mefure  qu’elle  efl  remplie  par  le 
fang  que  le  cœur  y  pouffe  >  de  forte  que  la  partie  de  l’artere  la  plus  proche  du  cœur 
fe  contracte  la  première,  &  que  la  force  de  la  contraction  fe  propage  ainfi  peu- 
à-peu  jufqua  la  fin.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  inteftins,  &  on  le 
voit  dans  les  infeCtes  dont  le  cœur  long  &  noueux  fe  contracte  avec  une  fuc- 
cetfion  fenfible  depuis  le  commencement  jufqua  la  fin.  Mais  lame  confond  des 
inftans  fi  petits. 

CXXXIII.  Dans  quel  endroit  la  puîfation  n’eft-eîîe  plus  fenfible  ?  Je  prouve 
que  c’eft:  dans  les  extrémités  les  plus  petites  &  cylindriques  des  veines.  Il 
eft  certain  que  la  fomme  de  tous  les  orifices  des  petites  arteres  a  un  rapport 
d’autant  plus  grand  à  l’orifice  de  l’aorte,  que  leur  divifion  a  été  pouffée  plus 
loin,  &  qu’ainh  le  rapport  du  tronc  aux  rameaux  étant  toujours  de  moindre 
inégalité,  quoiqu’il  puiffe  varier  ,  la  raifon  de  la  fomme  des  orifices  de  peti¬ 
tes  arteres  à  l’orifice  du  commentement  de  l’aorte  eft  la  plus  grande  qu’il  eft 
polfible  dans  la  derniere  divifion  de  ces  arteres.  Les  membranes  des  arteres  font 
d’ailleurs  dans  un  rapport  d’autant  plus  grand  avec  leurs  orifices,  quelles  font 
plus  petites  ;  enfin  les  membranes  d arteres  dont  les  rapports  aux  orifices  font 
les  plus  grands  qu’il  eft  poffibîe  ,  font  celles  des  arteres  qui  ne  laiffent  palier 
qu’un  feul  globule.  Ceft  ce  que  confirme  l'Anatomie.  En  effet,  fi  on  infirme  de 
l’air  dans  les  arteres  >  il  a  toujours  ,  tout  compté ,  d’autant  plus  de  difficulté 
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à  les  rompre ,  quelles  font  plus  petites.  Enfin ,  on  s  en  eft  encore  afîuré  par1 
le  calcul  ,  au  moyen  duquel  on  a  déterminé  la  grandeur  d’un  globule  par  rap¬ 
port  aux  deux  membranes  demi-cylindriques  de  la  plus  petite  artere.  Joignez 
à  cela  le  frottement  du  liquide  dans  les  plus  petits  vaifieaux  courbés  8c  qui  fe  ren¬ 
contrent  fous  des  angles  quelconques  ;  ce  frottement  qui  doit  entrer  en  ligne  de 
compte ,  puifqu’il  diminue  confidérablement  de  la  vîtefie  même  de  l’eau  cou¬ 
rante  dans  des  canaux  limples,  &  qui  ne  s’étendent  qu’en  longueur,  8c  cela 
d’autant  plus  que  les  diamètres  de  ces  canaux  font  plus  petits.  Ajoutons  en¬ 
core  que  plus  l’artere  eft  petite  ,  &  plus  le  nombre  des  globules  qui  touchent  fes 
parois  &  fe  frottent  contre  elles ,  eff  grand.  Enfin  les  courbures  8c  les  plis  des 
vaifieaux  retardent  aufil  le  mouvement  du  fang  ,  puifqu’iî  y  a  toujours  une  partie 
de  la  force  mouvante  employée  à  pouffer  la  partie  convexe  des  plis  ,  &  à  chan¬ 
ger  la  figure  du  vaiffeau.  Il  faut  au  relie  avoir  égard  à  la  vifeofité  du  fang  * 
Je  repos  feul  étant  capable  de  le  réunir  en  grumeaux  ,  &  îe  mouvement  circu¬ 
laire  pouvant  lui  feul  balancer  cette  attraéiion  mutuelle  des  parties ,  &  empêcher 
que  le  fang  ne  contracte  des  adhérences  avec  les  parois  des  vaifieaux  qui  le 
contiennent ,  comme  cela  arrive  dans  lanevryfme  &  dans  les  blefifures  ;  ou  en¬ 
fin  ,  que  les  globules  ne  fe  réunifient  enfembîe  comme  ils  îe  font  ordinairement 
après  la  mort.  On  voit  par-îà  que  le  fang  fouffre  un  très  grand  raîentiflement 
dans  les  plus  petits  vaifieaux  ,  quoiqu’il  foit  difficile  d’en  déterminer  au  jufte  la 
quantité.  Le  fang  pendant  la  vie  coule  à  la  vérité  comme  un  torrent  dans  les 
troncs  des  vaifieaux ,  mais  fes  globules  fe  traînent  ifolés  8c  diftans  les  uns  des 
autres  dans  les  petits  rameaux.  Le  fang  commence  à  fe  coaguler  dans  les  plus 
petits  vaifieaux.  Le  fang  de  la  grenouille  parcourt  en  une  minute  les  deux  tiers 
d’un  pouce,  &  il  en  parcourt  jufqu  a  quatre  dans  les  vaiiïeauxlde  l’anguille.  Voyez, 
à  ce  fujet  ce  quia  été  dit  n9  LVIII. 

CXXXIY.  Le  pouls  fe  fait  fentir ,  8c  voici  pour  quoi.  Une  onde  de  fang 
va  plus  lentement  dans  les  artères  que  celle  qui  la  fuit  ;  elle  lui  fait  donc 
obfiacîe(  CXXIX  ),  mais  le  mouvement  du  cœur  fe  raîentifiant  pen  à  peu,  8c 
îa  contraction  des  arteres  augmentant  à  mefure  ,  l’excès  de  la  vîtefie  de  Ponde 
püuérieure  du  fang  poufifé  par  le  cœur  fur  celle  de  îa  première  que  la  contrac¬ 
tion  des  petits  vaifieaux  fait  avancer,  fera  de  plus  en  plus  petit ,  jufqu’à  ce  qu  en¬ 
fin  il  n’y  ait  plus  de  différence  ;  8c  c’eft  alors  que  le  pouls  ne  fefent  plus  ,  parce 
que  la  première  8c  îa  derniere  onde  vont  d’une  même  vîtefie  8c  d’un  même 
cours.  Ce  point  d’équilibre  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  grandes  arteres  ;  car  la 
nouvelle  onde  que  îe  cœur  envoyé  de  nouveau  ,  y  étant  dans  un  plus  grand  mou¬ 
vement  que  la  précédente ,  comme  le  prouve  la  puliation  inflammatoire ,  fur- 
tout  des  petites  arteres  de  l’œil.  C’efi:  au  refie  dans  les  petites  arteres  que  îe 
pouls  commence  à  fe  perdre  ;  l’égalité  du  mouvement  du  fàng  obfervée  au  raî- 
crofcope  dans  les  arteres  des  grenouilles  le  confirme.  On  ne  fent  point  de  pu!- 
fation  dans  les  veines  que  l’oeil  peut!  découvrir.  Le  microfcope  ni  d’autres  ex¬ 
périences  ne  nous  ont  point  appris  que  le  mouvement  du  fang  qu’ellesrenferment 
fut  accéléré  lorfque  le  cœur  fe  contracte. 

CXXXV.,  Il  faut  donc  que  toute  Y  énergie  que  îe  cœur  a  communiquée  au 
fang  fe  perde  au  commencement  des  veines  ,  puifqu’il  en  refte  encore  un  peu  , 
même  dans  les  plus  petites  arteres  ;  8c  qu’on  ne  remarque  point  dans  les  plus 
petites  veines  (  que  l’on  puifie  voir  )  que  la  réflation  de  la  pulfationne  provienne 
que  de  la  petite  fie  des  derniers  vaifieaux  par  Îeîquels  îe  fang  circule  :  l’expé¬ 
rience  le  prouve  clairement  ;  en  effet  ,  d’un  cote ,  l’eau  quoiqu’introduite  par 

que  roua 
par  puH 


jet  dans  un  canal  iouoîe ,  tort  d  un  ni  continu  a  travers  une  épongé 
adaptée  à  l’extrémité  de  ce  canal  ;  8c  d’un,  autre  côté ,  û  Qtt  inje&e 
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làtïon  alternative  de  Veau  dans  les  arteres  méfentériques  ,  cette  eau  fortira  aufft 
d’un  fil  continu  par  les  veines. 

CXXXVI.  Le  pouls  eft  la  mefure  de  la  force  que  le  cœur  emploie  ,  puif*- 
quil  en  eft  l’effet  prochain.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  moins  fréquent ,  toutes 
choies  d’ailleurs  égales ,  dans  ceux  qui  jouiffent  d’une  lanté  parfaite  >  &  dans 
lefquels  il  n’y  a  aucun  aiguillon,  aucune  réiiftence  qui  tienne  lieu  de  cet  aiguil¬ 
lon,  &  dont  le  cœur  pouffe  le  fang  librement  8c  avec  ailance.  La  plénitude  des 
arteres  ,  jointe  à  la  grande  quantité  de  la  force  du  cœur ,  font  un  pouls  étendu. 
Le  pouls  dur  dénote  quelqu’obftacle  ,  quelqu’aiguillon  ,  que  la  force  du  cœur 
eft  augmentée  en  même  tems  que  la  confiftence  du  fang ,  ou  bien  que  î’artere 
eft  plus  roide.  Le  pouls  prompt  défigne  encore  un  aiguillon  d’un  obftacle ,  que 
le  cœur  eft  d’un  fentiment  vif,  8c  qu’il  eft  facile  à  irriter.  On  ne  fent  jamais 
mieux  le  pouls  que  lorque  l’artere  eft  nue  &  appuyée  fur  les  os  ;  mais  les  ob- 
lfruCfcions  le  font  quelquefois  fentir  dans  des  parties  qui  fans  cela  feroient  les 
moins  propres  à  cet  effet. 

CXXX  VII.  Le  pouls  dans  tout  animal  eft  d’autant  moins  fréquent  que  l'ani¬ 
mal  eft  plus  grand  ,  d’autant  que  le  cœur  pouffe  alors  le  fang  à  une  plus  grande 
diftance  ,  8c  que  l’augmentation  des  frottemens  paroît  devoir  être  plus  grande 
que  celles  de  la  force  du  cœur  ;  de-là  vient  que  les  petits  animaux  font  vo¬ 
races  ,  que  les  grands  le  font  moins  ;  tels  font  la  baleine  8c  î’élephant.  Le  pouls 
de  l’homme  bat  ordinairement  dans  une  minute  65.  fois  le  matin,  &80.  fois 
le  foir  ;  il  eft  moins  fréquent  pendant  la  nuit,  8c  il  revient  peu-à-peu  à  ton 
premier  état  vers  le  matin.  La  raifon  en  eft  fimple.  En  effet, le  mouvement mulcu- 
laire  8c  faCtion  des  fens  tant  internes  qu’externe  pouffent  le  fang  veineux  vers 
le  cœur  ,  rendent  par-là  l’aiguillon  plus  fréquent  8c  les  contractions  plus  norabreu- 
fes  ;  c’eft-là  la  caufe  du  paroxifme  du  foir  dans  toutes  les  fièvres.  Le  fom- 
meiî  ralentit  le  fang  8c  généralement  tous  les  mouvemens  de  l’animal. 

CXXXVfflI.  Les  entans  ont  le  pouls  fréquent,  8c  le  pouls  eft  d’autant  plus  lent 
qu’on  eft  plus  vieux.  Le  pouls  dans  les  nouveaux  nés  bat  environ  123.  fois  par  mi¬ 
nute. il  n’en  bat  queôo.dans  les  vieillards.  La  plus  grande  vîteffe  du  pouls  pendant 
la  fièvre ,  ou  à  la  fuite  d’un  violent  exercice,  eft  de  1 30.  à  140.  battement  par  mi¬ 
nute  dans  les  adultes.  Les  pulfations  font  moins  fréquentes  en  hy  ver  qu’en  été. 
Le  poul  eft  auffi  plus  fréquent  après  le  repas. 

CXXXIX.  Le  fang  fe  meut  lentement  dans  les  petites  veines ,  8c  tient  ce 
mouvement  en  partie  du  cœur  8c  en  partie  de  la  force  contractile  des  arteres. 
Le  mouvement  que  recouvre  le  fang  dans  les  noyés  8c  qui  n’a  lieu  que  parce 
que  le  cœur  eft  follicité  à  fe  mouvoir ,  eft  une  preuve  que  le  cœur  y  contribue. 
Lefphacelè  qui  arrive  dans  les  parties  dont  les  arteres  fe  font  oflifiées,  ou  lorfque 
la  veine  cave  eft  extrêmement  gonflée ,  ainfi  que  le  fang  qui  revient  au  cœur  par 
les  veines  dans  les  parties  dont  l’artere  a  été  liee  ,  8c  qui  par  conféquent  n’eft  point 
pouiié  par  le  cœur ,  font  voir  que  la  force  contractile  de  l’artere  concourt  à 
ce  mouvement.  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  les  petites  durées  de  ces  con¬ 
tractions  ne  font  pas  toujours  les  mêmes,  quoique  l’œil  nepuiffe  appercevoir 
de  ii  petites  différences ,  &  que  l’aCtion  des  raufcles  voifins  8c  des  arteres  qui 
leur  fontadoffées  (  CXXXI.  )  confondent  tout  cela  dans  les  grandes  veines. 

CX L.  C’eft  dans  les  grandes  veines  qne  le  fang  fe  meut  plus  vite.  En  effet, 
toutes  les  fois  que  les  forces  qui  le  pouffent  font  fufHfàntes,  8c  que  les  tuyaux 
qui  le  portent  fe  retreciffent ,  il  eft  néceffaire  que  fon  mouvement  s  accéléré  , 
puifqoe  le  tronc  veineux  eft  plus  petit  que  ne  le  font  les  troncs  des  rameaux 
d’ou  il  provient ,  de  même  que  le  tronc  artériel  eft  plus  petit  que  la  fomme  des 
troncs  des  rameaux  dans  lefquels  ils  fe  divife.  C’eft  pour  quoi  ii  le  fang  veineux 
ne  perdoit  pendant  ce  tems  aucune  partie  de  fga  mouvement  ;  le  raport  dé  la 
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vkeffe  du  fang  dans  la  veine  cave  celle  du  fang  de  îa  veine  de  la  trentième' 
divilion ,  feroit  précifément  la  trentième  puiffance  de  la  raifon  de  la  fomme  des 
orifices  des  veines  les  plus  petites  à  l’orifice  de  la  veine  cave.  Le  frottement  di¬ 
minue  en  même  tems  de  même  que  le  contad  du  fang  avec  les  parois. 

CXLI.  Or  comme  le  Jfang  circule  très- lentement  dans  les  dernieres arteres  & 
îes  veines  qui  en  naiffent  ;  que  le  poids  du  fang,  par  tout  &  avec  un  art  ad- 
dans  mirable  ,  empêche  qu’il  ne  reflue  ,  &  qu’on  ne  fauroit  compter  fur  la  force 
contra&ile  de  la  membrane  très-deliée  des  veines  ;  la  nature  y  a  iupléé  en  em¬ 
pêchant  de  différentes  maniérés  que  le  fang  veineux  ne  croupit  par  trop  de  len¬ 
teur  &  ne  fe  coagulât.  Elle  a  donc  fourni  les  veines  de  vapeur  &  de  lymphe 
coulante  ,  &  à  ce  qu’il  femble ,  en  plus  grande  abondance  qu’il  ne  s’en  échappe 
des  arteres  à  caufe  de  la  grande  tranfpiration  du  poumon. 

CiX L1I.  Elle  a  placé  outre  cela  les  veines  fur  les  mufcles  qui  en  fe  gonflant 
conpriment  les  veines  placées  entr’eux  ;  &  toute  la  compreflion  qui  s’exerce 
fur  le  fang  veineux  étant  déterminée  vers  le  cœur  à  caufe  des  valvules  (  LV.  ), 
elle  sempîoye  uniquement  a  accélérer  le  retour  du  fang  au  cœur  :  de -là  vient 
que  le  mouvement  mufculaire  augmente  confidérabîement  ie  pouls  CXXXVII.  > 
la  chaleur ,  la  rougeur  &  rend  îa  refpiration  fréquente. 

CXLIII.  Au  refie  les  mufcles  quiprefl'ent  de  tous  côtés  les  parties  qui  font 
renfermées  dans  quelque  cavité  commune*  accelerent  confidérabîement  le  mou¬ 
vement  du  fang  veineux  ;  tel  efh  l'effet  que  îa  preflion  du  diaphragme  jointe  à 
celle  des  mufcles  du  bas- ventre ,  produit  dans  l’abdomen.  Enfin  les  arteres  qui 
font  par  tout  voifines  des  veines ,  &  qui  leur  font  parallèles  *  accelerent  alors 
par  leur  pulfation  le  mouvement  du  fang  veineux  ,  puifquil  eft  démontré  que 
toute  impulfion  communiquée  aux  veines  tend  uniquement  à  déterminer  leur 
fang  vers  le  cœur. 

CXL1V.  Il  arrive  de  tout  cela  que  le  fang  *  dans  l’homme  fain  *  qui  fait  affez 
d’exercice ,  fe  meut  avec  une  vitefle  convenable  pour  que  la  veine  cave  ren¬ 
de  au  cœur  à  chaque  pulfation  autant  de  fang  que  l’aorte  en  a  tiré  ;  mais  le 
repos  &  îa  foiblefie  des  fibres  éîaftiques  du  cœur  &  des  mufcles  rend  très- 
fouvent  le  mouvement  du  fang  des  veines  plus  difficile.  C’eft-îà  ce  qui  caufe  les 
varices  aufquelles  îes  femmes  enceintes  font  fu  jettes*  îeshémorrïodesaufqueîlesle 
défaut  de  valvule  dans  la  veine  porte  ne  contribue  pas  peu  ;  c’eftaufîi  là  ce  qui 
occafipnne  îes  menftruës.  La  vapeur  fubtiîe  qui  s’eft  exhalée  des  plus  petits  vaif- 
feaux  ne  pouvant  retourner  au  cœur  ,  parce  que  les  veines  y  rapportent  trop 
lentement  le  fang  ;  cette  vapeur  féjourne  <Sc  caufe  des  oedèmes  dans  les  per- 
fennes  languiflàntes. 

CXLV.  Le  mouvement  du  cœur  &  des  arteres  produit  fur  le  fang  diffé¬ 
rents  effets  ,  qui  luivent  tous  des  précédons  ,  &  qu’on  peut  évaluer  en  comparant 
le  fang  de  l’animal  mort  avec  celui  de  l’animal  vivant  *  de  l’animal  fain  &  de 
l’animal  malade ,  de  celui  de  laminai  en  repos  avec  celui  de  l’animal  dans  un 
mouvement  violent.  En  effet ,  le  fang  pendant  îa  vie  eft  chaud  ,  d’un  rouge 
tirant  fur  l’écarlate  ;  il  paroît  homogène  *  quoiqu’il  foit  compofé  de  principes 
mixtes  ;  il  eft  tout  compofé  de  globules  ;  il  coule  aifément  par  les  plus  petits 
vaiffeaux ,  &  il  s’en  exhale  une  humeur  volatile  que  nous  décrirons  plus  au 
long  dans  la  fuite.  Il  perd  beaucoup  de  fa  rougeur  dans  l’animal  mort  avant 
que  le  cadavre  foit  encore  atteint  de  pourriture  ;  il  fe  fépare  en  parties  plus 
pelantes  &  plus  légères  ;  il  ne  s’en  exhale  rien  ;  il  fe  fige  ou  en  entier  ,  ou  en 
grande  partie,  lorfqu’il  eft  hors  des  veines.  Il  y  a  plus,  le  fang  fe  refroidit 
confidérabîement  dans  l’animal  foible  &  dans  lequel  le  pouls  &  la  refpiration 
fe  font  à  peine  fentir  ;  c’eft-là  pour  pourquoi ,  li  l’on  compare  le  fang  d’un 
homme  tranquille  ,  foit  du  corps  *  foit  de  l’efprit ,  avec  celui  d’un  homme  qui 
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fait  beaucoup  d’exercice  ;  on  trouvera  le  fang  de  celui-ci  plus  cliaud  y  pîu^ 
rouge?  plus  compaét  ,  fpécifiquement  plus  péfant  6e  plus  abondant  en  prin¬ 
cipes  volatils.;  phénomènes  qui  paroifl'ent  tous  évidemment  être  les  effets  dsi 
mouvement  du  cœur  6e  des  arteres ,  puifqu’ils  font  plus  remarquables  loriqué 
ce  mouvement  augmente >  qu’ils  le  calment  lorfqu  il  fe  ralentit  j  6e  qu’ils  cèdent 
avec  lui. 

CX  i  VI.  Pour  remonter  à  la  fource  de  ces  phénomènes  ,  il  faut  Obfervèr 
quel  efb  l’effet  du  cœur  lorfqu’il  pouffe  le  fang,  6e  quel  eft  celui  des  ârtereô 
lorfqu  elles  le  repouffent  alternativement  dans  le  cœur  ;  6e  on  trouvera  que  lé 
cœur  pouffe  le  fang  avec  une  vîteffe  très-confidérable  6e  fupérieure  même  a  la 
rapidité  de  tous  fleuves  (  CXV.  ) ,  qu’il  le  pouflè  dans  des  canaux  courbés  en 
tous  fens ,  de  forte  que  les  globules  qui  forterit  du  coté  droit  de  l'orifice  dé 
l’aorte  frappant  la  parois  gauche  de  cette  artere ,  font  alors  repouffés  vers  la 
droite  ,  oe  qu’il  s’enfuit  de-là  que  toutes  les  parties  du  fang  font  agitées  cfurt 
mouvement  confus  6e  en  tourbillon.  Le  fang  pouffé  dans  des  canaux  courbes 
doit  néeeflairemeiit  rencontrer  leurs  parois  ,  les  dilater  6e  les  rendre  plus  con¬ 
vexes.  Enfin  >  dans  les  petits  canaux  qui  ne  peuvent  laifler  paflfer  qu  uft  ou  uné 

Îietite  quantité  de  globules  ,  dans  lefquels  plufieurs  globules  ,  6e  même  tous 
es  globules  viennent  à  toucher  les  parois  de  l’artere,  ces  globules  rafent  de  iï 
près  les  parois  de  l’artere  ?  qu  il  faut  néceflairement  qu  elles  changent  de  figure 
pour  qu’ils  puiflent  y  trouver  partage. 

CXLVII.  L’é’àftidté  des  arteres  leur  fait  répouffer  le  fang  de  leurs  parois 
vers  leur  axe,  réagir  fqr  le  fang  qui  les  prefle ,  6c  enfin  donner  paflage  à  cha¬ 
que  petite  maffe  de  fang  par  les  orifices  circulaires  des  plus  petits  vaifi- 
féaux. 

CXLVIII.  Il  y  a  donc  alors  un  frottement  prodigieux  dans  les  arteres  j* 
Toit  dé  la  part  des  globules  du  fang  contre  les  arteres  ,  fait  des  arteres  en  contrac¬ 
tion  contre  le  fang  qui  leur  fait  obftaele  ?  foit  des  molécules  du  fang  pouflees 
les  unes  contre  les  autres  ëorifufément  6c  en  tourbillon.  On  peut  juger  de  1  êtres 
de  ce  frottement  parla  nature  vifqueufe  6c  inflammable  du  fang,par  la  petitefie  des 
partages  queie  fang  tràverfe,  par  la  grande  énergie  du  cœur,  par  la  grande  rénitence 
des  arteres,  parle  poids  des  parties  que  le  fang  artériel  foule ve.  Cë  frottement  donne 
au  fang  de  îâ  fluidité  >  6c  s’oppofe  continuellement  au  contact  des  globules  en- 
tr’éux  6c  à  leur  attraction  mutuelle.  De-là  vient  que  le  fang  lë  coagule  dans 
les  vaifleaux  avant  la  mort  ,  6c  qu’il  recouvre  (a  fluidité  lorsqu’on  rend  an 
cœur  fon  mouvement ,  comme  on  le  fait  par  les  expériences  qu’on  a  faites  fur 
les  animaux  vivans.  Ce  mouvement  produit-il  la  chaleur  dans  toutes  lés  li¬ 
queurs  ,  même  dans  l’air ,  6c  fur  tout  dans  les  liqueurs  inflammables  des  ani¬ 
maux  y  plus  denfës  que  l’eau  lorfqu’elîes  font  comprimées  6c  altérées  dans  des 
tuyaux  élaffiques  ?  Il  paroit  que  îa  chaleur  animale  fe  développe  fur  tout 
dans  les  poumons  ,  par  lés  raifons  que  nous  rapporterons  îorfqu’il  en  fera  quef- 
tion.  De  plus ,  le  mouvement  de  rotation  6c  le  frottement  mutuel  des  mo¬ 
lécules  du  fang  lés  difpofe  à  prendre  la  figure  fphérique  ,  en  atténuant  les.  émi¬ 
nences  des  parties  rameufes  informes  ?  6c  en  les  rendant  par  là  d’une  figuré 
plus  approchante  d’une  fphére.  Lès  fragmens  qui  réfultent  de  l’arrôndiflement 
de  ces  molécules  font  auffi  arrondis  par  ces  frottemèns ,  par  le  mouvement  de 
rotation  6c  par  lés  orifices  ronds  des  petits  canaux  par  lefquels  ils  partent. 

CXLIX.  Les  différens  caraéteres  des  particules  qui  par  leur  union  forment 
le  fang  j  font  que  l’aëtiori  du  coéur  produit  différents  effets  fur  ces  particules  ; 
effectivement ,  celles  qui  font  plusdenfes  6c  fur  lesquelles  le  cœur  fait  par  cettë 
raifon  plus  d’impreffion  ,  font  outre  cela  d’une  figure  convenable  ,  6c  n'offrant 
que  peu  de  furface  >  ne  trouvent  que  peu  de  relift ence  dans  les  fluides  avec  ieff 
U  Parue,  Ë 
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quels  elles  font  mîtes.  Celles  qui  font  pouffées  vers  îaxê  du  Câfiaî ,  circulent 
auiTi  plus  promptement  ,  loit  qu’etlcs  ioient  portées  en  cet  endroit  par  leur 
poids,  foit  quelles  ayent  été  chafi'ées  par  le  cœur  dans  cette  direction.  Celles 
dont  le  mouvement  de  projedion  eft  plus  fort ,  font  portées  vers  les  parties 
convexes  de  la  courbure  des  vaiffèaux ,  6c  celles  qui  par  leur  poids  &  leur 
lenteur obéilTent  moins  au  mouvement  de  projedion,  rampent  vers  la  concavité. 
C’efi:  ainiî  que  le  làng  fe  difpoie  aux  lecrétions. 

CL.  JLafyffo’e  des  arteres  rend  d’abord  le  fang  plus  compaéfc ,  6c  cela  parce 
quêtant  déjà  par  lui-même  d’une  nature  vifqueufe  6c  compreÆbîe ,  les  arteres 
le  preflent  par  la  contraction  où  elles  fe  mettent  à  fon  occaiion ,  chafient  les 
parties  les  plus  liquides  dans  les  orifices  latéraux ,  rendent  les  points  de  con¬ 
tait  de  (es  globules  plus  nombreux  ,  rapprochent  les  unes  des  autres  les  par¬ 
ties  grofiieres  &  rendent  les  mollecules  planes  plus  déniés.  C’efi:  fur  tout  de 
cette  deniité  que  la  couleur  paroit  dépendre ,  car  l’exemple  des  poiffons  fait 
voir  qu’il  ne  provient  point  des  poumons  ;  &  ci  ailleurs  on  ne  doit  l’attribuer 
qu’à  îa  deniité,  non-feulement  fuivant  la  théorie  de  Newton  ,  mais  encore 
en  conféquence  de  l’expérience , qui  apprend  qu  en  augmentant  le  mouvement 
mufculaire ,  ou  même  qu’en  accélérant  le  jet  du  fang  qui  tombe  d’une  veine  dans 
un  petit  vafe  placé  beaucoup  plus  bas ,  on  augmente  tout  à  la  fois  la  rougeur 
6c  J  a  deniité. 

CLI.  Déplus,  ces  petits  orifices  qui  ne  laiffent  palier  qu’un  globule,  pa- 
roiffent  être  les  moules  dans  lefquels  les  mollecules  [du  fang  déjà  préparées  à 
îa  figure  fphérique  par  la  deftrufifcion  de  leurs  angles,  prennent  en  effet  cette 


ligure  6c  fe  changent  en  petites  fphéres  parfaites..  C’eli  de-là  enfin  que  vient  la 
deniité  ;  la  ligure  fphérique  étant  celle  de  toutes  les  figures  qui  a  le  plus  de  ca¬ 
pacité. 

CLIÏ.  Les  réfeaux  artériels  préfervent  de  l’obftniéHon ,  puifque  dans  quel¬ 
ques  endroits  de  l’artere  qu’on  fuppofe  que  l’obltméHoîi  commence ,  ou  que 
le  fang  fe  coagule  ,  ils  fourniflent  un  courant  contraire  à  celui  qui  pouffe  déjà 
la  particule  arrêtée  ,  &  par  conséquent  capable  de  la  repou  lier  dans  un  canal 
plus  large  de  la  briller  par  i’oppoiition  de  fon  mouvement  à  celui  du  courant 
di refit  qui  agit  d’un  autre  côté .  La  dhation  des  vaiffèaux  artériels  voifms  de 
ceux  qui  ont  été  cbffrués  ou  détruits  ,  peut  fiippleer  à  leurs  défauts ,  & 
en  faire  les  fônfifcicns.  On  en  a  des  exemples  en  Chirurgie  lorlqu’on  a  lié  ou 
coupé  Fartere  principale  dune  partie. 

CLIII.  La  lenteur  du  fang  produit  ces  effets  dans  les  plus  petits  vaiffèaux 
de  même  que  la  vite  fie  produit  les  fiens  ;  des  mollecules  très  -  différentes  les 
unes  des  autres  roulent  confufément  les  unes  les  autres  dans  les  grandes  ar¬ 
teres  &  dans  les  petits  vaiffèaux  où  le  mouvement  progreffif  diminue  ;  les 
plus  lâches  fe  féparent  des  rouges  &  des  plus  péfantes  ,  &  elles  font  pouffées 
vers  la  circonférence  &:  dans  les  rameaux  ,  tandis  que  les  plus  fermes  tendent 
toujours  vers  Taxe  du  vaifieau.  La  force  d’attrafibion  des  mollécules  fangui- 
nes  devient  plus  grande  ,  &  les  grades  qui  font  plus  lentes  6c  plus  gran¬ 
des  fe  retirent  dans  les  orifices  latéraux  qui  fe  trouvent  ouverts  :  d’autres  li¬ 
quides  plus  fins  prennent  leur  cours  par  des  rameaux  latéraux  d’un  plus  pe¬ 
tit  orifice  ,  jufqu'à  ce  qu’il  ne  relie  prefque  plus  que  le  fang  rouge  qui  gaffe  dans 
la  petite  veine^naiflànte  ;  mais  nous  aurons  occafion  (  Ch.  VIII.  )  de  parier  de 
toutes  ces  différentes  préparations  du  Ikng  pour  les  fecrétions. 
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“Dit  caraÜere  s  du  fang  &  des  autres  humeurs  du  corps  humain, 

CLIV.  N  donne  en  général  le  nom  de  Sang  à  la  liqueur  renfermée  dans 
les  arteres  qui  battent  ,  &  dans  les  veines  correfpondantes  à  ces 
arteres.  Il  paroit ,  à  la  première  inspection  ,  homogène  ,  rouge  &  fufceptible  de 
coagulation  dans  toutes  les  parties  ;  mais  différentes  expériences  nous  ont  ap¬ 
pris  qu’il  a  différents  carafteres. 

CL V.  L’Hydroftatique  nous  fait  voir  qu’il  y  a  d’abord  dans  le  fang  quel¬ 
que  choie  de  volatil,  qui  tient  de  la  vapeur,  qui  s’exhale  continuellement  du 
ang  dans  l’air ,  &  dont  l’odeur  tient  le  milieu  entre  la  mauvaife  odeur  de 
l’urine  &  celle  de  la  fueur.  Reçu  dans  des  vaiffeaux  propres  à  cet  effet,  il 
paroit  aqueux  ,  &  comme  chargé  d’une  teinture  d’un  caraétere  alkali. 

.  C LVL  Cette  vapeur  une  fois  évaporée  du  fang  d’une  perfonne  faine ,  le 
fang  le  coagule  en  une  malle  tremblante  &  facile  à  rompre  ;  il  s’épaiffit  davan¬ 
tage  ,  même  li  on  l’expofe  à  une  chaleur  moindre  que  celle  de  l’eau  boüiliante  , 
comme  de  150  degrés.  On  l'a  vu  auffi  fe  réunir  en  forme  de  gelée  dans  les 
veines  pendant  la  vie ,  &  dans  ceux  qui  font  morts  de  fièvres  violentes.  La 
partie  rouge  du  fang  eft  la  principale  de  ce  coagulum.  Cette  couleur  rouge 
lui  eft  propre  ,  &  elle  la  communique  aux  autres  parties  du  fang.  Le  fang 
qui  lé  coagule  en  une  mafié  informe ,  lorfqu’il  eft  en  repos  ,  expofé  à  un 
petit  froid ,  à  une  chaleur  de  ijo  degrés!,  mêlé  avec  de  l’elprit  de  vin  &  avec 
les  acides  minéraux ,  eft  cependant  mol ,  à  moins  qu’il  ne  foit  endurci  par  la 
trituration  à  laquelle  il  eft  expofé  pendant  la  vie  ,  ou  par  quelque  feeouffe 
lemblable.  Ileftpéfant  &  prefque  plus  d’un  onzième  qu’un  pareil  volume  d’eau. 
Il  eft  tout  inflammable ,  lorfqu’il  eft  dépouillé  de  fon  phlegme.  La  partie  rouge 
fait  la  moitié  &  plus  de  la  mate  du  fang  dans  îesperfonnes  d’une  fanté  robufte 
I eferum  diminue  jufqu’à  ne  faire  plus  qu’un  tiers  delà  maffe  ;  dans  la  fièvre  il  fe 
réduit  à  la  quatrième  ou  à  la  cinquième  partie. 

CLVII.  Ce  qui  fe  préfente  enfuite ,  c’eft  la  partie  blanchâtre  &  jaunâtre 
du  fang.  Elle  paroit  auffi  homogène  fans  î’être^en  effet.  Elle  eft  en  général  plus 
péfante  d’un  trente-huitième  qu’un  égal  volume  d’eau  ,  &  plus  îegere  d’un  dou¬ 
zième  que  la  maffe  globuleufe  ;  elle  fe  coagule  fi  on  1  expofe  à  une  chaleur 
de  150  degrés  ,  qu’on  la  mêle  avec  les  acides  &  l’efprit  de  vin,  &  qu’on 
agite  ;  fes  caillots  font  plus  durs  que  ceux  de  la  partie  rouge  du  fang  CL  VI  » 
6c  elle  fe  coagule  en  un  fuc  glutineux  qu’on  ne  peut  refoudre  ,  en  mem¬ 
brane  ,  &  enfin  en  un  corps  auffi  folide  que  de  la  corne  ;  c’eft  cette  humeur 
qui  produit  la  coëne  qui  fe  remarque  fur  le  fang  de  ceux  qui  font  attaqués  de- 
pleur  elle  >  les  polypes  &  les  membranes  artificielles.  On  découvre  dans  ce 
■ferum  outre  la  partie  alhumineufe  qui  peut  fe  coaguler  ,.  une  eau  fimple  qui 
en  conftitiie  la  plus  grande  partie  ,  &  quelque  chofe  de  muqueux  ,  qui  file  ,  6c 
qui  cependant  ne  fe  coagule  point  comme  la  partie  alhumineufe  en.  lexpoian£  au. 
feu,  &  en  la  mêlant  avec  les  acides. 

CLVIII.  Il  n’eft  que  la  pourriture  &  la  force  de  fait  échauffé  à  96^*  qui 
puiffe  occasionner  une  diffoîution  fœtide  dans  toute  la  maffe-  du  fang  *  &  fus 
tout  dans  le  Ctrujn  ;  la  Partie  fereufe  en  eft  la  plus  iufeeptible  ifo  partie,  rcmga 
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&r  ja  lymphe  fe  changent  enfin  en  une  exhaîaifon  fœtide  Sc  volatile,  8t  dé-^ 
refont  un  neu  de  fëdiment  au  fond  du  vafe  dans  lequel  elles  fe  font  corrompues. 
Le  fang  une  fois  aillons  par  la  pourriture ,  ne  peut  plus  fe  coaguler  par  au-^ 
çun  moyep  i  U  lorfiu’il  a  été  coagulé  par  l’efprit  de  vin,  il  ne  peut  plus  fe 

flifipudre. 

CL|fy.  Outre  toutes  ces  parties  qu’on  découvre  par  les  moyens  les  plus  fim- 
pies  dans  le  fang  ,  on  y  diltingue  encore  par  là  vapeur  légèrement  falée  ?  6c 
quelquefois  à  travers  le  miciolcope,  une  aiTez  grande  quantité  de  fel  marin. 
La  nutrition  6c  fanaîyie  chymique  font  voir  qu’il  eft  auflî  chargé  de  terre  mê¬ 
lée  qvec  les  parties  les  plus  fluides ,  &  fur- tout  ayec  l’huile.  Enfin ,  il  y  a 
dans  lé  fang  un  air  non  -  éïaftique  6c  en  allez  grande  quantité  ;  on  s’en  af- 
fiipg  par  la  pourriture  du  fang  6c  du  ferum ,  6c  en  pompant  l’air  qui  environne 
Je  fang  ;  les  globules  ne  font  pas  pour  cela  des  bulles  aeriennes ,  puifqu’il  font 
Spécifiquement  plus  pélànts  que  le  ferum. 

ÇCX.  La  Chymie  nous  a  fourni  différens  moyens  pour  découvrir  la  nature 
$u  fang.  Si  on  expofe  le  fang  frais  tiré  &  qui  n’eft  point  pourri ,  à  un  légep 
degré  de  feu  ,  il  diftile  une  grande  quantité  d’eau  qui  fait  même  plus  des  ci n^j 
laxismes  de  la  malle.  Cette  eau  eft  prefque  infipide  6c  cependant  empreinte  d’une 
huilg  un  peu  fœtide  6c  qui  le  devient  d’autant  plus  que  îa  diftilation  eft  plus 
près  de  la  fin.  Si  on  expofe  le  refte  à  un  feu  plus  fort,  il  fournit  des  liqueurs 
fuirai  mes  de  différentes  efpeces  ,  dont  la  première  eft  fœtide  >  âcre ,  roulfe  , 
fjtfqn  appelle  ordinairement  l’efprit  du  fang,  6c  qui  eft  formée  dun  fel  volatil 
qjïîüus  dans  de  l’eau.  Elle  fait  environ  la  douzième  partie  de  tout  le  fang. 

Il  s’élève  avant  6c  pendant  que  l’huile  monte ,  un  fel  volatil ,  fec ,  qui  s’attache 
pqr  fioccops  branchus  au  col  du  halon.  Il  eft  en  petite  quantité  6c  ne  fait  pas 
même  la  cinquantième  partie  du  fang. 

V îent  ènfuite  l’huile  du  fang.  Elle  eft  en  petite  quantité  6c  n’en  forme  que  la 
cinquantième  partie  environ.  Elle  s’élève  plus  lentement  6c  devient  de  plus  en 
plus  pelante.  Elle  eft  d’abord  jaune ,  puis  noire ,  enfuite  aulfi  tenace  que  de 
|a  poix  ,  âcre  6c  inflammable. 

Il  refte  au  fond  le  charbon  du  fang,  qui  eft  poreux,  inflammable,  qui  dé-r 
tonne  lorfqu’on  J’enflâme  ,  6c  ïailfe  une  cendre.  On  tire  de  cette  cendre ,  après 
ha  voir  lavée  »  filtrée  6c  fait  évaporer,  un  fèl  compofé  de  fel  marin  6c  d’alkalî 
Jixe  y  &  il  refte  fur  le  filtre  un  peu  de  terre  infipide.  Ce  fel  fixe  fait  à  peine 
la  huitième  partie  du  fang,  delà  quatrième  eftalkaline.  On  tire  de  ce  fel,  au 
yqoyen  du  feule  plus  violent,  quelque  chofe  d’acide,  qmon  peut  rapporter  en 
partie  à  celui  du  fel  marin  ,  tel  que  l’acide  que  nous  avons  trouvé  dans  l’efprit 
pu  fâng  ;  il  a  amTi  que^ue  rapport  avec  les  alimens  tirés  des  végétaux, 
Cjcjni  le  cqrafkere  n’eft  pas  encore  totalement  détruit.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  le 
Jyq^ye  dans  les  animaux  qui  vivent  de  végétaux  de  même  que  dans  Y  homme» 
I’.;%  f$rre  qui  eft  peut-être  la  cent  cinquantième  partie  environ  du  fang,  eft  char¬ 
gée  de  quelques  particules  que  l’aimant  attire.  Le  ferum  diftile  donne  les  mêmes 
principes;  que  tout  le  fang  ;  il  fournit  cependant  moins  d’huile  6c  beaucoup  plus 

CLXL  Cetteanaîyfe  fait  voir  qu’il  y  a  dans  le  fàng  des  liquides  plus  péfans  St 
plqs  tenances  les  uns  que  les  autres  ,  qu’il  y  en  a  d'aqueux  6c  d’autres  inflam-t* 
m  ables  s  Sc  que  îa  plus  grande  partie  du  fang  tend  plus  à  îa  pourriture  &  àl? 

alkaliae  ;  car  tant  que  le  iàng  n’eft  pas  altéré  ,  qu’il  eft  préfervé  de  l^i 
pçmyr^ure  &  d’un©  trop  grande  chaleur  ,  il  ne  s’aîkalife  ni  ne  s’aigrit  point , 

1  contraire  doux  &  un  peu  laie  ,  quoiqu’il  foit  cependant  allez  âcre 
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devient  prefque  alkaline.  On  trouve  dans  les  infectes  une  chaux  aîkaîme  qui  fait 
eftervefcence  avec  les  acides.  Les  acides  violens  &  l’efprit  de  vin  coagulent  le 
fang  ;  les  acides  doux  >  les  Tels  alkalins  ,  même  les  fixes  &  fur- tout  les  volatils  % 
les  acides  végétaux  &  le  nitre,  le  diflolvent  ;  il  ne  fait  effervefcence  avec  aucuns 
Tels.  Le  mouvement  violent  des  mufcles  &c  une  trop  grande  chaleur  extérieure 
font  tomber  fubitement  le  fang  en  pourriture  pendant  la  vie. 

CLXII.  «Si  on  expofe  au  microfcope  du  fang  nouvellement  tiré  &  renfermé 
dans  un  tube  de  verre,  ou  bien  du  fang  qui  fe  meuve  dans  les  veines«d’un  animal 
vivant,  on  y  distingue  des  globules  rouges,  mois,  de  figure  variable  &  qui  con- 
ftituent  ce  quon  appelle  le  cruor  ou  la  partie  rouge  du  fang  dont  nous  avons 
parlé  (  n°  CLV.). 

CLXIII.  Ces  globules  nagent  dans  un  fluide  moins  denfe,  dans  lequel  on 
diftingue  à  travers  le  microfcope  des  globules  jaunes  plus  petits  que  les  rouges  , 
qui  ont  été  auparavant  de  cette  couleur ,  &  qui  par  la  feule  chaleur  &  la  fermenta¬ 
tion  fe  font  changés  en  d’autres  fèmblables  &  plus  petits.  Des  hommes  célébrés 
dans  la  Phyfique  experimentale  ont  évalué  le  diamètre  d’un  globule  rouge  de  fang 
à  un  trois  mille  deux  cens  quarantième  de  pouce. 

CLXIV.  On  obferve  quelquefois  à  l’aide  des  plus  excellens  microfcopes  , 
dans  l’eau  pâle  qui  refte,  de  dans  laquelle  le  premières  globules  nageoient ,  des 
globules  de  la  tranfparence  de  l’eau  &  quelques  petites  pointes  de  fels. 

CLXV.  C’eft  de  ces  expériences  comparées  les  unes  avec  les  autres  que  font 
tirées  toutes  les  connoiffances  qu'on  a  fur  le  fang.  On  fçait  donc  que  le  fang  efl 
compofé  de  globules  qui  réunis  par  les  caufes  CLV.  fe  figent  en  une  maffe  confufe, 
parce  qu’ alors  leur  force  d’attraârion  devient  plus  grande.  La  partie  rouge  du 
fang  deiTechée  &  qui  s’enflamme,  fait  voir  que  ces  globules  font  d'une  nature 
inflammable  ;  c  efl:  ce  que  prouve  aufli  le  pyrophore  qu’on  tire  du  fang  humain  ; 
&  il  efl:  très-vrai-femblable  que  la  plus  grande  partie  de  l’huile  poifleufe  qu’on  tire 
du  fang ,  au  moyen  d’un  feu  violent ,  vient  encore  de  là.  Il  n’y  a  point  de  fila- 
mens  dans  le  fang  >  &  ils  ne  fe  forment  que  dans  l’eau  chaude. 

CLXVI.  Le  ferum  jaunâtre  qui  parait  aufli  compofé  de  globules  nageans 
dans  l’eau ,  efl:  tel  que  nous  l’avons  décrit  CLVI.  ;  il  fe  trouve  dans  une  efpece  de 
liquamen  aqueux  &  plus  fin ,  dont  on  ne  peut  diftinguer  les  particules ,  de  l’eau 
&  d’autres  principes  qui  y  font  en  plus  petite  quantité ,  &  dont  le  feu  forme  des 
fels  aîkalis.  Les  diftiilations  de  la  falive ,  du  mucus  ,  de  l’humeur  de  l’infenfible 
tranfpiration ,  en  fourniflent  des  preuves. 

CLXVII.  On  ne  peut  déterminer  au  jufle  la  quantité  du  fang  contenu  dans 
le  corps  ;  il  efl:  confiant  que  le  poids  des  humeurs  furpafle  de  beaucoup  celui  des 
parties  folides  ;  mais  plusieurs  de  ces  humeurs  ne  circulent  point  >  telles  font  le 
lue  glutineux  &  la  graille.  A  en  juger  par  les  grandes  hémorragies  qui  n’ont  ce¬ 
pendant  pas  fait  perdre  la  vie  ,  parles  expériences  faites  furies  animaux  defqueîs 
on  a  tiré  tout  le  fang ,  par  le  volume  des  arteres  &  des  veines  ,  on  peut  évaluer 
les  humeurs  qui  circulent  au  moins  à  50  livres  ,  dont  la  cinquième  partie  conftitüe 
le  vrai  fang.  Les  arteres  en  contiennent  environ  la  cinquième  partie  &  les  veines 
les  quatre  autres. 

CLXVIII.  La  proportion  de  ces  élemens  n’eft  pas  toujours  telle  que  nous 
S’avons  dit  jufqu’à  préfent.  L’exercice,  l’âge  viril,  augmentent  le  fang  renfermé  dans 
les  vaiffeaux  fanguins,  fa  rougeur  ,  fa  force,  fa  denfité  ,  la  cohéiian  de  fes  par¬ 
ties  ,  la  dureté  du  ferum  coagulé  ,  fon  poids  &  fes  principes  alkalis.  Au  contraire 
fi  on  efl  jeune  >  oifif ,  qu’on  ne  boive  que  de  l’eau  ,  qu’on  ne  vive  que  de  végé¬ 
taux  ,  toutes  ces  caufes  diminuent  la  partie  rouge,  rendent  les  parties  aqueufes , 
plus  abondantes  ,  &:  augmentent  à  proportion  \q  ferum  &le  mucus.  La  vieilleffe 
augmente  la  partie  rouge  du  fang  >  diminue  la  partie  gélatineufe. 
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C'LXIX.  C’ell  de  ces  principes  joints  à  un  examen  exad  de  la  ftrudure  orga¬ 
nique  des  folides  ,  que  dépendent  les  difterens  tempéramens.  En  effet,  l’abon¬ 
dance  de  globules  rouges  fait  la  pléthore  ;  celle  des  parties  aqueufes  dans  le 
fang ,  coniiitue  le  tempérament  phlegmatique  ;  le  cholérique  &  les  autres  de 
cette  efpeçe  parodient  dépendre  du  caradereplus  âcre&t  plus  alkalefcent  du  fang. 
Les  hommes  carnaçiers  en  font  un  exemple  ,  &  les  Amropophages  font  certaine¬ 
ment  plus  féroces  que  ceux  qui  vivent  de  végétaux.  La  mélancolie  (  car  la  matiè¬ 
re  de  cette  maladie  eft  dans  le  fang  )  paroît  avoir  fon  fiége  dans  1  abondance  du 
principe  dont  no  ils  avons*parlé  nQ.  CLVIII.  ;  il  faut  cependant  ne  pas  s'abandon¬ 
ner  trop  aux  fyftêmes  pour  rendre  raifon  de  tous  les  differens  tempéramens  que 
la  nature  ne  nous  offre  pas  feulement  au  nombre  de  4  ou  de  8  ,  mais  dont  les 
nuances  font  infinies. 

CLXX.  La  partie  rouge  du  fang  paroît  fur  tout  fervir  à  produire  la 
chaleur  ,  puifqu’elle  lui  eft  toujours  proportionnée  ;  la  groffeur  de  fes  glo¬ 
bules  la  retient  dans  les  vaiffeaux  du  premier  genre  ,  en  empêchant  ces  mêmes 
globules  de  paffer  outre  ;  &  comme  ils  reçoivent  du  cœur  un  mouvement  com¬ 
mun,  le  cœur  leur  communiquera  un  mouvement  d’autant  plus  fort  qu’ils  font  plus 
déniés  que  les  liqueurs  des  genres  intérieurs  quil  meut  en  même-tems  ;  c’efl-là 
pourquoi  la  partie  rouge  du  fang  étant  trop  diminuée  par  de  fréquentes  faignées  > 
le  fang  fej o urne  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ;  011  devient  gras  &  hydropique  : 
Si  par  la  même  raifon  >  le  renouvellement  du  fang  paroît  dépendre  de  la  quantité 
convenable  de  cette  même  partie  rouge.  En  effet ,  les  hémorragies  font  dégénérer 
îe  fang ,  qui  de  fa  nature  eft  rouge  &  denfe ,  en  une  liqueur  pâle  &  férçule. 

CLXXI.  hçferum  ,  principalement  celui  qui  fe  coagule,  eft  fur-tout  deftiné  à 
la  nutrition  des  parties, comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  IX..  Les  liqueurs  plu  s 
fines  font  deftinées  à  difterens  ufages,  à  la  diffolution  dçs  alimens  ?  à  arrofer  la  fur- 
face  externe  &  interne  des  cavités  du  corps  humain  >  à  entretenir  la  foupleffe  dans 
les  folides  ,  aux  mouvemens  des  nerfs  p  à  la  vue,  &ç. 

CLXXIL  On  ne  peut  donc  être  en  fanté  ,  fi  le  fang  eft  dépouillé  de  fes  parties 
les  plus  fortes  ,  puifque  ces  parties  n  étant  plus  en  même  proportion  ,  les  autres, 
humeurs  féjournent  dans  les  petits  vaiffeaux  ,  les  parties  deviennent  pâles  ,  froi¬ 
des  &  foibles.  Les  fondions  de  la  vie  St  la  fanté  ne  peuvent  non  plus  fubfifter  fans 
les  autres  liquides  des  genres  inferieurs  ,  puifque  la  partie  rouge  du  fang  dépouil¬ 
lée  de  fi  partie  aqueufe  ,  fe  coagule  ,  quelle  forme  des  obftrudions  dans  les  pe¬ 
tits  vaiffeaux ,  &  qu’elle  produit  une  trop  grande  chaleur. 

CLXXIII.  Y  a-t’il  quelque  différence  entre  îe  fang  artériel  St  le  fang  veineux  ? 
Il  le  paroît  au  moment  que  le  fang  vient  de  fouftrir  l’adion  du  poulmon  ;  mais  à 
peine  les  expériences  ont-elles  pu  en  faire  découvrir  dans  fa  couleur  ,  dans  fa  den- 
iite&  dans  toutes  fes  autres  qualités  diftindives.  En  effet ,  la  circulation  eft  trop 
promte  &  le  fang  veineux  n’a  pas  féjoumé  affçz  long-tems  dans  les  arteres  pour 
qu’il  en  diffère  de  beaucoup. 

CLXXI  Y.  Toutes  les  humeurs  du  corps  humain,  qu’on  diftingue  en  differen¬ 
tes  dallés  ,  tirent  uniquement  leur  origine  du  fang  pouflé  par  l’aorte.  Expliquons 
donc  parla  ftrudure  des  glandes,  l'artifice  delà  nature  dans  les  productions  de  ces 
humeurs. 
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CHAPITRE  VIH. 


Des  Sécrétions . 

CLXXV*.  T L  paroît  qu  on  peut  ranger  fous  quatre  eîaffes  les  humeurs  que  le 
A  fang  dépoiè  dans  d’autres  vaiffeaux  que  les  liens.  Cette  aètion  fe 
nomme  fecrétion .  Nous  rangeons  fous  la  première  les  humeurs  vifqueules  ,  lym¬ 
phatiques  ,  que  le  feu  6c  l’efprit  de  vin  peuvent  coaguler,  6c  qui  néanmoins 
dans  l’homme  vivant  s’exhalent  fort  fouvent  en  forme  de  vapeur  ,  &  enfin  le  réu- 
nilfent  après  la  mort  en  une  gêlée  qui  peut  s’épaiftir  :  telles  font  la  liqueur  ou  la 
vapeur  des  ventricules  du  cerveau ,  du  péricarde  ,  de  la  pleure,  du  péritoine» 
delà  tunique  vaginale  ,  de  l’amnios  ,  des  articulations >  6c  peut-être  de  la  ma¬ 
trice  ,  la  liqueur  gaftrique ,  inteftinale  ?  6c  enfin  ce  qu’on  appelle  ordinairement 
lymphe. 

CLXXVI.  La  fécondé  claffe  eft  celle  des  liqueurs  qui  en  partie  s’exhalent 
de  même  que  les  précédentes  ;  mais  qui  font  plus  limples  quelles  CLXX  VL,  plus 
aqueufes,  &  que  le  feu  ni  l’efprit  de  vin  ne  peuvent  plus  coaguler  ;  celles  qui 
en  partie  ne  s’exhalent  point ,  &  qui  dépofées  dans  leurs  conduits  excréteurs 
font  féparées  chacunes  en  leur  lieu  particulier  par  l’orifice  commun  de  quelque 
glande.  L’humeur  de  l’infenfibîe  tranfpiration ,  l’humeur  qui  peut  être  tranfpire 
intérieurement  dans  le  tififu  cellulaire  ,  une  partie  des  larmes  ,  6c  l’humeur  aqueufe 
de  l’œil  font  du  premier  genre  ;  l’autre  partie  des  larmes  ,  la  falive  ,  le  fuc  pan¬ 
créatique,  le  fuc  des  rems  fuccenturiaux ,  l’urine  ,  fe  rapportent  au  fécond.  La 
fueur  paroît  être  un  compofé  de  l’humeur  de  l’infenfibîe  tranfpiration  6c  de  l’huile 
fou-cutanée. 

CLXXVLI.  Les  humeurs  de  la  troifiéme  cîaffe  différent  de  celles  des  deux 
premières  ,  en  ce  quelles  font  lentes  6c  vifqueufes  ;  elle  font  d’une  nature 
aqueufe  ;  elles  ne  s’épaififfent point  en  gelée;  elles  fe  réuniffent  plutôt ,  lorfque 
l’eau  dont  elles  font  chargées  s’efL  évaporée ,  6c  elles  ne  forment  que  des  pel¬ 
licules  feches  ;  telles  font  les  humeurs  muqueufes  du  corps  humain  qui  font  dif- 
perfées  dans  les  canaux  par  ou  paffe  1  air  ,  les  alimens  ,  l’urine ,  6c  dans  les  ca¬ 
vités  des  parties  génitales,  la  liqueur  des  proférâtes  6c  la  femence. 

CXXXVIII.  Nous  rangeons  fous  la  derniere  claffe  les  humeurs  inflammables» 
ces  efpeces  d’humeurs  qui  récemment  féparées ,  font  aqueufes  ôc  fines,  mais  qui 
api  ès  avoir  féjourné  dans  quelque  partie  6c  s’être  dépouillées  de  leurs  parties 
aqueufes  par  lévaporation ,  fe  changent  en  une  onguent  tenace,  oléagineux,  ar¬ 
dent  ,  6c  fouvent  amer  ;  tels  font  la  bile,  la  cire  des  oreilles  ,  le  fuif  &  la  craffe 
de  la  peau ,  la  moelle  des  os  ,  &  la  graiffe  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  parties 
du  corps  ;  le  lait  même,  en  tant  qu’il  contient  une  matière  butireufe  ,  à  plus  de 
rapport  à  ce  genre  d’humeur  qu’à  toute  autre. 

CLXXIX.  Quiconque  aura  fait  attention  qu’il  fe  trouve  dans  le  fang  une 
ferofité  qui  fe  coagule  CLVI.,une  eau  qui  s’exhale  CLX.,  un  mucus  vifqueux 
CL  VI. ,  enfin  de  l’huile  CLX. ,  n’aura  pas  de  peine  à'concevoir  qu’il  eft  poffible 
que  toutes  ces  différentes  liqueurs  CLX  Y.,  jufqu’à  CLXXIX.  ,fuffent  &  foient 
féparées  du  fang  ,  puisqu’elles  ont  leur  principe  dans  la  maffe  même  du  fang  ; 
mais  comment  a-t’il  pu  le  faire  que  l’huile  fe  feparât  du  fang  par  un  tel  vifeere  ? 
l'eau  Pa!^ autre  ?  le  mucus  par  celui-ci  6cc  ?  c’eft  ce  qui  refte  à  rechercher  6c 
ceài  fnpnofe  la  defeription  des  organes  des  fecrétions. 

CLXXX,  Les  liqueurs  qui  peuvent  fe  coaguler  fe  féparent  prefque  par-tout 
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des  arteres, fans  le  fecoürs  d'aucune  machine,  dans  des  canaux  excréteurs  contînt^ 
aux  arteres  ;  c’eft  ce  que  nous  prouvent  les  inje&ions  de  colle,  d’eau  ôc  d’huile 
fine  qui  tranfudent  ôc  le  répandent  fi  promptement  des  arteres  fanguines  dans 
toutes  les  cavités  dans  lefquelles  cette  vapeur  coagulable  le  trouve  naturelle¬ 
ment  ,  Ôc  ne  rencontrent  en  leur  chemin  aucun  nœud  intermediaire ,  ni  aucune^ 
petite  caverne  qui  puiflé  les  arrêter  :  enfin  le  fang  fe  répand  dans  la  plupart  de 
ces  cavités  ,  fans  qu’il  s  enfuive  aucune  incommodité  ,  Toit  qu’il  s’extravafe  ,  foit 
par  Ton  féjour  ,  foit  par  l’augmentation  de  fon  mouvement  ;  d’où  l’on  peut  in¬ 
férer  que  le  chemin  qu’il  y  a  entre  les  vaifieaux  rouges  ôc  ces  conduits  excré¬ 
teurs  ,  n’eft  ni  long  *  ni  difficile; 

CLXXXI.  On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  humeurs  ,  cette lymphe  veineu le 
quieft  portée  au  canal  thorachique  par  les  vaifieaux  valvulaires  LL.  Il  paroît 
auffi  quelle  fort  bientôt  des  arteres ,  fi  on  en  croit  toutes  les  expériences  des 
grands -Hommes,  par  lefquelles  il  eft  conftaté  que  la  partie  rouge  du  fang,  le 
mercure  ôc  les  autres  liquides  ont  paffé  des  arteres  rouges  dans  les  veines  valvu¬ 
laires  lymphatiques  ;  la  rougeur  de  la  lymphe  mêlée  cle  jaune  le  confirment , 
puisqu'elle  fait  voir  qu’il  y  a  dans  la  lymphe  des  globules  rouges  Ôc  fereux* 
CLXI.  CLXII. 


CLXXXII.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  diffimuler  que  ce  genre  de  vaifieaux  à  un 
genre  dé  glandes  particulier  dans  lefqu’elles  les  vaifieaux  lymphatiques  ci ép oient 
leur  liqueur  ,  ôc  d’où  ils  la  reprennent  ;  mais  les  vaifieaux  lymphatiques  ne  tirent 
pas  leur  originede  ces  glandes ,  Ôc  il  paroît  évidemment  qu’ils  fortent  du  pGulmon* 
du  foye ,  des  inteftins  >  ôc  qu’ils  parcourent  quelque  efpace  avant  que  d’arriver 
à  ces  glandes. 

CLXXXIII.  Ces  glandes  prêtent  à  la  lymphe  &  au  chyle  quelque  chofequi  n’eft 
pas  afîez  connu.  V oici  qu’elle  eft  leur  ftruéture  ;  elles  font  ordinairement  oblon- 
gués ,  conglobées ,  oîivaires ,  fouvent  réunies  par  pelotons ,  d’autrefois  ilbîées  ôc 
folitaires  ;  elles  font  libres  ôc  dotantes  dans  le  tifïu  cellulaire  qui  les  affermit ,  ôc 
on  en  trouve  dans  la  plupart  des  parties  tant  internes  qu’externes  du  corps  hu¬ 
main  :  elles  commencent  d’un  côte  à  la  face  ,  à  la  partie  fuperieure  de  la  glande 
parotide,  vers  1  angle  de  la  mâchoire  inferieure  >  ôc  de  l’autre  côté  à  la  folle  ju¬ 
gulaire  ,  d’où  elles  defcendent  le  long  des  parties  latérales  du  col ,  de  compagnie 
avec  la  veine  jugulaire  ;  elles  fe  féparent  enfuite  en  deux  bandes  >  ôc  fe  portent  à 
la  file  les  unes  des  autres  en  dehors  avec  la  fouclaviere,  fous  l’aifîelle  ;  cefi-là 
quelles  font  en  plus  grande  quantité.  Il  s  en  trouve  enfin  quelques-unes  fur  le 
plis  du  coude  ;  on  n’en  remarque  point  d’autres  dans  le  refte  de  l’extremité  fu¬ 
perieure  ni  fur  le  dos. 

CLXXXI V.  Il  en  defcend  une  grande  quantité  dans  la  poitrine  le  long  de  la 
trachée  artere  ôc  du  péricarde  ;  les  antérieures  fe  placent  fur  la  veine  cave  Ôc 
fur  l’enveloppe  du  cœur,  jufqu’au  diaphragme.  Les  pofterieures  environnent  la 
trachée  arrerè  de  tous  côtes ,  fe  rangent  indifféremment  autour  de  fes  branches  , 
Ôc  fe  portent  jufqu’aux  extrémités  du  poulmon  ;  d’autres  placés  dans  le  me- 
diaftin  poftérieur  s’affoyent  fur  le  péricarde ,  ôc  s’étendent  avec  le  canal  thorachi- 
que  jufqu’au  diaphragme. 

CL XXXV.  Enfin  d’autres  accompagnent  les  grands  vaifieaux*  Ôc  elles  s’éten¬ 
dent  dans  le  bas  ventre ,  où  elles  prennent  le  nom  de  lombaires  ;  parvenues 
d$ns  le  plis  de  l’aine  elles  s’y  réunifient  en  allez  grand  nombre  *  cotoyent  le  muf- 
cle  couturier  ôc  les  grands  vaifieaux,  ôc  fe  perdent  dans  le  jarret;  d’autres  de  la 
même  bande  fe  portent  dans  le  baffin ,  ôc  fe  placent  dans  le  tifiu  cellulaire  le  long 
des  grands  vaifieaux  hypogaftriques  ,  Ôc  derrière  l’inteftin  reétum  ;  enfin  oii 
trouve  de  pareilles  glandes  fur  la  grande  ôc  petite  courbure  de  l’eftomac ,  à 
l'origine  de  chaque  épiploon  >  à  l’entrée  de  la  veine-porte  >  dans  tout  le  chemin 
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des  taiffeaux  dé  la  ratte  &  proche  ce  vifcere  ;  enfin  dans  toute  I'dtendiiè  du  hîé^ 
fentere  6c  du  mefocoldh. 

CLXXXVL  Elles  font  toutes  d’une  même  ftru&ure*  Elles  font  d’abord  èoii^ 
vertes  d  une  membrane  externe ,  ferme  *  liffe  6c  émaiilée  de  petits  vaifTeaux  rou^ 
ges  ;  on  trouve  immédiatement  au-delïus  de  cette  membrane  un  tifîu  cellulaire  » 
mol ,  lâche  6c  court ,  dont  un  nombre  infini  de  petits  vai  fléaux  fanguins  6c  lyn*4 
phadques  parcourent  en  tous  fens  les  interflices.  Leurs  follicules  9  leurs  fibres 
mufcuîaires  6c  >eurs  deux  membranes  >  me  font  inconnus» 

CLXXVII.  L  efl  affez  confiant  que  ces  glandes  font  de  quelque  utilité  âu?ê 
vaififeaux  lymphatiques  6c  à  la  lymphe  ,  puifqu  aucun  vailfeau  lymphatique  oit 
laiteux  ne  parvient  au  tronc  auque1  il  s’iniere  )  fans  avoir  diflribué  les  rameaux 
à  quelque  glande  6c  s’être  reformé  par  le  concours  de  ces  rameaux  à  là  fortié 
de  cette  mêxiie  g  andè.  Le  fuc  chyleux  dont  ces  glandes  font  remplies  dans  les 
jeunes  gens  6c  darn  les  jeunes  animaux  *  6c  le  fuc  noir  dont  elles  font  farcies  dans 
la  poitrine  des  Vieillards)  font  voir  que  ces  glandes)  chaffees  peut-être  dans  letifiu 
cellu’aire,  feparent  quelque  chofe  du  fang  qui  fe  mêle  avec  la  lymphe  6c  avec  le 
chyle.  Leur  grandeur  oc  leur  bon  état  dans  les  jeunes  gens  ,  leur  corruption  6c 
leur  deftruftion  dans  les  adultes  6c  dans  les  vieillards ,  perfuadent  que  cette  fe®- 
crétion  fe  fait  parfaitement  dans  la  jeuneffe  de  l’animal)  6c  quelle  ceffe  d’avoir  lieu 
dans  la  vieillerie.  Ces  glandes  font  le  liège  le  plus  ordinaire  des  fchirres  ;  il  n’effc 
donc  pas  probable  que  la  lymphe  s’y  accéléré.  Le  thymus  eft  du  genre  dès  conglo- 
bées  comme  il  le  paroit  par  Ion  fuc  ;  mais  avec  cette  différence  qu’il  ell  divifé  eti 
lobes  :  au  refie  on  trouve  encore  dans  d’autres  parties  cçsdbrtes  de  glandes  con^ 
globées  par  paquets  ?  6c  fur  tout  fous  l’aiffelle  6c  dans  l’àine. 

XIICC.  L’humeur  albumineufe  désarticulations)  qui  par  îemeilànge  delà  vraid 
grai{fe> de  l’huile  médullaire  6c  d’une  liqueur  qui  s'exhale*  conflitue  un  liniment  très 
mol ,  très  propre  à  lubrifier  6c  à  empêcher  le  frottement ,  efl  une  autre  efpece  de 
liqueur  coagulable  >  qui  peut  s’épaifïir  fi  on  la  mefle  avec  les  efprits  acides  6c  aved 
l’efprit  de  vin.  Certaines  glandes  conglomérées  particulières  font ,  deflinées  à  la 
fecrétion  de  cette  humeur  ;  elles  font  placées  dans  lès  cavités  inégales  des  articu- 
lations  des  os  ,  de  manière  à  pouvoir  être  un  peu  comprimées  fans  être  froiffées* 
XICC.  La  flruéture  de  ces  glandes  efl  particulière  :  les  plus  grandes  font  prefi* 
que  collées  fur  l’os  par  une  large  bafe  ;  elles  s’amairtciffent  en  Une  efpece  de  pointe 
de  la  forme  d’une  crête  ;  elles  dépofent  cette  humeur  par  leurs  conduits  ouverts 
&  placés  dans  le  bord  mince  qui  les  termine  ;  elles  font  méfiées  de  beaucoup  de 
graille  *  6c  il  efl  manifefle  quelles  font  compofées  de  plus  petits  grains  ;  d’autres 
plus  petites  éparfes  ça  6c  là  dans  les  gaines  des  tendons  6c  dans  l’écartement  dès 
fibres  ligamenteufeS)  parodient  prefque  delà  matière  des  glandes  fimpies  ;  elles  font 
pleines  d’une  férofité  muqueufe  6c  jaunâtre. 

XCC.  Les  liqueurs  non  coagulables  CLXXVL  de  la  première  claffe  fè  fépa- 
rent  de  même  que  celles  qui  peuvent  s’épaiflir  CLXXV.,  c’efl-à-dire*  par  les  ar¬ 
tères  exhalente.s  qui  naifient  immédiatement  des  artères  fanguines ,  fans  le  fecours 
d’aucun  follicule  intermediaire  ;  les  injeétions  faites  avec  l’eau  &  avec  quelque 
matière  gîutineufe  plus  fine  tranfudent  fi  bien  des  artères  dans  les  vaiflbaüx  da 
l'infenfible  tranfpiration  )  dans  les  vaiffeaux  lacrymaux  du  premier  genre  6c  dans 
ceux  de  l’humeur  aquéufe  >  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  fur  ce  fait. 

XCC.  Quant  au  dernier  genre ,  fçavoir  celui  des  falivaires ,  la  fecrétion  fe  fàie 
au  moyen  des  glandes  conglomérées ,  que  les  Anciens  ont  fur  tout  dflinguées  des 
autres  parce  quelles  ont  la  forme  d’une  grappe  de  raifin ,  6c  ce  font  celles-  là  qu’ils 
ont  particulièrement  regardées  comme  des  glandes  ;  elles  font  effectivement  com- 
pefées  de  grains  ou  de  petits  lobes  arrondis  >  réunis  par  un  tiffu  cellulaire  làchei 
en  une  plus  grande  m<uTe  qui  efl  fouvent  epuverte  extérieurement  d’un  tiila 
1.  Partie*  E 
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cellulaire  épais  comme  d’une  enveloppe  commune.  On  en  a  des  exemples 
dans  les  glandes  parotides  8c  dans  les  maxillaires.  Des  vaiffeaux  artériels  allez 
confidérabîes  en  cet  endroit  ,  &  des  vaifièaux  veineux  marchent  dans  les  in¬ 
tervalles  de  leurs  grains.  D’ailleurs  la  plupart  des  glandes  conglomérées  répa¬ 
rent  &  tirent  du  fang  leur  humeur  au  moyen  du  conduit  excreteur  dont  cha¬ 
que  grain  glanduleux  eft  pourvu  ,  &  qui  en  fe  réunifiant  avec  de  femblables  en 
un  plus  grand  tronc  ,  forment  enfin  tous ,  comme  les  veines,  un  feul  canal  qui 
porte  la  liqueur  que  la  glande  a  réparée?  au  lieu  de  fa  deftination  ,  à  la  cavité 
de  la  bouche  ,  à  celle  des  inteftins  ?  à  la  fuperficie  de  l’œil  ;  &  il  y  a  des  glandes 
qui  n’ont  pas  de  canal  excreteur  ?  ou  dans  leiquellesau  moins  on  a  pu  encore  en 
découvrir  j  telles  font  les  glandes  tyroïdes  ,  les  reins  fuccenturiaux  8c  la  glanda 
pituitaire. 

XCCII.  Ces  grains  font  environnés  d’un  tiffu  cellulaire  plus  ferme  qui  leur  fert 
de  limite ,  8c  ils  fe  divifent  en  de  plus  petits  grains  qu’on  apperçoit  à  l’œil  nud  ?  8c 
encore  mieux  à  l'œil  armé  du  microfcope  ;  mais  pourra- ton  demander  quel  eft  le 
terme  de  cette  divilion  ?  Chaque  grain  fimple  eft-iî  creux  dans  fon  milieu  ?  Reçoit- 
il  des  arteres  l’humeur  qui  tranfude  dans  fon  follicule  &  la  chaffe-t’il  par  fon  con¬ 
duit  excreteur  ?  Les  boutons, les  hydatides,  les  reins  remplis  de  grains  fehirreux  & 
ronds,  donnent-ils  lieu  d’imaginer  cette  ftruéture  ?  Les  grands  viieeres  deftinés  aux 
grandes  fecretions  font-ils  des  glandes  conglomérés  ?  Les  concrétions  arrondies 
qu’on  trouve  à  la  fuite  des  maladies  dans  le  îbye  ,  dans  la  ratte  ,  dans  les  reins  , 
dans  les  tefticules  ?  dans  la  fubftatice  corticale  du  cerveau,  font- elles  des  raifons 
pour  adopter  ce  fentiment  P  Les  petits  animaux  dans  lefquelsces  vifeeres  parod¬ 
ient  compofés  de  petits  grains  l’appüyent- ils  de  leur  côté  ? 

XCCÏIL  II  paroït  que  tout  cela  n  a  pas  lieu  dans  leur  ftruébure;  en  effet  les  grains 
qui  entrent  dans  la  composition  des  vifeeres  des  animaux,  ne  font  pas  des  lobes  élé¬ 
mentaires  ,  mais  compofés  8c  grands  à  proportion  des  animaux  aufquels  ils  appar¬ 
tiennent.  Prefque  toutes  les  concrétions  à  la  fuite  des  maladies  ont  eu  leur  fiége 
dans  le  tiffu  cellulaire  du  placenta  8c  dans  les  membres  mêmes  qu’on  n’eût  jamais 
foupçonnèes  d’une  ftm&ure  glanduleufe  ;  ces  concrétions  fe  forment  par  la  réu¬ 
nion 'de  l’huile  ,  de  3a  vapeur  &  de  la  terre  qui  fefont  répandues  dans  quelque  pe¬ 
tite  cavité  cellulaire  ,  qui  y  féjournent ,  compriment  les  follicules  voifins  &  lé  for¬ 
ment  ainfi  des  parois  particuliers.  Mais  la  nature  aqueufe  8c  coulante  du  liquide 
que  les  glandes  féparent  CLXXVI.  nous  doit  perfuader  qu’il  n’y  aaucun  ralentif- 
fementdans  cette  fecretion  ?  aucun  lieu  où  l’humeur  ait  pu  féjourner  ;  puifque  les 
liquides  qui  font  en  repos  clans  le  corps  humain  qui  eft  chaud  &  rempli  de  vaif- 
fe aux  réforbans ,  s’épaiffiftent  tous  jufqu’à  approcher  de  la  nature'  du  mucus  ou  de 
l’huile  ;  déplus,  on  éprouve  beaucoup  de  difficulté  à  faire  palier  les  injections  des 


hommes  ont  cependant  eu  l’art  défaire  p  a  fier  une  injedion  allez  groffiere  &fem- 
blable  à  celle  de  la  cire,  des  arteres  des  glandes fâlivaires  8c  de  celles  du  foye  dans 
leurs  conduits  excréteurs,  fans  quelle  ait  rempli  les  petits  nœuds  mitoyens  com¬ 
me  l’exigeroit  la  théorie  CLXXXII. 

XCCXVÙ  Les  grains  paroiffent  donc  compofés  d’arteres&  de  veines  divifées  & 
fubdivifées,  liées  enfemble  par  une  grande  abondance  de  tiffu  cellulaire  qui  fert  à 
foutenir  le  réfeau  que  ces  vaiffeaux  forment ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ce  tiffu  cellulaire 
devenant  mfenfibîement  plus  dur  ,  prenne  à  peu  près  une  figure  ronde.  I, 'analogie 
des  lobes  du  poulmon  &des  lobes  du  thymus,  la  ftruÂure  des  infeéhes  8c  furtout 
des  tefticules  dont  les  lobes  font  manifefte.ment  compofés  de  vaiffeaux  excréteurs 
ruanis  en  pelotons  au  moyen  d’une  membrane  très -molle  ?  donne  lieu  de  le  croire 
ainri  XCCy au  refte  il  s'engendre  encore  dans  d'autres  endroits ,  8c  fans  le  fe- 
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cours  des  grains  des  glandes  conglomérées»  uneliqueur  fine,  qui  ne  s’épalflit  point , 
qui  cependant  ne  s’exhale  pas,  &  qui  eft  d’une  nature  aqueule  ;  c’eft  ainfi  que  l’u¬ 
rine  eft  dépofée  par  les  arteres  fanguines  dans  les  tuyaux  membraneux  aufquels 
elles  font  manifeftement continues,  puifqu’elles  laiftent  unpafTage  libre  à  l’eau  &  au 
mercure.  Le  fuc  nerveux  paroît ,  quoique  cela  ne  foit  pas  aufli  clair ,  fe  leparer  de 
la  même  maniéré  dans  le  cerveau. 

XCCVI.  Le  troiiieme  genre  de  liquides  eft  le  muqueux  CLXXVII.;iî  n’eft 
féparé  du  fang^prefquepar-  tout, que  dans  des  finus  ou  des  glandes  creufes.Les  vraies 
glandes  ou  les  follicules  font  en  général  d’une  ftru&ure  telle  ,  qu’ils  ont  une  gran¬ 
de  cavité  environnée  de  tous  côtés  par  une  membrane  ,  de  façon  cependant  que 
la  chair  même  de  la  partie  à  laquelle  la  glande  eff  adhérente  ,  tient  ordinairement 
lieu  d’  un  autre  hemifphere  fermé  du  follicule.  Cette  cavité  le  plusfouvent  ronde  , 
eft  cependant  quelquefois  longue ,  &  rampe  obliquement  entre  les  parties  voiii- 
nes  ;  l’uretre  des  hommes  &  les  follicules  du  vagin  en  fourniffent  des  exemples. 

XCCXVII.  De  petites  arteres  ,  ou  de  la  chair  fur  laquelle  les  follicules  font 
implantés ,  ou  de  la  membrane  qui  couvre  la  partie  convexe  de  ces  follicules  ,  fe 
terminent  en  prolongeant  leurs  extrémités  dans  la  cavité  du  follicule- ,  s’y  ouvrent 
6e  y  exhalent  leur  liqueur  »  qui  reçue  dans  cette  cavité  ,  s’y  arrête  àcaufede  lape- 
titefle  du  conduit  excreteur  ,  &  s’y  épaifiit ,  parce  qu’une  partie  de  l’eau  dont  elle 
eft  chargée  eft  reprife  par  les  veines  qui  percent  ces  follicules  de  même  que  les 
arteres  exhalantes.  C’eft-là  ce  que  nous  apprennent  la  ftruéture  des  follicules  Am¬ 
ples  delà  langue  dans  lefqueîs  on  peut  appercevoir  l'orifi ce  excreteur  &  les  pores 
de  déchargea  l’œil  nud  ,  l’infpeétion  des  tuyaux  des  ventricules  des  oifeaux  dans 
iefquels  le  tuyau  capillaire  fecreteur  s’avance  vifibîement  en  enbas  dans  cette  ca¬ 
vité,  I’injeftion  au  moyen  de  laquelle  nous  faifons  palier  dans  les  glandes  Amples  de 
ladre  dépouillée  de  la  couleur  dont  elle  étoit  teinte. 

XCCVIII.  Sait  que  le  Anus  muqueux  foit  long  ,  ou  que  ce  foit  une- glande 
ronde  ,  il  a  toujours  un- orifice  excreteur  &  le  plus  fouvent  allez  ample  ;  de  ma¬ 
niéré  cependant  que  dans  les  glandes  rondes  le  rapport  de  cet  orifice  à  la  cavité  de 
la  glande  n’eft  pas  fort  grand  :  ce  petit  orifice  s’ouvre  quelquefois  immédiatement 
dans  la  grande  cavité  dans  laquelle  le  mucus  doit  fe  répandre  ;  ceci  a  lieu  fur  le 
dos  de  la  langue  >  dans  les  glandes  Amples  des  inteftins  &  de  l’eftomac  :  Ruisch 
les  a  appellées  cryptes .  Les  Anus  font  fouvent  d’une  conftruétion  femblable  &  s’ou¬ 
vrent  fansaucun  autre  conduit,  comme  dans  î’uretre  de  l’homme. 

XCCIX.  Il  eft  unautre  genre  de  ces  glandes  où  plufieurs  follicules  Amples  ren¬ 
fermés  dans  une  feule  enveloppe  commune ,  ouvrent,  pour  ainfi  dire  ,  de  grandes 
bouches  dans  un  Anus  commun ,  fans  avoir  de  vrai  conduit  excreteur  ;  c’eft-là  ce 
qui  fe  pafie  dans  les  amygdales.  On  les  nomme  conglutinées . 

CC.  D’autres  glandes  Amples  ont  un  conduit  excreteur  pour  verfër  îeurmucus^ 
c’eft-à-dire  ,  un  petit  vaifleau  membraneux  cylindrique  ,  étroit,  qui  s’ouvre  par 
fon  orifice  anterieur  dans  la  cavité  commune  à  laquelle  il  eft  deftiné  ;  c’eft  lur- 
tout  dans  les  glandes  fou-cutanées  ,  dans  celle  de  la  trachée  artere ,  dans  celles  du 
palais.de  dans  les  glandes  fébacées,  qu’on  trouve  de  ces  conduits;  excréteurs  a  fiez 
longs.  Il  eft  d’autres  glandes  où  l’on  découvre  plus  clairement  lespores&  le  cot>- 
duit,  que  les  follicules  ;  telles  font  celles  des  narines,  du  larynx  &  de  l’inteftin  rec¬ 
tum. 

CCI.  Dans  d’autres  endroits  plufieurs  de  ces  conduits  concourent à  la -(ortie  de 
leurs  follicules  ,  comme  des  rameaux  veineux  ,dans  un  grand  conduit  excreteur 
commun  à  plufieurs  follicules.  On  peut  rapDorter  à  ce  genre  les  glandes  inteftina,1- 
les  compoiées ,  quelques  finus  de  l’uretre ,  le  trou-borgne  de  la  langue;  &  dans  les 
animaux  ,  les  tuyaux  du  ventricule  du  caftor  ,  des  oifeaux,  &c.  Onpeut  donner 
à  ce  genre  de  glande  le  nom  de  Glahujss.  composes  defimpks  >  mais  quand. 
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font Amplement voifmes l’une  de  l’autre ,  nous  les  nommons  ordinairement  Glan¬ 
des  attroupées  ou  ajfemblées  ;  telles  font  celles  des  inteftins,  de  l’eftomac  6c  du 
gofier, 

CÇÎI.  Les  liquides  inflammables  CLXXVIL  font  féparés  du  fang  dans  des  or¬ 
ganes  de  différente  ftrufture  ;  la  graille  delà  moelle  font  dépoféespar  de  petits 
onflcçs  des  arteres  ,  6c  fans  le  fecours  d’aucune  glande  ,  dans  le  tiflu  cellulaire. 
Cette  graifle  fou-catanée  fortçà  6c  là  ,  par  de  petits  pores  ou  de  petits  conduits, 
fans  pafTçr  par  aucun  follicule  glanduleux  ;  mais  la  cire  des  oreilles  6c  le  fuif  cuta¬ 
né  eft  féparé  par  des  glandes  de  difterens  genres-  Plufreurs  glandes  febacées  iaif* 
fent  voir  fur  la  peau  leur  orifice  nud  ,  fans  avoir  de  conduit  un  peu  long  qui  y  ré¬ 
ponde  \  telles  font  celles  des  oreilles  ,  des  nymphes  des  parties  de  la  génération  de 
H  femme  ,  de  la  fofle  fituée  entre  ces  nymphes  6c  les  grandes  levres  ,  du  prépuce  , 
delà  verge  ,  du  clitoris  ,  de  l’aréole  des  mamelles.  Ces  glandes  different  â  peine 
des  cryptes  XCCYIL»  fi  ce  n'eft  par  la  matière  qu  elles  léparent. 

CCHI.  D’autres  glandes  febacées  ont  un  conduit  excreteur  de  quelque  Ion-* 
gueur  \  telles  font  prefque  toutes  les  glandes  cutanées  6c  celles  qui  étant  placées 
dans  !ç  tiffu  cellulaire ,  ont  néceffairement  un  conduit  qui  perce  la  peau ,  c’eft  ce 
dont  on  a  un  exemple  très-commun?  fur-tout  dans  le  vifage  ;  en  effet  l’efpece  de 
petit  ver  qu’on  en  exprime  affèz  fou  vent  ,  détermine  d  un  côté  la  longueur  du 
çanduit  ,  &fait  voir  d’ailleurs  par  fa  grandeur  qu’il  y  a  un  follicule  audeflous  du 
porc  délié  qui  perce  la  peau. 

CCI  Y,  Enfin  d’autres  glandes  febacées  font  du  genre  CCI.  dans  lefquelles  pîu<* 
fleurs  cryptes  raffèmbient  tous  leurs  petits  conduits  dans  un  plus  grand  conduit  ex- 
preteur  ;  c’eft  ainfl  qu’on  obferve  dans  differens  endroits  de  la  face  de  grands  pores 
communs  à  plufieurs  cryptes.  Ceci  a  lieu  dans  les  glandes  febacées  des  paupières  , 
l’organe  qui  fertà  la  fecretion  du  mufe  dans  la  civette 

ÇCV.Lç  lait  qui  eft  un  mélange  d’eau  &  d’huile  ?  6c  qui  conffitue  un  genre 
particulier ,  fé  fèpare  dans  une  glande  conglomérée  IXCC.  On  n’eft  pas  d’accord 
fur  la  maniéré  dont  fe  fait  la  fecretion  de  la  bile  ,  mais  plufieurs  raflons  perfua- 
dent  que  l’organe  quiJert  à  cette  fecretion  eft  vafculeux  ,  6c  que  la  bile  fe  dépofe 
de  h  veine  porte  dans  les  racines  des  pores  biliaires  ,  fans  pafler  par  aucun  follicule 
çnitqyen  ,  &  principalement  Fin] effi on  que  Ruisch  fît  pafler  delà  veine  porte 
dans  les  racines  des  pores  biliaires  fans  rencontrer  de  nœuds  intermediaires  qui 
la  regardât.  Mais  le  lait  &  la  bile  font  des  humeurs  beaucoup  plus  fines  6c  plus 
^queufçs  que  la  graifle  6c  que  le  fuif  des  follicules. 

CCYX  Refte  donc  à  rechercher  comment  il  a  pu  fe  faire  que  de  la  même 
du  fang  les  mêmes  liquides  fe  féparaflent  çonftammentaux  mêmes  endroits  i 
qqe  le  lait,  par  exemple,  nefë  feparât  jamais  dans  les  reins,  labile  dans  le  thymus  , 
Je  muçus  dans  les  glandes  febacées.  il  n  eft  que  celui  qui  aura  une  connoiffance  par¬ 
fois  de  la  ftruéture  des  organes  fecreteurs  qui  puiflë  fe  flatter  de  refoudre  ce  pro¬ 
blème,  Je  vais  néanmoins  propofer  tout  ce  qu’on  connaît  jufqu’à  préfent  de  cer- 
f&in  fur  ce  ftijet. 

ÇÇ  Vlfl  II  eft  confiant  i°.  que  le  fang  même  qui  doit  fèrvir  à  la  fecretion  de 
.quelque  liquide,  acquiert  peu  à  peu  en  differens  endroits  la  propriété  de  raflem- 
felçf  en  plus  grand  nombre  les  particules  du  çara&ere  que  la  nature  a  voulu  qui 
gagnât  dans  lç  liquide  gui  doit  fe  feparer  du  fang.  C’eft  un  fang  veineux  ,  mu  len¬ 
tement-  ,  plein  de  graifle,  rempli  d'une exhalaifon  demi-pourrie  des  inteftins ,  qui 
fflpgçfé^u  fpye.  Le  fang  eft  porté  lentement  aux  tefticuîes  par  des  canaux  flé— 
|hjs  ?  petits  s  longs  ?  qui  prennent  naiflance  fous  un  angle  très  aigu  ,  qui  rampent 
la  peau  6c.  font  expofés  au  froid.  Il  eft  probable  que  les  partiesles  plus  animées 
faogfoni  portées  dans  les  carotides,  &  que  les  plus  aqueufes  defeendent  dans 
ï.qur  fournir  aux  reins  *  au  pancréas  ,  à  l’eftomac  &  aux  inteftins;  1§ 
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fuc  qu’ils  doivent  féparer. 

CCYIII.  Le  ralentiffement  du  fang  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  ,  préparent 
à  la  fécretion  ;  en  effet  il  arrive  par  ce  moyen  que  la  partie  rouge  &  la  plus- 
denfe  du  fang  ,  occupe  feule  l’axe  du  canal  ,  &  que  les  autres  liquides  plus 
pareffeux ,  plus  légers ,  mais  dont  la  viteffe  eft  moins  grande ,  vfont  pouffés 
dans  les  rameaux  latéraux,  &  rencontrent  les  orifices  des  canaux  fecreteurs 
qui  fortent  des  parties  latérales  du  canal. 

CCIX.  Ces  orifices  ,  qui  peut-être  font  de  différens  diamètres  ,  font  au  moins 
toujours  trop  petits  pour  y  laiffer  paffer  le  fang  dans  l’état  naturel;  d’où  il  fuit 
que  îe  mouvement  du  cœur  étant  augmenté  ,  le  fang  s’introduit  dès-lors  dans 
plufieurs  de  ces  embouchures ,  de  maniéré  qu’on  a  tout  lieu  de  conclure  que 
les  rameaux  fecreteurs  font  des  produirions  immédiates  des  arteres  fanguines 
qui  ne  font  pas  d’un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  globules  rou- 
ges  ;  de -là  vient  auifi  que  la  cire  &  le  fuif  le  plus  épais  ne  peuvent  paffer  par 
ces  mêmes  orifices ,  au  lieu  quelles  reçoivent  le  plus  fouvent  les  liquides  plus 
fins  qu’on  y  injeéfce  par  les  arteres.  Le  reffort  principal  &  le  plus  iimple  d’où 
dépend  l'opération  delà  fecretion,  confifte  donc  en  ce  que  l’orifice  du  con* 
duit  excreteur ,  n’admet  que  les  feules  molécules  ,  dont  le  plus  grand  diamè¬ 
tre  eft  plus  petit  que  lui.  Il  nen  faut  pas  davantage  pour  expliquer  comment 
l’artere  jaune  n’eft  chargée  que  d’une  liqueur  dépouillée  de  la  partie  rouge 
du  fang  ;  comment  les  conduits  urinaires  ne  permettent  le  paffage  ni  au  fang 
ni  à  la  partie  coagulabe  du  ferum. 

CCX.  Cette  loy  peur  varier  de  différentes  façons  les  liqueurs  feparées  ; 
en  effet  les  orifices  les  plus  petits  ne  reçoivent  que  des  liquides  de  la  derniere 
fineffe ,  tels  font  les  petits  vaiffeaux  du  cerveau  ;  de  plus  grands  donnent  paf¬ 
fage  aux  parties  aqueufes  &  gélatineufes  ;  les  plus  grands  enfin  reçoivent  la 
graille:  d’ailleurs  li  plulieurs  organes  fecreteurs  proviennent  par  ordre  de  l’artére 
fecretoire,  &  qu’ils  ayent  des  orifices  de  plus  en  plus  petits ,  les  derniers  qui 
fortiront  de  l’artere  ne  recevront  que  les  liquides  les  plus  fins.  Si  au  contraire 
on  leur  fuppofe  des  orifices  de  plus  en  plus  grands  ?  il  n’y  aura  alors  que  les 
derniers  qui  donneront  paffage  aux  liquides  épais. 

CCXI.  Il  paroît  que  la  plus  part  des  fécretions  fe  font  par  des  vaiffeaux 
continus  aux  arteres ,  fans  aucune  cavité  intermédiaire  XLIVh.  C’eft  par  ces  or¬ 
ganes  que  fe  féparent  les  liquides  grofliers,  coagulables  &  aqueux,  tels  que 
la  graine ,  l’urine ,  le  fuc  gaftrique  &  le  fuc  inteftmaî.  Les  fecretions  des  liqueurs 
les  plus  fines  fe  font  par  des  canaux  qui  ne  proviennent  pas  immédiatement  des 
arteres  fanguines ,  mais  d’autres  plus  petites ,  de  forte  que  non-feulement  le 
fang ,  mais  encore  le  ferum  ,  la  graiffe ,  ni  aucuns  des  liquides  épais  ne  peu¬ 
vent  entrer  dans  leur  orifice.  Il  eft  néceffaire  que  les  fluides  les  plus  purs  Se  les 
plus  fins  foient  ainfi  feparés.  On  en  a  des  exemples  dans  l’œil  &  dans  la  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau. 

CCXII.  L’angle  que  forme  îe  canal  excréteur  avec  le  tronc  qu’il  produit  * 
entre  peut-être  pour  quelque  chofe  dans  l’opération  des  fecretions.  En  effet, 
il  eft  facile  de  démontrer  que  les  liquides  vifqueux  &  pareffeux  font  les  feuls 
qui  puilfent  être  chaffés  dans  les  rameaux  qui  forment  avec  leurs  troncs  une 
angle  droit  &  rétrogradé  ,  par  l’aétion  des  particules  plus  fortes  qui  occupent 
toujours  l’axe  du  canal  ;  au  lieu  que  les  liqueurs  qui  devront  conferver  leur 
viteffe,  fortiront  par  des  vaiffeaux  qui  feront  avec  leur  tronc  des  angles  demi 
droits  ;  c’eft  ce  que  prouve  ce  que  des  hommes ,  incapales  d’en  dmpofer ,  ont 
obfervé  que  la  viteffe  du  fang  étoit  plus  grande  dans  les  rameaux  qui  for- 
moient  une  angle  aigu  avec  leur  tronc ,  &  plus  petite  dans  ceux  qui  formoient 
«n  angle  droit.  La  ltruéture  du  corps  fait  voir  d’ailleurs  que  l’effet  de  eus 
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angles  doit  entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  fecretions  ,  puifque  les  angles  quë 
les  rameaux  forment  avec  leur  tronc  font  différens,  ainfi  que  les  refeaux  ,  en 
differentes  parties  ;  auffi  les  plus  petits  vaifléaux  repréfentent-ils  en  différens 
endroits  de  petits  arbres  ,  dont  les  petits  troncs  envoyent  des  rameaux  de  tou¬ 
te  part ,  mais  fous  différens  angles  ;  par  exemple ,  fous  de  petits  angles  dans 
les  gros  inteftïns ,  &  fous  de  plus  grands  dans  les  grêles.  Les  artérioles  rou¬ 
ges  ont  dans  la  ratte  la  figure  d’une  afperge  >  &  fortent  en  quantité  de  leurs 
petits  troncs;  elles  représentent  un  pinceau  dans  les  intérims  ,  un  arc  dans  les 
reins ,  une  étoile  dans  le  foye  ,  une  touffe  de  cheveux  frifés  dans  le  tefticule  > 
un  cercle  dans  l’uvée:  ne  penfons-nous  donc  pas  avec  raifon  que  l’Auteur  de 
la  nature  n’a  point  produit  en  vain  ces  diverfltés  de  ftruéture  ? 

CCXIIL  Les  flexions  des  plus  petits  canaux  ralentiffent  infiniment  îc  mou¬ 
vement,  caria  plus  grande  partie  de  l’impreffion  que  le  coeur  a  communiquée 
aux  liquides ,  eft  évidemment  employée  à  changer  la  figure  de  ces  canaux. 
JL’infleffion  réitérée  de  J’artere  fecretoire  réunit  donc  les  parties  vifqueufes  8c 
leur  ralentiffement  leur  donne  le  terns  de  s’attirer.  La  droiture  de  ces  canaux 
Lit  que  les  fluides  y  font  portés  avec  plus  de  viteflé,  8c  qu’en  conféquence 
h  fecretion  efl:  plus  abondante  8c  plus  facile  ;  de-là  vient  auffi  que  la  fecretion 
efl  plus  chargée  de  parties  groftieres ,  comme  dans  l’urine. 

CCXIV.  Rien  n’empêche  que  les  denfités  des  plus  petites  arteres  ne  puiffent 
être  du  fe rentes  ;  &  une  obfervation  certaine  nous  donne  lieu  de  croire  que 
ceci  a  lieu  dans  les  plus  grands  rameaux,  où  plus  les  vaiffeaux  capillaires 
feront  dehfés,  plus  ils  feront  propres  à  ne  laiffer  paffer  que  les  particules  les 
plus  fortes ,  Se  à  ne  faire  que  fe  froncer  à  l’approche  des  plus  légères. 

CC XV.  Enfin  la  vîteffe  augmente  infiniment,  fi  le  conduit  excreteur  fe  dé¬ 
tache  du  gros  tronc  artériel  au  deffus  de  fon  extrémité  ;  elle  diminue  au  con¬ 
traire  lorfque  î'artere  fecretoire  a  été  ,  pendant  un  chemin  un  peu  long  ,  cylin¬ 
drique  &  capillaire ,  de  forte  que  le  fang  y  ait  perdu  par  le  frottement  une 
grande  partie  de  fon  mouvement.  Enfin  de  queîqu’endroit  que  puiffe  prove¬ 
nir  cette  différence ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  que  la  plus  grande  vîteffe  efl 
propre  a  chaffer  les  liquides  plus  pefans,  8c  à  faire  les  fecretions  des  plus  gref¬ 
fiers  &  des  plus  impurs;  que  le  ralentiffement  facilite  l’attraéfcion  ,  augmente 
la  vifcoiité,  &  rend  peu-être  le  fluide  feparé  plus  pur,  d’autant  que  les  corpuf- 
cnles  femblables,  voifins  les  uns  des  autres,  s’attirent  mieux  dans  le  repos, 
êc  font  enfuitê  obligés  de  demeurer  dans  le  grand  canal ,  tandis  que  les  plus 
fins  fortent  par  les  plus  petits  rameaux.  Il  n’y  a  donc  que  îe  mouvement  trop 
grand  du  cœur  qui  puiffe  troubler  les  fecretions. 

CCXVI.  On  doit  commencer  à  comprendre  partout  ceci  que  ,  puifqu’il  fe 
trouve  tout  à  la  fois  dans  le  fang  des  parties  lentes  8c  muqueufes  ,  d’autres 


qui  feront  les  plus  denfes  8c  les  plus  groffes ,  comme  la  partie  rouge,  fe  tien¬ 
dront  dans  le  tronc  8c  fe  rangeront  dans  l’axe  du  tronc ,  pour  paffer  de  -  là 
par  un  canal  continu  de  I’artere  dans  la  veine  XXX  VIL 

GCXVXI.  Celles  qui  font  pareffeufes,  lentes  8e  grades  ,  comme  la  graillé  , 
devront  fortir  par  des  orifices  plus  amples  ,  dont  les  conduits  courts ,  fe  dé¬ 
tacheront  latéralement  du  canal  fangnin  ,  puifque  la  lenteur  de  ces  parties  olea- 
gineafes  les  feroit  s’arrêter  dans  ces  conduits  s’ils  étoient  plus  longs.  Les  phé¬ 
nomènes  de  la  fecretion  de  la  graiffe  s’accordent  avec  fa  défcription  XXIX.;  fes 
molécules  coagulables  ,  neanmoins  fluides  pendant*  la  vie  ,  8c  fpeciflquement 
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celles  qui  font  purement  aqueufes,  paffent  des  arteres  fan 
gui  nés  dans  d’autres  qui  fans  l'être  font  continues  aux  fanguines.  &  plus  petite* 


qu 
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«qu'elles  ,  foit  qu’ elles  fe  prolongent  en  forme  de  tronc  pour  produire  d’autres 
rameaux,  comme  les  arteres  des  genres  inferieurs  XL.  >  foit  quelles  exhalent 
leur  humeur  en  fe  terminant  brufquement  CL XX. 

CCXVIII.  Il  paroît  que  les  liquides  fins  &  aqueux  fortent  par  des  vai fléaux 
quelconques  continus  aux  arteres  rouges  ou  plus  petits  que  ces  arteres  XLC., 
pourvu  qu’ils  foient  aflez  petits  pour  ne  pas  admettre  les  parties  groifières,  foit  que 
les  liquides  les  plus  grofliers  ayent  été  chafîës  dans  les  plus  grands  canaux,  6c 
qu’un  canal  plus  petit  fe  foit  prolongé  au  lieu  du  tronc  ,  comme  on  le  voit 
dans  l’œil.  La  ftru&ure  la  plus  fimple  fuffit  pour  rendre  raifon  de  la  fecretion 
de  ces  fluides,  puifqu’il  ne  faut  fuppofer  pour  cela  que  la  continuation  di¬ 
recte  de  l’artere  fecretoire  dans  le  conduit  excreteur ,  comme  on  le  voit  dans 
le  rein.  En  effet ,  on  obferve  dans  le  rein  une  ftruéture  d  arteres  directes  qui 
eft  limple  6c  fans  beaucoup  de  flexions  ;  &  confequemment  la  viteflë  du  fluide 
qui  eff  mû ,  fe  conferve  aflez  en  fon  entier. 

CCXIX.  Les  liqueurs  aqueufes,  qui  par  cela  même  font  plus  îegeres  >  qui 
en  même  tems  font  vifqueufes ,  6c  par  cette  raifon  parefleufes  6c  immobiles , 
fortent  facilement  par  des  tuyaux  courts  ,  qui  le  détachent  des  arteres  fangui- 
nes  >  6c  font  plus  étroits  que  ceux  qui  donnent  paflagc  à  la  graiffe.  Il  pa¬ 
roît  quelles  doivent  fe  feparer  de  la  malle  du  fang  dans  quelques  parties  du 
corps  ,  en  quantité  d’autant  plus  grande  que  la  vîtelfe  quelles  reçoivent  du  cœur 
efi  plus  petite,  l’inflexion  de  l’artere  plus  frequente ,  6c  l’artere  capillaire  plus 
longue. 

CCXX.  Y  a-t’il  dans  différentes  parties  des  fermens  propres ,  des  pores  ,  des 
pefanteurs  fpecifiques  ,  des  filtres  qui  déterminent  l’efpéce  d’humeur  qui  s’y 
forme  ?  Que  ceux  qui  voudroient  les  admettre ,  faffent  un  peu  attention  à  la 
grande  différence  qui  fe  trouve  dans  l’humeur  feparée  par  une  même  partie 
du  corps  ,  fuivant  la  variété  de  l’âge  ,  du  genre  de  vie  ,  &c.  La  bile  efl:  douce 
dans  le  fœtus,  6c  la  femence  y  efl:  fine  6c  fans  ver  ;  on  y  trouve  point  de  lait, 
ou  il  efl  purement  aqueux;  l’urine  y  efl  aqueufe,  muqueufe,  infipide;  le 
mucus  de  la  matrice  y  efl  fort  blanc  ;  les  vaifieaux  de  la  peau  y  font  remplis 
d’un  fuc  rouge  ;  l’humeur  aqueufe  y  efl  rouge  ;  la  graiffe  y  efl  gelatineufe. 
Les  mêmes  organes  féparent  refpeflivement  les  mêmes  humeurs  dans! adulte, 
une  bile  acre ,  une  femence  épaiffe ,  un  lait  butireux ,  une  urine  jaune ,  al- 
calefcente  6c  fine,  un  fang  menftruel ,  une  humeur  aqueufe  très-limpide.  Dans 
l’homme  même  quelle  différence  n’y  a-t’il  pas  entre  l’urine  aqueufe  ,  l’urine 
dont  la  coflion  efl  parfaite  6c  l’urine  plus  pelante,  chargée  defel  6c  d’huile  ,  qu’on 
rend  dans  les  heures  ?  Les  affeétions  de  l’ame  qui  ne  produifent  d’autres  effets 
dans  le  corps  que  d’étrangler  les  nerfs  ,  produifent  des  changemens  furprenans 
dans  les  fecretions.  Elles  chaffent  le  fang  6c  la  bile  par  les  vaifieaux  de  la  peau. 
Ajoutez  à  cela  le  dérangement  frequent  que  de  Iegeres  caufes  produifent  dans 
les  fecretions ,  d’où  il  arrive  en  confequence  qu’une  plus  grande  viteffe  fait 
feparer  différens  fluides  par  un  même  organe ,  car  le  fang  paflè  pref- 
que  par  tous  les  canaux  des  autres  humeurs ,  par  ceux  de  la  fueur  ,  des 
larmes ,  du  mucus  des  narines  ,  du  mucus  de  la  matrice  ,  du  lait ,  de  la  fe¬ 
mence  ,  de  l’urine  ,  de  la  graille.  On  a  vu  du  vrai  lait  fe  feparer  par  les  glandes 
des  aines.  Lorfque  la  fecretion  de  l’urine  ne  peut  fe  faire  dans  les  organes  or¬ 
dinaires  par  rapport  à  quelques  vices  de  la  velfie  ,  des  ureteres  ,  des  reins  ,  elle 
s’exhale  alors  dans  la  peau ,  dans  les  ventricules  du  cerveau  6c  dans  tout  ia 
tiffu  cellulaire.  L’humeur  de  l’infenfible  tranfpiration  efl  fi  fine  >  que  le  froid 
peut  la  faire  palier  par  les  canaux  urinaires,  6c  les  remedes  6c  le  faifilfement 
la  déterminer  par  les  petits  conduits  excréteurs  des  inteflins.  L’humeur  un  peu 
▼ifqueufe  qui  s’exhale  dans  le  tilfiu  cellulaire  efl  alternativement  feparée  6c  ab- 
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forbée  avecîa  graille  XIX. &c.  dans  un  même  organe,  quoique  ce  Ioît  üiie  frumeur 
bien  differente.  La  Salivation  fupplée  à  l'infenfibie  tranlpiration  tant  interne  qu’ex¬ 
terne.  La  bile  repompée  paffe  dans  les  vaifîeaux  tranfparens  de  l’œil.  Il  paroit 
qu’il  n’y  a  rienfdans  la  ftruéture  telle  quelle  puiffe  être  ,  de  tel  vifcere  ou 
glande  que  ce  Toit ,  qui  puiffe  donner  à  chaque  humeur  réparée  fon  caraèfcere  par¬ 
ticulier  ,  ou  la  déterminer  de  telle  forte  qu’une  plus  ou  moins  grande  viteffe  ,  le 
changement  des  affections  des  nerfs  >  ne  puifïent  produire  d’autres  liquides  dans 
les  organes  les  plus  fains. 

CCXXI.  Refte  donc  à  rechercher  comment  les  fecretions  pures  fe  font  dans 
î’homme  en  fanté^  Tous  les  liquides  récemment  feparés  ,  fans  en  excepter  aucun  * 
pas  même  l’huile ,  font  beaucoup  chargés  d’eau  ;  &  on  ne  voit  pas  qu’ils  fe  iéparent 
de  liqueur  épaifle  qui  n’en  contienne  de  plus  fines.  Comment  peut-il  clone  arri¬ 
ver  que  la  femence,  labile  ,  1  huile,  le  mucus ,  deviennent  vifqueux&  [acquièrent 
d’autres  qualités  par  l’évaporation  de  la  trop  grande  abondance  de  leurs  parties 
aqueufes  ? 

CCXXIÎ.  La  nature  a  préparé  dans  cette  vuë  des  glandes,  des  follicules  grands 
&:  petits  pour  fervir  à  certaines  liqueurs  à  y  dépofer  leur  eau  >  &:  devenir  après 
cela  plus  vifqneufes  &  plus  pures  ;  c’eft  ainiï  qu’une  eau  legerement  muqueufe  & 
d’abord  peu  differente  de  l’humeur  de  i’infenfible  tranlpiration  ou  de  la  matière  des 
larmes,  fe  dépofe  dans  les  follicules  des  narines  du  nez  delà  trachée  artere, des  inte- 
ftins  ;  elle  ne  s’enfépare  pas  fur  le  champ, parce  que  l’orifice  excreteur  eft  plus  pet'f 
quele  follicule  XI CC  *  Le  conduit  excreteur  qui  eft  quelquefois  longée  grêle ,  raîen  tit 
îe  liquide  de  maniéré  qu’à  peine  peut-il  fortir  ,  s’il  n’y  eft  contraint  par  une  pref- 
fion  extérieure  ,  &peut  être  même  qu’aucun  fphinèter  nerveux  ne  relâche  l’orihce 
auquel  il  appartient  que  lorf^u’il  y  eft  follicité  par  l’abondance  &  l’acrimonie  de 
la  liqueur  qui  le  retenoit.  L’évacuation  qu’on  fait  le  matin  par  îe  nez ,  l’expuîfion 
du  mucus  des  poulmons  ,  l’éternuement  que  le  féjonr  de  ces  liqueurs  pendant  la 
nuit  produit  au  réveil ,  en  font  autant  de  preuves.  D’un  autre  côté  les  veines  fe 
prolongent  dans  la  cavité  des  follicules, s’y  ouvrent  &  repompent  la  partie  aqueufe 
du  mucus  ?  de  maniéré  que  plus  le  mucus  refte  de  tems  dans  ces  follicules  plus  il 
s’épaiflit  ;  &  fi  la  force  de  l’aiguillon  eft  affez  grande  pour  îe  féparer  fur  le  champ  * 
il  s’en  exprime  une  liqueur  aqueufe  &  fine  après  la  fecretion  ;  nous  en  avons 
des  exemples  clans  î’uretre  »  dans  les  narines  ,  dans  la  cire  même  des  oreilles  ; 
nous  avons  àuffi  dans  la  bile  qui  fort  du  foye  chargée  d’eau  >  peu  amere  &  qui  n’eft 
pas  fort  jaune.  La  vefficule  au  fiel  la  retient  donc  >  la  chaleur  naturelle  la  fomen¬ 
te  ,  la  liqueur  la  plus  fine  en  eft  pompée  par  les  veines  reforbentes  ,  &  ce  qui  ref¬ 
te  dans  la  vefficule  eft  plus  amer  ,  plus  oléagineux  &  plus  épais.  Le  même  méca-* 
nifmeaîieu  dans  la  femence  ;  elle  eft  confervée  dans  les  vefficules  feminales  ,  elle 
s’y  épaiffit ,  elle  eft  fluide  quand  on  fe  livre  fouventau  plaifir  ,  elle  eft  au  contraire 
vifqueufe  dans  les  perfonneschaftes.  Il  y  a  des  endroits  où  la  nature  a  doublé  & 
triplé  ces  fortes  de  réfervoirs  dans  un  même  organe  ;  c’eft  ce  qu  elle  a  fait  toutes 
les  fois  qu’elle  a  eu  en  vue  la  fecretion  d’une  humeur  très- vifqueufe.  Le  tefticuîe  a 
un  réfeau  deftiné  pour  le  pafïage  de  la  femence  l’épididime  fe  termine  par  un 
grand  canal ,  par  une  grande  vefficule  ?  les  vaiffeaux  du  tefticuîe  font  étroits ,  & 
il  y  a  outre  cela  un  conduit  defferent  ,  un  conduit  proftatique ,  par  conféquent 
la  femence  a  boucoup  d’efpace  à  parcourir. 

CCXXIIL  Il  n’y  a  donc  nulle  part  de  glandes  qu’autant  quelles  peuvent  fer¬ 
vir  à  féparer  un  liquide  vifqueux  ;  &  s’il  fe  fépare  par  les  arteres  une  liqueur  vife 
queufe  ,  fans  quelle  paffe  dans  un  follicule  ,  elle  féjourne  toujours ,  lorsqu’elle  eft 
féparée  ,  dans  un  follicule  plus  grand.  La  femence ,  la  bile ,  la  fynovie  ,  la  graille  , 
en  font  des  exemples. 

CCXXI  V.  La  liqueur  peut  changer  de  cara&ere  d^ns  un  réfer  voir  par  i’aftufion 

& 
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&  le  melîange  de  quelqu  autre  liqueur  nouvelle.  La  femence  s’épaîlfit  loflqu® 
la  liqueur  des  proftates  vient  à  s’y  mefler  ;  le  nleflange  du  fuc  pancréatique  at¬ 
ténué  le  chyle  ,  de  même  que  le  fuc  gaftrique  &  inteftinal,  &  celui  de  la  bile  î  al- 
calile  ;  la  fynovie  eft  rendue  plus  coulante  par  les  deux  efpeces  de  graille  qui  sy 

meflent  CLXXXVIII. 

CCXXV.  Les  follicules  &  les  réfervoirs  ont  encore  le  grand  avantagé  dé 
conferver  chaque  liqueur  pour  le  tems  auquel  feul  elle  peut  êtred’ufage  à  la  vie  ;  la 
bile  eft  confervée  pour  le  tems  de  la  digeftion,  la  femence  pourl  ufage  modéré  des 
plaifirs  dont  fon  évacuation  eft  accompagnée]  le  mucus  des  naiines  s’accumule 
pendant  la  nuit,  pour  temperer  pendant  le  jour  la  violence  de  l’air  qu’on  refpire 
par  le  nez. 

CCXXVI.  Ainfide  même  que  la  natüre’a  fait  deS  machines  capables  de  ralentir 
les  liqueurs  dans  leurs  grands  &  leurs  petits  follicules  ,  de  même  en  a-t’elle  fait 
d’autres  propres  à  les  chaffer  dans  les  tems  convenables  :  elle  a  donné  des  mu  ici  es 
particuliers  à  Certaines  glandes ,  fur-tout  aux  tefticules  des  animaux  ,  à  la  veille  8c 
à  la  vefllcule  du  fiel  :  dans  une  partie  elle  les  a  environnées  d’une  dpece  de  ma* 
chine  mufculaire  propre  à  exprimer  à  propos  le  liquide  quelles  renferment  ,  telles 
font  les  membranes  mufculaires  des  inteftins  &  de  l’eftomac  ;  dans  d  autres  elle  a 
placé  les  glandes  près  des  mufcles  pour  faire  avancer  la  liqueur  ,  tels  font  le  digafi- 
trique  &  le  maffeter  ;  d’autres  fois  enfin  elle  les  a  munies  de  parties  nerveufes  irri¬ 
tables  qu’un  aiguillon  indicible  venant  à  irriter  fait  mettre  en  aéfcion  >  laifier 
un  chemin  libre  au  lait ,  à  la  femence  &  aux  larmes. 

CCXXVII.  Nous  ferons  une  hiftoire  plus  détaillée  de  chacun  des  liquides  qui 
fe  féparent  du  lang ,  lorfque  nous  parlerons  des  organes  de  leurs  fecrétions  ;  niais 
avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  chaque  fecrétion  en  particulier ,  il  eft  a  propos 
que  nous  commencions  par  traiter  de  la  plus  importante  de  toutes  >  &  qui  fe  fait 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain  >  favoir,  de  celle  du  fuc  nourricier ,  & 
la  maniéré  dont  ce  fuc  s’adapte  dans  le  petits  vuides  que  les  particules  qui  s’écha* 
pent  du  corps  ,  abandonnent. 


CHAPITRE  IX, 

De  U  Nutrition. 


CCXXVIII.T  E  corps  humain  eft  compofé  de  parties  fluides  &  de  foîîdes  î.  Les 
*  JL/ fluides  font  en  plus-grande  quantité;  &  celaparoîtra-t-il  éton¬ 

nant  fi  l’on  fait  attention  que  les  unes  &  les  autres  proviennent  d’alimens  fluides  p 
ii  l’on  confidere  la  quantité  dufang  CLXVII.  le  rapport  des  orifices  des  vaifleaux 
aux  fluides  qu’ils  contiennent ,  la  repletion  de  ces  mêmes  vaiffeaux  par  les  in-* 
je&ions  ,  la  diminution  du  poids  du  corps  lorfqu  il  a  été  dépouillé  de  les  par¬ 
ties  fluides  par  les  maladies ,  par  la  pourriture  &  par  la  diftilation. 

CCXXIX.  Les  fluides  fe  diflipent  continuellement.  En  effet ,  les  humeurs 
aqueufes  s’exhalent  très-promptement  du  corps  ,  la  tranfpiration  infenlible  de 
îa  tranfpiration  des  poulmons  eft  environ  de  trois  ou  quatre  îivres  par  jour*  l  es 
liqueurs  coagulabes  &  épaiffes  font  continuellement  diffoutes  par  une  chaleur  de  96 
degrés  (  chaleur  de  l’hommé  en  fànté  ),  par  le  frottement  réciproque  des  globules 
contre  les  parois  des  vaiffeaux  9  &  par  celui  des  globules  entr’eux  CXLYIII.  i 
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ces  globules  enfin  devenus  volatils  >  s’échapent  eux-mêmes  :  d'ailleurs  l'urine 
n’eft  pas  Amplement  aqueufe  &  chargée  des  excremens  des  alimens  ,  elle  eft  en¬ 
core  compofée  d autres  humeurs ,  puifqu’elle  s’alkalife  ,  quelle  contient  de  l’huile 
&  un  efprit  analôgue  à  l’huile  6e  à  lefprit  du  fang.  Il  s’écoule  auffi  tous  les 
jours  par  le  bas  ventre  quelques  onces  de  bile  6e  une  portion  du  fuc  inteftmal. 
La  maigreur  qui  fuit  le  mouvement  mufculaire  ,  les  violens  purgatifs  ,  6e  la 
‘fièvre  en  font  des  preuves. 

CCXXX.  La  vie  môme  la  plus  naturelle  détruit  néceffairement  les  parties 
folides  du  corps.  C’eft  ce  qui  fe  déduit  facilement  des  eau  lés  même  de  la  vie  ,  puifo 
que  le  fang  pouffé  par  le  cœur  avec  une  grande  impetuofité  fur  les  parois  con- 
vexes  que  forment  les  vaiffeaux  par  leur  courbure  ,  il  les  étend  ,  il  les  redtihe  > 
&  peu  après  ces  vaiffeaux  élaftiques  entrent  en  contraction  ,  6e  ils  fe  retablii- 
fent  dans  leur  étar  naturel  de  courbure  :  or  comme  ceci  a  lieu  iooooo.  fois  par 
jour  ?  quelles  parties  du  corps  pourroient  y  refîfter  ?  Les  bois  même  6e  les  mé¬ 
taux  ne  feroient-ils  pas  ufés  par  un  pareil  frottement  ?  Il  eft  donc  vraifembla- 
ble  que  ce  frottement  ruine  les  parties  folides  de  notre  corps  ,  ces  parties  m'é¬ 
tant  compofées  que  de  terre  friable,  peu  coherente ,  6c  de  gluten  n.  IV.  que 
le  feu  6e  la  pourriture,  comme  on  le  Içait ,  peuvent  diffoudre.  Ceci  a  lieu  dans 
toute  la  cavité  des  vaiffeaux,  &.  il  eft  certain  que  le  frottement  efl  prodigieux , 
fur  tout  dans  les  plus  petits.  Lorfque  les  fibres  s’étendent  en  longueur  ,  le 
gluten  intermediaire  alors  pareillement  étendu,  perd  de  fa  force  attradive  ;  & 
pour  peu  que  la  force  d’impüîfion  furpaffe  celle  de  l’attraction ,  il  faut  nécef- 
fairement  que  le  gluten  ioit  chaffë  des  intervalles  des  éiemens  terreux  ,  6e  qu'il 
fe  forme  de  petites  follettes.  La  rupture  des  membranes  de  l’aorte  dans  les 
vieillards  le  confirme. 

CCXXXI.  La  liberté  ou  le  peu  de  connexion  que  le  dernier  élément  qui 
termine  les  fibres  des  canaux  exhalans  coupés ,  6c  qui  eft  Amplement  uni  au 
relie  du  canal  par  une  feule  de  fes  extrémités ,  fait  voir  que  la  diffoîution  qui 
fe  fait  dans  les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  coupés  ,  tant  cutanés  qu’internes , 
ne  s’opère  que  par  la  force  &  la  fluidité  du  fang.  C’eft-là  la  source  des  petites 
pellicules  qui  paroifiënt  après  la  deftrudion  de  fepiderme,  de  iaccroifl'ement 
fubit  des  poils,  des  ongles  6e  des  cents  qui  fe  fait  en  affez  peude  tems. 

CCXXXII.  Il  eft  confiant  que  le  tiffu  cellulaire  des  vaiffeaux  eft  non  -  feule¬ 
ment  ufé  dans  leur  cavité,  mais  encore  qu'il  i’eft  par-tout  ,  fi  on  fait  attention  aux 
frottemens  que  ce  tiffu- oui  a -peu  de  eohefion  6s  que- la 'feule  macération  peut 
diffoudre  (  XI.  ),  effuyedu  violent  mouvement  du  fang  contre  les  mufcîes  voi~ 
fins  ,  contre  les  tendons  6c  contre  les  os  qui  font  au-deffous.  La  graiffe  qui  en¬ 
vironne  ces  parties  diminue  à  la  vérité  le  frottement ,  mais  elle  ne  les  en  garantit 


pas  entièrement. 

CCXXXI1I.  Le  tiffu  cellulaire  qui  forme  la  partie  fol i de  des  membranes  & 
des  vifeeres  doit  néceffai rement  fe  diffoudre  8e  redevenir  fluide,  lorfque  fes  fra- 
gmens  auront  été  briféspar  la  force  élaftique  des  artères  qpi  fe  fait  fentir  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps.  Le  mouvement  violent  8c  prefque  continuel  des  mufcîes* 
les  grandes  ôe  fréquentes  courbures  des  fibres  ,  concourent  à  cette  deftrudion.  La 
nature  même  de  la  chofe  le  démontre,  puifquerien  ne  détruit  plus  efficacement  les 
corps  durs  que  leur  courbure  réïterée  ;  notre  tiffu  cellulaire  doit  donc  par  cette 


des  autres  par  un  fluide  intermediaire  (  X.  ), 

CCXXXI V.  La  folidité  des  os  mêmes  ne  les  met  pas  à  couvert  d’une  lente 
deftrudion.  L’excrefcence  morbifique  des  dents  dans  les  feorbutiques  fait  voir  que 
les  os  font  fujets  à  de  fréquens  changemens ,  de  qu’il  fe  forme  dans  les  plus  durs  de 
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de  nouveaux  filamens.  La  courbure  des  dents  autour  du  plomb  dont  on  comble 
leurs  cavités  >  6c  les  obier  varions  qu’on  a  fait  tant  dans  les  hommes  que  dans  les 
animaux  fur  laccroifTement  merveilleux  des  dents  qui  n’en  ont  pas  cToppofées  ? 
le  confirment  encore  :  de  plus  Les  os  devenus  chair  prouvent  que  le  fuc  of- 
feux  eft  changé  ,  que  l’ancien  eft  remplacé  par  le  nouveau  ;  les  exoftofes ,  les  to- 
phus  veneriens  produits  par  la  corruption  du  fuc  oiTeux  ,  6c  dont  les  perfon- 
nés  diffolues  font  attaquées  ,  à  caufe  du  vice  de  leurs  humeurs  :  la  cure  de  cette 
maladie  parles  remedes  internes  ;  la  couleur  rouge  des  os  des  animaux  nourris 
de  garance  ,  Ôc  le  recouvrement  de  la  couleur  naturelle  des  os  lorfque  ces  mê¬ 
mes  animaux  changent  de  nourriture  ?  font  voir  que  le  fuc  oiTeux  fe  renouvelle. 
Enfin  les  expériences  faites  par  des  grands  Hommes  qui  confirment  que  les  os  des 
vieillards  décroiffent,  mettent  cette  vérité  hors  de  doute. 

CCXXX  V.  Voilà  donc  tous  les  corps  vivans  dans  un  état  perpétuel  de  diffi- 
pation  ;  les  fluides  s’exhalent  6c  font  poufles  au  déhors ,  les  folides  brifés  6c 
réduits  en  très-petites  parties ,  patient  dans  les  cavités  des  grands  vaifleaux  par 
les  orifices  des  vaifleaux  exhalens  ?  font  rendus  par  ce  moyen  au  fang ,  forment 
le  fediment  de  l’urine  ,  deviennent  la  matière  de  la  pierre  6c  des  os  contre 
nature.  Ces  pertes  font  beaucoup  plus  grandes  dans  la  jeuneffe  :  En  effet  toutes 
les  parties  font  alors  molles  ?  les  parties  aqueufes  6c  glutineufes  dominent ,  6c 
les  terreftres  font  en  petite  quantité.  Cette  diffipation  diminue  avec  l’âge  » 
néanmoins  il  s’en  fait  toujours. 

CCXXXV1.  La  nature  devoit  donc  neceffaîrement  pourvoir  à  ces  pertes.  La 
façon  dont  les  fluides  fe  réparent  doit  paroître  démontrée  à  quiconque  con~ 
fultera  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  forces  qui  concourent  à  la  digeftion  des  aîi~ 
mens ,  où  nous  faifons  voir  qu’il  entre  dans  le  fang  un  chyle  femblable  au  lait 
nui  renferme  une  huile  fine  graiffeufe  8c  des  fucs  gélatineux  des  végétaux  >  8c 
fur- tout  des  animaux.  Il  fe  forme  des  globules  d’un  diamètre  déterminé  des 
débris  des  parties  adipeufes,  globuleufes  >  mais  lâches  8c  plus  îegeres  que 
l'eau ,  au  moyen  de  la  denlité  que  leur  procure  la  forte  contraéfion  des  vaif- 
feaux  artériels  8t  leur  force  d’attra&ion  dans  les  plus  petits  ?  ou  un  peu  d’eau 
diftingue  ces  globules  ;  enfin  par  la  configuration  que  leur  donne  la  grandeur  des 
derniers  orifices  des  plus  petits  vaifleaux. 

CCXXXVlL  La  nature  inflammable  des  globules  rouges  CLXV.*  fait  voir 
qu’ils  font  compofés  de  graifle;  8t  l’efficacité  du  lait  pour  reparer  la  maflfe  du 
fang  dans  le  fœtus  8c  dans  les  enfans  >  prouve  aufli  d’un  autre  côté  qu’ils  réful- 
tent  des  globules  du  chyle  devenus  plus  denfes.  Leewenhoeck  a  vu  cpe  les 

flobuîes  du  chyle  étoient  plus  grands  8c  plus  lâches  que  îesfanguins;  d'ailleurs 
expérience  dans  laquelle  on  fait  voir  le  chyle  di flingue  par  fa  forme  8c  fà  cou¬ 
leur  nageant  dans  le  fang  quelques  heures  après  que  ranimai  a  mange  ,  éiipa- 
roitre  peu  après  ,  8c  le  fang  paroitre  alors  fi  uniforme  que  le  chyle  doit  tteceffai- 
renient  avoir  pris  pendant  ce  tems  la  nature  des.  différentes  liqueurs  ?  confirme 
que  ces  globules  font  ainfi  formés  CCXXXVIIL.il  n’efl  pas  ab fol u ment  difficile 
de  comprendre  comment  la  lymphe  coagulabe  s’engendre ,  car  elle  eft  préparée? 
depuis  longtems  8c  perfectionnée  dans  les  chairs  des  animaux  8c  dans.  les  œufs  > 
de  forte  que  les  forces  naturelles  de  notre  corps  ne  font  dans  cette  occafiom  que- 
dégager  la  lymphe  des  parties  folides ,  8c  la  mefler  avec  le  fang.  Il  fuit  que  nous 
tironsjdes  animaux  des  alimens  plus  fuccuîens  St  plus  propres  à  reparer  conti¬ 
nuellement  nos  forces  >  6c  qu’il  fe  trouve  une  p  us  petite  quantité  de  cette  ma¬ 
tière  vifqueufe  &  gelatineufe  dans  les  végétaux  ;  c’efl  là  pourquoi,  ils  font  maies 
nourriflans.  Néanmoins  les  animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes  >,  dans  lefqueîîes 
fl  fe  fait  une  abondante  6c  très-bonne  réparation  de  lymphe  gelatineufe ,  fout  voir 
qu’il  y  a  dans  les  végétaux  quelque  ehofe  de  gélatineux  que  les.  feules  forcer 
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animales  peuvent  changer  en  lymphe  coaguîabe  ;  la  nature  vifqueufè  de  la  farine 
des  végétaux  meflée  avec  doleau,  8c  le  cara&ere  de  plufieurs  fucs  tirés  des  plantes* 
en  font  autant  de  preuves. 

CCXXXIX.  N  Vf  on  pas  lieu  de  prefumer  que  les  autres  humeurs  font 
produites  par  la  lymphe ,  fi  on  fait  attention  à  ce  qui  fe  paffe  dans  le  poulet  ? 
En  effet  >  il  eft:  entièrement  formé  du  blanc  d’oeuf  qui  s’unit  à  toutes  les  par¬ 
ties- foîidçs  8e  fluides.  Le  changement  de  la  lymphe  en  une  eau  qui  peut  s’éva¬ 
porer  8e  qui  tire  fur  l’alKali  Iorfqu’on  l’expofe  à  une  chaleur  de  96.  ou  ioo* 
degrés ,  comme  on  le  remarque  dans  tous  les  animaux  qui  tranfpirent  >  ne  le 
çpnflrme-t-U  pas  de  fon  côté. 

CCXL.  Il  neft  même  pas  extrêmement  difficile  de  découvrir  comment  la 
perte  des  parties  folides  eft  reparée.  La  lymphe  eft  vifqueufè  &  s’attache  fa¬ 
cilement  comme  on  le  voit  dans  les  polypes.  Des  battemens  réitérés  faifant  éva¬ 
porer  les  parties  aqueufes  ,  forment  très  -promptement  du  gluten  fereux  -  les 
libres  8e  les  membranes  C  L  V  1 1,  :  la  lymphe  s’incorpore  donc  par  l’impulfion 
même  du  lang ,  remplit  les  petites  foffettes  des  vaiffçaux  formées  par  la  def- 
truftion  du  gluten  placé  entre  leurs  éîemens  terreftres  ,  elle  contraire  des  ad- 
herençes  dans  les  cavités  qui  la  reçoivent  ,  elle  fe  moule  ,  elle  fe  figure  &  s’ag- 
îutine  en  partie  par  là  propre  force  de  çohéfion ,  8e  en  partie  par  le  mou¬ 
vement  d’impuîfion  des  humeurs  arterielçs  dont  l'effet  fe  fait  fentir  du  centre 
à  h  circonférence. 

CÇXLI.  H  paroît  que  les  pertes  que  font  les  extrémités  libres  des  vaifi- 
féaux  de  des  fibres  ,  ne  fe  reparent  que  parce  quelles  font  véritablement  pouf- 
fées  en  avant ,  c’eft-à-dire  »  que  la  partie  la  plus  voifine  de  l’extremité  détruite 
de  h  fibre,  prend  en  fe  prolongeant  la  place  de  cette  extrémité.  C’tft  ainfi  que 
i  accomplit  ce  qui  a  été  dit  CCXXIX.,8e  il  fe  forme  alors  entre  ces  fibres  al¬ 
longées  des  intervalles  que  remplit  un  nouveau  gluten  lymphatique. 

ÇCLXÏL  La  rofée  lymphatique  qui  s’exhale  dans  le  tiflu  cellulaire  XX. 
répare  les  pertes  de  ce  tiffu ,  s’épanche  dans  les  vuides  que  laiffent  les  parties 
détruites  de  la  fibrille  cellulaire;  comme  elle  eft  coaguîabe 3  le  battement  de 
les  propres  arteres  8e  des  voifines ,  la  preffion  des  mufcies ,  réunifient  fes  par¬ 
ties  l  la  partie  aqueufe  s’en  fepare  ,  8e  cette  rofée  fé  change  enfin  en  tiffu  cel¬ 
lulaire.  Le  changement  des  fuçs  des  végétaux  en  pulpe  ,  enflure  en  vrai  tiffu  cel¬ 
lulaire  1  les  filamens  qui  à  la  fuite  des  maladies  font  produites  dans  ia  poitrine  par 
les  vapeurs  qui  s’y  exhalent,  confirment  çette  théorie. 

CCLXIIL  On  ne  pourra  dire  au  jufte  comment  les  fibres  mufiçulaires  8e  ten- 
dineufes  fe  nourriffent,  que  lorfque  leur  ftrudure  fera  mieux  développée.  Il 
paroit  néanmoins  en  comparant  les  mufcies  du  fœtus ,  pulpeux  ,  mois  &  prefque 
charnus  dans  toute  leur  étendue ,  avec  les  mufcies  tendineux  &  prefque  fans 
chair  d’un  adulte,  8e  par  la  grande  abondance  des  vaiilèaux  qui  asrofent  les 
libres  mufculaires  du  fœtus  ,  que  la  fibre  mufculaire  fe  nourrit  de  la  rofée  î’ym- 
çhatique  répandue  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  les  unit,  8c  quelle  s’y  adapte  par 
la  preffion  des  mufcies  8ç  des  arteres. 

CQXLIVb  Comme  la  ftru&ure  des  os  eft  plus  connue  ,  auffi  eft -il  plus  fa¬ 
cile  d'entendre  comment  ils  fe  nourrifent  ;  ils  font  çompofés  d’abord  de  filets 
membraneux ,  qui  s’endurçiffent  peu  à  peu  ,  &  d'un  gluten  qui  s’offifiç  entre  les 
Interftiçes  de  ces  file  es,  La  repletion  qui  fe  fait  dans  les  adultes  des  filions  qui 
dtôient  entre  les  lames  des  os,  8c  que  des  vaiffeaux  parconroient  dans  le  fœ¬ 
tus  s  les  tuberofttés  fort  faiflantes  des  os ,  les  croûtes  pierreufes  inorganifées  qui 
ft  forment  autour  de  ces  os ,  les  frequentes  an  ki  lofe  s  produites  par  la  çonfu-- 
fion  és  la  coagulation  de  la  contreffion  offeufe  qui  s’écoule  entre  deux  os ,  dé-»' 
montrent  fextftençe  du  fuc  oflèux  i  8c  on  a  des  exemples  ou  tous  les  tuyaux 
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'ées  os  fe  font  remplis  de  ce  fuc  plus  abondamment  qu’à  l’ordinaire.  Les  gelées 
qui  s’écoulent  des  os  ,  de  l’y  voire ,  des  cornes  ,  expofés  au  feu ,  &  qui  font 
fi  vifqueufes  quelles  lient  6c  coagulent  avec  elles  quinze  fois  autant  d’eau  ,  ces 
gelées  defquelles  les  os  dépouilles  deviennent  friables  ,  ces  gelées  que  la  pourj 
riturc  diffout  6c  qui  s’évaporent  toutes  comme  la  lymphe ,  font  voir  par  des 
expériences  inconteftables  que  ce  fuc  eft  un  vrai  gluten  de  la  nature  de  la  lym¬ 
phe  coagulable.  Enfin  les  coquilles  des  œufs  des  limaçons  6c  de  tous  les  animaux 
à  coquille,  les  gouttes  fanguines  colantes  6c  vifqueufes  qui  fuintent  des  os,  6c  qui 
contraétent  auffi-tôt  de  la  dureté  ,  prouvent  que  ce  fuc  qui  a  été  vifqueux  6c 
fluide ,  peut  devenir  fèc  6c  friable.  Joignez  à  cela  que  l’air  non  eîaftique  qui 
eft  dans  le  fang  6c  qui  entre  dans  la  compofition  du  gluten  qui  unit  les  molé¬ 
cules  terreftres ,  comme  il  eft  confiant  par  l’exemple  des  calculs ,  des  pierres  6c 
des  autres  corps  durs ,  contribue  beaucoup  à  la  nutrition  des  os  6c  des  autres 
parties.  En  effet,  toutes  les  parties  de  ces  corps  font  dépouillées  du  lien  qui 
les  uniftoit ,  fi-tôt  qu’on  leur  a  ôté  l’air  ;  il  faut  neanmoins  avouer  qu’il  eft:  dif¬ 
ficile  d’expliquer  comment  cela  fe  fait. 

CCXL  Y.  On  voit  de  quelle  façon  le  corps  eft  confervé  tel  qu’il  eft  dans  l’hom¬ 
me  en  fanté ,  6c  comment  fe  reparent  les  pertes  qui  font  des  fuites  néceffaires  de 
la  vie  même.  Mais  il  y  a  différens  degrés  de  nutrition  félon  les  divers  âges.  Dans 
l'enfance  les  pertes  font  plus  que  compenfées  par  les  réparations  :  le  contraire  a 
lieu  dans  les  vieillards.  Le  premier  état  s’appelle  accroijjement ,  6c  le  fécond  dé- 
croisement. 

CCXLVI.  Le  fœtus  à  commencé  par  n’être  prefque  qu’une  goutte  de  li¬ 
queur  limpide  ,  comme  on  le  verra  ailleurs  :  un  mois  après  toutes  les  parties 
qui  dans  la  fuite  deviennent  offeufes  ,  ne  font  encore  que  des  membranes.  Le 
fœtus  paffe ,  pour  ainfi  dire ,  du  néant  ou  d’un  état  fi  petit  (  que  la  vue  la  plus 
fine  n’y  peut  rien  appercevoir  )  à  un  état  fi  grand  d’accroiffement  au  moyen 
du  fuc  laiteux ,  qu’il  acquiert  dans  l’efpace  de  9  mois  la  pefanteur  de  1 2.  livres  , 
poids  certainement  dont  le  rapport  eft  infini  avec  celui  de  fon  premier  état. 
Au  bout  de  ce  terme  expofé  à  l’air  il  croît  plus  lentement  ,  6c  il  devient 
dans  l’efpace  de  20  ans  environ  12  fois  plus  pefant  qu’il  n’étoit  ,  6c  trois 
ou  quatre  fois  plus  grand.  Examinons  la  caufe  de  cet  accroiffement ,  de  fa  vi telle 
dans  les  premiers  tems ,  6c  pourquoi  il  n’eft  pas  dans  la  fuite  aufti  prompt. 

CCXL  VIL  La  facilité  furprenante  qu’à  le  foetus  pour  s’être  étendu  ,  eft  facile 
à  développer  fi  on  fait  attention  à  la  nature  vifqueufe  6c  muqueufe  de  tout 
fon  petit  corps ,  au  peu  de  terre  qu’il  'contient ,  à  l’abondance  de  l’eau  dont 
il  eft  chargé  ,  enfin  au  nombre  infini  de  fes  vaiffeaux  qui  fe  voyent,  6c  que 
injections  nous  font  découvrir  dans  les  os,  dans  les  membranes,  dans  l’œil  qui 
les  en  renferme  un  nombre  infini  ,  dans  les  cartilages ,  dans  les  membranes 
des  vaiffeaux  ,  dans  la  peau  ,  dans  les  tendons  ,  enfin  par  tout.  Au  lieu 
de  ces  vaiffeaax  on  ne  trouve  dans  les  adultes  qu’un  tiffiu  cellulaire  denfe  ou  un 
fuc  épanché.  Plus  il  y  a  de  vaiffeaux  ,  plus  l’accroiffement  eft  facile  ;  car  le  cœur , 
dans  les  premiers  tems  de  la  vie,  plus  voifin  des  parties,  y  porte  les  liquides 
avec  une  impetuofité  beaucoup  plus  grande  6c  plus  concentrée  ;  les  liquides 
épanchés  dans  le  tilfu  cellulaire  y  fejournent,  pour  ainfi  dire,  6c  ils  ont  moins 
de  force  pour  les  étendre. 

CCXL  VIII.  Il  doit  cependant  y  avoir  une  autre  caufe,  (avoir ,  la  plus  gran¬ 
de  force  6c  le  plus  grand  mouvement  du  cœur  à  railon  des  humeurs  6c  des 
premiers  vaiffeaux  ;  le  point  failîant  déjà  vivifié  dans  le  tems  que  tous  les  autres 
vifcerçs  6c  tous  les  autres  folides  du  fœtus  ne  font  pas  encore  fénlibles  ;  la  fré¬ 
quence  du  pouls  dans  les  jeunes  animaux  6c  la  nécéflité  nous  le  font  voir. 
JSn  effet ,  comment  l’animal  croitroit-il  ;  fi  le  rapport  de  la  force  du  cceur  du 
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tendre  foetus  à  fes  antres  parties  était  le  même  que  celui  du  cœur  de  Tadulte 
à  toutes  les  Tiennes  ?  Et,  fi  je  ne  me  trompe,  la  faculté  d’irriter  qu’a  le  fang 
veineux,  beaucoup  plus  grande  dans  le  fœtus  que  dans  ladulte ,  fait  beau¬ 
coup  dans  tout  ceci.  Tous  les  organes  qui  s’endurciffent  dans  l’adulte  font 
extrêmement  tendres  &  fenfibîes  dans  le  fœtus,  par  exemple,  l’œil,  1  oreille, 
la  peau  &  même  le  cerveau.  Ceci  ne  peut-il  pas  encore  s’expliquer  parce  que 
le  fœtus  a  ,  proportion  gardée ,  la  tête  plus  groffe  ,  5c  qu’en  confequence  le 
rapport  des  nerfs  des  jeunes  animaux  au  refte  de  leurs  parties  eft  plus  grand  ? 

CCXLIX,  Il  doit  donc  arriver  que  îe  cœur  faifant  effort  contre  des  vaif- 
féaux  muqueux  ,  jl  les  étende  aifement  de  même  que  le  tiffu  cellulaire  qui  les 
environne  ,  5c  les  fibres  mufculaires  qui  font  diverfement  arrofées  par  ces  vaif- 
ieaux.  Or  ,  toutes  ces  parties  cedent facilement ,  parce  quelles  renferment  peu 
de  terre ,  5c  qu’au  contraire  elles  ont  beaucoup  de  glutten  qui  s’unit  5c  qui 
fe  prête  aifement.  Voici  comme  fe  forment  les  os:  le  fuc  gélatineux  s’en¬ 
gage  d’abord  entre  deux  vaiffeaux  parallèles,  fe  change  en  fibres  membraneu- 
ûs  ,  5c  s’offifte  par  leur  battement  réitéré.  Les  os  ,  dont  les  fibres  font  déjà  for¬ 
mées  ,  s’aceroiiTent  îorfque  les  vaiffeaux  collés  à  leurs  fibres  venant  à  être  éten¬ 
dus  par  le  cœur,  entraînent  avec  eux  ces  fibres  offeufes  5c  les  allongent  ; 
ces  fibres  repouffent  ainfi  les  cartilages  qui  limitent  par  tout  les  os  ,  5c  toutes 
les  parties  qui,  quoique  cellulaires ,  les  os  font  élaftiques,  &  s’étendent  en  long 
entre  leurs  deux  epiphy  fes.  Tel  eft  le  mechanifme  par  lequel  les  parties  du  corps 
s’alîongeot ,  5c  par  lequel  il  fe  forme  des  intervalles  encre  ces  fibres  offeufes  % 
cellulaires  5c  terreftres  qui  fe  font  allongées.  Ces  intervalles  font  remplis 
CCLXÏV.  XX.  par  les  liquides  qui  font  plus  vifqueux  5c  plus  glutineux  dans 
les  jeunes  animaux  que  dans  les  adultes  ;  les  fluides  contraéfcent  donc  plus 
facilement  des  adhérences  ,  5c  fe  moulent  dans  les  petits  vuides  formés  par  les 
parties  détruites. 

CCL.  La  foupleffe  des  os  dans  le  fœtus  ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  con- 
loîkfent,  la  plus  grande  abondance  du  gluten  5c  du  ferum  glutineux  dans  les 
membres  des  jeunes  animaux ,  5c  le  rapport  des  cartilages  aux  grands  os  ,  font 
voir  que  les  os  dans  les  jeunes  fujets  font  d’une  nature  plus  vifqueufe  que  dans 

les  vieillards. 

CCLL  Mais  plus  l’animal  approche  de  l’adoîefcence  ,  5c  plus  l’accroiffement 
fe  fait  lentement.  La  roideur  des  parties  qui  étoient  fouples  5c  flexibles  dans 
le  fœtus  ,  la  plus  grande  partie  des  os  ,  qui  aupai  avant  n’ étoient  que  cartilages 
en  font  des  preuves.  En  effet ,  pfufieurs  vaiffeaux  dlfparoiffent ,  poulfés  qu’ils, 
font  par  le  battement  des  gros  troncs  dont  ils  font  voifins ,  ou  dont  ils  parcou¬ 
rent  les  membranes  ,  5c  ils  font  remplacés  par  des  parties  folides  qui  ont  beau- 
coud  plus  de  confiftence.  Le  fuc  offeux  s’écoule  dans  les  filions  qui  feparent- 
les  fibres  offeufes  5c  toutes  les  membranes ,  5c  les  tuniques  des  vaiffeaux  font 
formées  d’un  tifïu  cellulaire  plus  denfe.  Mais  lors  qu’une  grande  quantité  d’eau 
s’eft  évaporée  de  toutes  les  parties  ,  les  filets  cellulaires  fe  rapprochent  ,  ils  s’at¬ 
tirent  avec  plus  de  force  ,  ils  s'unifient  plus  étroitement ,  5c  refiftent  davantage 
à  leur  exteniion.  Le  gluten  adhèrent  partout  aux  os  &  aux  parties  folides,  fu 
féche  ;  la  çomprefïïon  des  arteres  5c  des  mufcl’es  ayant  diftipé  les  parties  aqueu- 
îès ,  les.  terrçftrçs.  font  eu  çQpféquence  dans,  un  plus  grand  rapport  avec  les. 


autres. 

CCL II.  Tout  cela  fè  paffe  ainfl  jufqifà  ce  que  la  force  du  cœur  ne  (bit.  plus; 
fu  fil  fuite  pour  étendre  les  folides  au  de-îà  ,  ce  qui  arrive  Iorfque  les  épiphyfea- 
cartilagineufes  dans  iss  os  longs  font  infenfibîement  il  diminuées  y  qu’elles  ne  îe 
peuvent  être  davantage  ;  mais  devenues  alors  extrêmement  minces  5c  très  dures  » 
elles  f$  rcfiikut  à.  dlesnuêm.es.  &  au  œm  et*  mêmë  tms*.  Les.  mêmes  caufef 
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âyànt 'lieu  dans  tontes  les  parties  du  corps,  fi  on  en  excepte  un  petit  nom¬ 
bre  ^  tout  le  tiffu  cellulaire  >  toutes  les  membranes  des  arteres  ,  les  fibres  mus¬ 
culaires  6c  les  nerfs  acquièrent  peu  à  peu  une  dureté  telle  CCLL  que  la  force 
du  cœur  n’eft  plus  capable  de  les  étendre. 

CCLIII.  Cependant  le  tifiu  cellulaire  lâche  &  entrecoupé  de  plufieurs  ca¬ 
vités  ,  fe  prête  dans  différents  endroits  à  la  graifle  6c  quelquefois  au  fang  qui 
s’y  infinité,  le  gonfle  dans  différentes  parties,  6c  fait  groffir  fans  faire  croître* 
Il  paroît  que  cela  doit  être  ainfi  ,  en  ce  que  l’accroifiement  n’ayant  plus  heu-, 
il  fe  fepare  du  fang  une  moindre  quantité  d'humeurs  ;delà  il  refie  plus  de  ma¬ 
tière  pour  les  fecretions  ,  la  refiftance  que  les  humeurs  tiouvent  en  pafîant  dans 
les  p^us  petits  vaifieaux  eft  augmentée  par  l’endurcifiement  de  ces  vaifieaux  ; 
les  liqueurs  pareffeufès  en  fortant  de  la  plus  petite  artere  ,  fe  forment  des  re- 
fervoirs  :  les  fecretions  lentes  doivent  par  conféquent  être  plus  abondantes ,  le 
rapport  de  la  force  comparative  du  cœur,  comme  on  l'appelle*  étant  alors 
moindre  ;  car  la  roideur  des  parties  augmente  la  réfifiance  ,  fans  augmenter  la 
force  du  cœur,  puifque  le  cœur  efi:  un  mufcle  qui  tire  principalement  fa  force 
de  fa  fouplefie,  du  lue  nerveux  qui,  eu  égard  à  fafolidiîé,  s’y  difiribue  en 
très-grande  quantité  ,  6c  enfin  de  la  partie  rouge  du  fang ,  comme  nous  le  dirons 
ailleurs  :  or  bien  loin  que  la  vieillefle  augmente  toutes  ces  chofes  ,  elle  les  dimi- 
certainement. 

CCLIV.  Ainfi  le  corps  humain  n*a  point  d’état  fixe ,  comme  on  le  pourrait 
.penfer,  6c  il  n’eft  jamais  en  repos.  Les  cavités  de  quelques  vaifieaux  font  conti¬ 
nuellement  détruites,  6c  ces  vaifieaux  font  changés  en  fibres  folides,  fuivant 
que  lapreffion  des  poids ,  des  mufeies  6c  du  cœur, le  fait  fentir  avec  plus  de  force 
clans  différentes  parties  ;  c’eft  de  là  que  les  parties  dont  les  ouvriers  fe  fervent 
plus  fréquemment  deviennent  raides;  le  tifiu  cellulaire  devient  suffi  continuel¬ 
lement  plus  épais  6c  plus  dur  ,  le  gluten  plus  fec  6c  plus  terreux  ;  c’eft-là  ce  qui 
rend  fecs  les  os  des  vieillards  ;  c’eft  de  là  que  les  cartilages  fe  changent  en  os  , 
lorlque  le  gluten  dont  ils  tiennent  toute  leur  fouplefie  efi:  détruit.  Toutes  les 
parties  deviennent  dures ,  le  tifiu  cellulaire  même  du  cerveau  ,  du  cœur  &  des 
arteres  ;  la  pefanteur  fpecifique  des  différentes  parties  du  corps  devient  plus 
grande ,  6c  même  celle  du  criftalîin. 

CCLV.  Enfin  la  force  attraétive  6c  glutineufe  des  liqueurs  du  corps  humain 
efi  altérée  par  les  alimens  falés  ,  par  les  boitions  fpiritueufes  ,  6c  par  les  excès 
de  tout  genre  dans  la  diette  ;  le  fang  dégénéré  en  une  maffe  friable ,  acre  & 
qui  n’eft  point  gelatineufe  ;  c’eft  ce  que  font  voir  la  lenteur  des  cicatrices  des 
playes  6c  des  fradtures ,  la  mauvaife  odeur  de  l’haleine ,  la  plus  grande  quantité 
de  Tels  du  fang  ,  la  diminution  des  parties  aqueufes,  6c  l'opacité  des  humeurs 
qui  étoient  tranfparentes. 

CCLVI.  C’eft  pourquoi  les  ligamens  intervertébraux  venant  à  fe  fecher ,  à 
fe  durcir  6c  à  s’oflifier  ,  ils  rapprochent  en  devant  les  vertebres  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  courbent  le  corps  ;  deviennent  les  tendons  d’un  blanc  éclatant ,  très  durs  & 
cartilagineux  ,  lorfque  le  gluten  qui  étoit  dans  l’interftice  de  leurs  fibres  eft 
prefque  détruit;  les  fibres  mufculaires  ,  après  avoir  expulfé  le  fang  des  vaifieaux 
intermediaires,  dégenerent  dans  une  fubfiance  tendineufe,  feche  6c  blanche: 
les  vaifieaux  6c  lur  tout  les  arteres  ,  l’eau  qui  les  humedte  étant  diflipée  ,  de¬ 
viennent  plus  dures  6c  prefque  ofieufes.  Le  tifiu  cellulaire  lâche  fe  contracte 
6c  forme  de  membranes  plus  dures  ;  les  vaifieaux  excréteurs  font  ainfi  com¬ 
primés  de  part  6c  d’autre ,  6c  les  petits  orifices  exhalents  s’affaifent ,  eau- 
lent  la  fecherefie  des  parties  6c  diminuent  la  dépuration  nécefîaire  du  fang„ 
c’eft  là  ce  qui  caufe  une  plus  grande  roideur  dans  les  parties  ,  rend  la  tempe- 
rature  du  fang  plus  feche  6c  fi  terreufe ,  qu’au  lieu  de  la  vapeur  qu’il  dépofoit 
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auparavant  dans  toutes  les  parties  cellulaires  du  corps,  il  n’y  décharge  plus  qu'uni 
vraie  terre  ;  c’eft  ce  que  prouvent  les  endurciffemens  des  parties ,  les  crou^ 
tes  oflèufes  répandues  dans  les  arteres ,  dans  les  membranes ,  dans  la  fuperfide  dé 
îa  plus  part  des  os ,  &  fur  tout  des  vertebres ,  Sc  quelquefois  dans  les  parties 
les  plus  molles ,  comme  on  l'a  obfervé  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

CCLVII.  C’eft  là  la  voye  naturelle  qui  conduit  à  la  mort;  &  la  mort  doit 
fuivre  ,  lorfque  le  cœur  devient  calleux  ?  que  fa  force  n’augmente  plus  à  pro¬ 
portion  des  refiftances  qu’il  rencontre  ,  &  que  par  conféquent  il  fuccombe  fous 
le  poids  ;  lorfque  le  poumon  >  qui  eft  alors  moins  fufceptible  de  dilatation ,  ré- 
fifte  au  ventricule  droit  du  cœur  de  même  que  tout  le  fyftême  des  arteres  ca*- 
pillaires,  qui  d’ailleurs  font  beaucoup  de  refiftance  au  cœur  CLX..  Le  mouve¬ 
ment  du  cœur  fe  ralentit  ainfi  peu  à  peu ,  il  s’arrête ,  &  le  fang  ne  trouvant  plus 
«de  palTage  libre  par  le  poumon,  s’accumule  fur  tout,  dans  le  ventricule  droit,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  le  cœur  palpitant  pendant  quelque  tems ,  le  fang  s’arrête* 
fe  coagule ,  &  que  le  mouvement  du  cœur  celle. 

CCLVIII.  La  nature  a  prefque  marqué  le  terme  auquel  tous  les  animaux 
doivent  arriver  ;  on  n’en  fçait  pas  bien  les  raifons.  L’homme  qui  vît  long- tems  * 
vit  naturellement  plufque  le  bœuf  &  que  le  cheval ,  püifqu’il  s’eft  trouvé  allez 
fréquemment  des  hommes  qui  ont  vécu  ioo.  ans,  &  d’autres  qui  font  parvenus 
jufqu’à  150.  Les  oifeaux  vivent  plus  long-tems ,  comme  certaines  expériences 
en  font  foi  ;  les  poilîons  vivent  plus  que  les  oifeaux ,  parce  qu’au  lieu  d’os* 
ils  n’ont  que  des  cartilages  ,  &  ils  croiffent  continuellement. 

CCLIX.  La  mort  étoit  d’une  néceffité  indifpenfable  fuivant  les  loix  des  corps 
qui  nous  font  connues ,  quoique  la  differente  proportion  de  la  force  du  cœur 
aux  parties  folides  ,  îa  codion  des  alimens ,  le  caradere  du  fang  ,  la  chaleur  dé 
l’air  extérieur,  puiffent  plus  ou  moins  éloigner  le  terme.  Il  étoit  également  nécef* 
faire  que  les  vaiffeaux  les  plus  petits  fuffent  comprimés  par  le  plus  gros ,  que 
le  gluten  s’épaifiit  infenfiblement ,  les  parties  aqueufes  venant  à  s’en  feparer  ,  6c 
quen  conféquence  les  filets  du  tiffu  cellulaire  s’approchaffent  de  plus  en  plus  ; 
cependant  une  vie  tranquille ,  que  les  pallions  ni  les  exercices  violens  ne  trou¬ 
blent  point ,  les  alimens  tirés  des  végétaux  ,  la  tempérance  &  la  fraicheur  ex¬ 
térieure  ,  peuvent  retarder  la  roideur  des  folides,  corriger  l’intemperie  feche  6c 
acre  du  fang. 

C  CLX.  Eff-iî  croyable  qu’il  fe  forme  ou  qu’il  fe  régénéré  de  nouvelles 
parties  dans  le  corps  humain  ?  Le  polype  qui  fe  forme  dans  les  pîayes ,  pref¬ 
que  tous  !e^  genres  de  vers  &  de  chenilles  qui  fe  réunifient  lorfqu’on  les  a 
divifés  ,  les  ferres  des  écreviffes  qui  fe  renouvellent ,  tous  les  différens  change¬ 
ment  qui  arrivent  à  leftomac  >  les  queues  qui  renaiffent  dans  les  léfards  ,  .&  les  os 
qui  fe  prolongent  pour  occuper  la  place  de  ceux  qu’on  a  perdu ,  prouvent-ils 
une  pareille  régénération?  La  réparation  naturelle  des  cheveux  qui  certainement 
font  organiques  ,  des  ongles  &  des  plumes  ,  les  nouvelles  chairs  qui  s’engendrent 
dans  les  playes  ,  la  régénération  de  la  peau ,  la  çpduétion  du  fecrotum  ,  le  cal 
des  os  ,  tous  ces  phenomenes  conduifent-ils  à  cette  conféquence  ?  La  queftion 
eft  difficile  à  décider.  Les  infeétes  dont  la  ftruéfcure  eft  fi  fimple  6c  glutineufe  * 
ont  tous  ce  privilège  que  leur  humeurs  lentes  ne  s’écoulent  point ,  mais  quelles 
retient  adhérentes  aux  autres  parties  du  corps.  Les  membranes  qui  fe  changent 
en  hydatides  dans  l'homme,  les  chairs  qui  fe  rengendrent  dans  les  bleffures  » 
le  cal  qui  fortifie  non-feulement  les  os  fraéturés  mais  qui  encore  tient  lieu  des 
os  entiers  ,  fe  forme  d’une  liqueur  glutineufe  rendue  compacte  par  la  pulfation 
des  arteres  voiiînes  ,  des  extrémités  prolongées  du  periofte  entre  les  bleffures 
des  yaif  eaux  coupés  ;  enfin  dans  le  nez  &  les  îevres  coufues ,  dans  les  dents 
replacées  &  qui  recouvrent  leur  fermeté ,  les  vaiffeaux  coupés  doivent  nécef- 

fairement 
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làîrement  fe  réunir  avec  d’autres  vaiffeaux  coupés  qui  leurs  font  oppofés.  Mais 
on  n'a  jamais  obfervé  que  de  grandes  parties  organiques  fe  foient  regeiforées  ,  la 
force  même  du  cœur  'dans  l’homme  >  6c  la  tendence  que  les  humeurs  qui  crou¬ 
pirent  ont  à  la  pufflera&ion ,  la  ftruéture  compofée  du  corps  qui  eft  fort  difte- 
rente  de  là  nature  des  infééfces  ,  s’oppofe  à  de  pareilles  régénérations. 

CCLX1.  Nous  avons  jufquà  préfent  examiné  les  fondions  communes  dé 
tous  les  vaififeaux  du  corps  humain  >  paffons  aux  fondions  particulières  de  chaque 
artere.  Nous  commencerons  par  l’arterè  pulmonaire,  parce  qu’elle  fort  du  ven¬ 
tricule  droit  du  cœur  &  que  l’aorte  ne  reçoit  rien  que  p3r  foii  moyen.  Mais 
on  ne  peut  entendre  les  fondions  de  cet  artere  ,  fans  faire  précéder  i’hiftoire  du 
poumon  &  des  organes  de  la  refpiration. 


chapitre  x. 


De  là  Refpiration, 

ÇCLXÎI.T  es  Poumons  remplirent  lesfacsde  la  plèvre  LXXVh  LXXŸht 
J—*  c’eftlà  le  nom  de  deux  vifceres  litués  l’un  à  droite  &  l’autre  à  gau¬ 
che,  qui  font  de  même  figure  que  ces  facs ,  c’efo  à-dire  j  gu’ils  ont  inférieurement 
une  baie  large ,  6c  qu’ils  le  terminent  fuperieurement  en  cône  émouiTé  vèrs  la  pre¬ 
mière  côte.  Leur  face  anterieure  eft  plane ,  la  latérale  convexe  >  la  moyenne 
ou  interne  concave ,  pour  environner  le  cœur.  Le  poumon  droit  eft  le  plus 
grand,  6c  il  eft  foi  vent  divifé  en  trois  lobes  ;  le  poumon  gauche  l’eft  plus  ra¬ 
rement.  Dégagés  des  autres  parties  >  ils  font  fufpendus  aux  grands  vaififeaux , 
fi  ce  n’eft  que  la  membrane  externe  de  la  plèvre  >  en  s’éloignant  du  poumon  P 
forme  une  efpéce  de  ligament  à  l’endroit  où  elle  tapilîe  la  lace  fuperiéure  du 
diaphragme.  On  trouve  entre  les  poumons  6c  la  plèvre  une  humeur  aqueufe  * 
coagulabe  (  comme  dans  le  péricarde  LXXXi  )  qui  tranfpire  par  la  fuperficie  du 
poumon  j  la  quantité  de  cette  humeur  eft  plus  grande  dans  l’hydropifie  de  poi¬ 
trine,  dans  laquelle  elle  fe  coagule  6c  forme  des  fibres  qui  brident  le  poumon. 

CCLXIII.  La  Membrane  externe  du  poumon  eft  limple  ,  mince ;  continue 
à  la  plevre  ;  elle  eft  adhérente  de  toutes  parts  aux  grands  vaififeaux  du  cœur ,  d  ou 
elle  s’étend  fur  le  poumon  ;  on  peut  cependant  fouflér  dans  lés  poumons  &  les 
gonfler  fans  la  déchirer  ,  6c  même  elle  refifte  encore ,  lorfqu’après  avoir  in- 
finué  beaucoup  d’air  dans  les  poumons  >  elle  s’en  fepare.  Elle  couvre  en  forme 
de  pont  les  intervalles  des  lobules  du  poumon. 

CCLXIV.  Le  poumon  eft  compofé  dé  lobes  fépàrés  par  des  intervalles  inter¬ 
médiaires  ,  remplis  d’un  tififu  cellulaire  plus  lâche.  Les  poumons  fe  divifent  d’a¬ 
bord  en  deux  grands  lobes ,  un  moyen  6c  un  petit.  Ces  lobes  font  cependant  ad- 
herens ,  fë  divifent  enfui  te  6c  fe  fubdivifent  en  un  nombre  infini  de  petits  lobes , 
jufquà  ce  qu enfin  chaque  lobule  fe  termine  eu  autant  de  petites  cellules  mem- 
braneufes,  de  différente  figure,  remplies  d’air  dans  l’adulte,  &  qui  communi¬ 
quent  toutes  entr’elles.  Les  veficules  du  poumon  ne  reçoivent  pas  Amplement 
l’air  de  la  trachée  artere  par  un  feul  tuyau  qui  fe  termine  dans  leur  cavité  ovale  ; 
mais  elles  reçoivent  encore  1  air  qui  s’exhale  des  petits  rameaux  de  l'artére  qui 
s  y  diftribuent  ;  de  forte  que  cet  air  répandu  dans  les  efpaces  irrégulières  quelle^ 
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huilent  entr  elles  ,  pîilTe  8c  repafle  librement  de  chaque  particule  du  poumon  dans 
toutes  les  autres.  On  en  a  une  preuve  par  l’air  qui  s'infmuë  dans  tous  les 
lobes  5  quoiqu’on  ne  Fait  introduit  que  par  un  rameau  de  îa  trachée  artere  cor- 
r  efpondante  au  plus  petit  lobe.  Le  tiftu  cellulaire  des  intervalles  ne  H;  pas  feparé 
des  véhiculés  pulmonaires,  Sc  il  n’eft  point  environné  d’une  membrane  particu¬ 
lière  à  ces  lobes. 

CCLXV.  La  Trache’e  artere  conduit  î’air  dans  ces  véhiculés  ;  elle  fort  du 
larynx  dont  nous  parlerons  ailleurs  ,  Sc  elle  reçoit  Fair  uniquement  par  hon  moyen. 
Le  tronc  delà  trachée  artere  eft  (impie ,  hitué  fur  îœhophage  qu’il  ne  recouvre  pas 
entièrement  du  côté  gauche  ;  il  eft  hou  tenu  par  la  partie  anterieure  &  applatie 
des  vertebres  du  col ,  il  eft  en  partie  charnu  Sc  en  partie  cartilagineux  ,  c  eft 
à  dire ,  qu’entre  le  tiftu  cellulaire  qui  environne  Sc  attache  la  trachée  artere  , 
on  remarque  un  canal  fait  alternativement  de  cerceaux  cartilagineux  &  charnus  ; 
les  cartilagineux  font  minces  ,  éîaftiques  ,  préfentent  une  furfàce  plus  large  ,  font 
plus  épais  antérieurement,  s’unillent  par  leurs  extrémités  poftérieures  plus  min¬ 
ces  ,  St  forment  un  cercle  au  moyen  des  fibres  mufculaires  tranfverfes  Sc  fort 
adhérentes  à  Fextremité  libre  de  ces  cerceaux  ;  les  inférieurs  font  plus  petits. 

CGLXYI.  Les  cerceaux  charnus  qui  fuccedent  alternativement  aux  cerceaux 
cartilagineux,  font  compofes  de  fibres  mufculaires  rouges.  Quelques  unes  de  ces 
fibres  font  tranfverfes  &  uniffent  enfemble  les  extrémités  libres  des  cerceaux;  d’au¬ 
tres  defcendent  d’un  cerceau  fupérieur  à  Finférieur  correfpondant.  D’autres  fibres 
mufculaires  defcendent  de  la  partie  inferieure  du  cartilage  cricoïde  en  fe  pro¬ 
longeant  le  long  de  la  partie  poftérieure ,  jufqu’à  la  divifion  des  bronches,  Sc  fe 
perdent  dans  le  poumon.  Les  fibres  tranfverfes  rétreciflent  la  trachée  artere; 
les  longitudinales  la  rendent  plus  courte.  On  trouve  quelque  chofe  de  mus¬ 
culaire  ,  mais  plus  indéterminé  entre  les  anneaux  imparfaits  des  bronches  dans 
le  poumon. 

CCLXyiî.  On  remarque  dans  la  membrane  qui  environne  la  mufcuîaire  ,  & 
furtout  poftérieurement  entre  les  cartilages  CCLXy. ,  un  nombre  infini  de 
glandes  fimples  qui  verfent  dans  îa  trachée  artere  ,  par  un  petit  conduit  fem- 
blable  à  un  pore,  un  mucus  tranfparent,  aqueux,  qui  ne  fe  coagule  point  * 
très-doux  Sc  d’une  très-grande  utilité  pour  en  deffendre  îa  membrane  très-fen- 
fible  des  impreffions  d'un  air  impur  ,  rempli  de  corpufcuîes  qui  dérangent  les 
mouvemens  méchaniques  du  corps,  Sc  qui ,  fuivant  ce  que  nous  apprend  la  chy- 
mie  ,  font  âcres.  Enfin  les  parois  intérieures  de  la  trachée  artere  font  tapift'ées 
d  une  membrane  polie ,  pulpeufe ,  très-facile  à  irriter  Sc  continue  à  la  membrane 
de  la  bouche. 

CCLXyiII.  Des  vaifleaux  qui  fe  diftribuent  à  la  trachée  artere ,  les  uns  font 
fi  tués  dans  le  col  Sc  viennent  des  arteres  Sc  des  veines  thireoïdiennes  inférieures  ; 
les  autres  dans  la  poitrine ,  Sc  font  produits  par  d’autres  petits  rameaux  des 
troncs  de  îa  fouclaviere ,  par  les  mammaires  Sc  les  bronchiales  proprement  dites, 
Qu:md  aux  nerfs  ,  îa  trachée  artere  en  reçoit  une  grande  quantité  du  nerf  ré¬ 
current  de  l’intercoftal. 

CCLXIX.  La  trachée  artere  fe  divife  à  la  partie  fuperieure  delà  poitrine  en 
deux  branches  ,  fembîables  au  tronc  ,  compofées  de  même  de  cerceaux  cartila¬ 
gineux  imparfaits  Sc  de  glandes  fembîables.  L’une  &  l’autre  fe  diftribue  chacune 
à  fon  poumon.  La  branche  droite  eft|  plus  courte.  Lorfqu’eMes  font  dans  le  pou¬ 
mon,  les  cerceaux  cartilagineux  fe  changent  en  fragmens  de  plus  en  plus  dif¬ 
formes  ,  gnomoniques  ,  angulaires  ,  à  trois  côtes  égaux  ,  entreîaffés  de  plusieurs 
membranes,  jufqu'à  ce  qu’enrin  les  cartilages  diminuant  peu  à  peu  ,  les  der¬ 
niers  rameaux  des  bronches  deviennent  membraneux.  Les  glandes  font  les  mê¬ 
mes  que  celles  dont  nous  avons  parié  cLdeiïüs,  D’autres  glandes  congîobées* 
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couchées  fur  le  tronc  >  fur  les  branches  de  la  trachée  artere  &  fur  les  pou¬ 
mons  ,  (ont  du  genre  des  lymphatiques  CLXXXIi .  8c  fui. ,  6c  n’influent  en  rien 
fur  la  nature  de  la  trachee  artere. 

CCLXX.  Les  extrémités  des  rameaux  de  la  trachée  artere,  qui  échappent 
à  la  vue ,  exhalent  l'air  dans  les  efpaces  cellulaires  du  poumon  des  adultes  , 
6e  elles  reprennent  de  f  ces  efpaces  une  vapeur  artérielle  pendant  l’expiration. 

CCLXXI.  On  donne  le  nom  de  Veines  8cd’ARTERES  bronchiales  aux  vaif- 
feaux  des  bronches  :  les  arteres  font  prefque  toujours  au  nombre  de  deux  ;  lime 
vient  de  l’artere  intercoftale  près  de  l’aorte ,  fe  diftribue  dans  le  poumon  droit 
6c  même  dans  le  gauche  ;  l’autre  fort  du  tronc  de  l’aorte ,  8c  fè  diftribue  au 
poumon  gauche.  Quelque  fois  elles  font  au  nombre  de  trois,  8c  alors  il  en  vient 
une  fécondé  de  l’aorte  ;  d’autres  fois  enfin  il  ne  s’en  trouve  qu’une  qui  fe  dis¬ 
tribue  aux  deux  poumons.  Les  veines  bronchiales  font  plus  ordinairement  au  nom¬ 
bre  de  deux;  la  droite  vient  dei’azigos,  8c  la  gauche  d’un  rameau  immédiat 
delà  fouclaviere.  Ces  vaiffeaux  fe  portent  dans  les  poumons  avec  les  bronches  , 
defcendent  dans  leurs  membranes.  Les  arteres  bronchiales  communiquent  avec 
les  pulmonaires  ,  8c  les  veines  bronchiales  avec  les  veines  pulmonaires.  Quelque¬ 
fois  la  veine  pulmonaire  fournit  des  petits  rameaux  au  poumon  ,  à  la  trachée  ar¬ 
tere  &  à  la  fuperficie  du  poumon. 

CCLXXII.  Le  poumon  a  de  plus  grands  vaiffeaux  ,  fçavoir ,  l’artere  pulmo¬ 
naire  dont  nous  avons  parlé  C.  8c  CIL,  8c  la  veine  pulmonaire  CIV..  Ces 
troncs  6c  ceux  de  la  trachée  artere  qui  les  accompagnent  ,  s’étendent  dans  le 
poumon ,  6c  font  environnés  d’une  quantité  confldérabîe  de  tifîu  cellulaire  qui 
fe  trouvant  enfin  en  plus  grande  quantité,  forme  le  poumon.  Les  vaiffeaux  aeriens 
les  plus  légers  s’y  difperfent  ;  les  plus  petites  artérioles  6c  les  plus  petites  veines 
rampent  dans  les  petits  efpaces  du  tiflu  cellulaire  des  veficules  ,6c  s’y  entrelaffent 
en  forme  de  releau.  C’eft  aufiî  là  que  î’artere  exhale  une  grande  quantité  de 
vapeur  CCLXI.  dans  les  cellules  aeriennes  du  poumon,  6c  que  la  veine  pompe 
de  ces  cellules  une  vapeur  aqueufe  :  c’eft  là  pourquoi  l’eau  teinte  ,  le  petit  lait , 
la  cire  la  plus  fine ,  injectés  par  l’artere  pulmonaire,  pafiènt  dans  la  trachée  ar¬ 
tere  en  formant  une  écume  ,  6c  réciproquement  de  la  trachée  artere  dans  l’ar- 
tere  pulmonaire.  Par  la  même  raifon  la  liqueur  injeétée  pafle  6c  repaffe  aifement 
de  la  veine  pulmonaire  dans  la  trachée  artere  ,  de  celle-ci  dans  les  veines  >  6c 
enfin  des  art  eres  rouges  dans  les  veines  pulmonaires. 

CCLXXIII.  Les  vaifleaux  lymphatiques  forment  comme  dans  les  autres  en¬ 
droits  un  releau  fur  la  fuperficie  du  poumon.  Les  rameaux  qui  fe  diftribuent 
au  mediaftin  postérieur,  aux  glandes  couchées  fur  fœfophage  &  au  canal  fho- 
rachique,  fortent  de  ce  réfeau.  Les  nerfs  font  en  petite  quantité  6c  font  pro¬ 
duits  par  la  huitième  paire  dans  fa  delcen.te  le  long  des  bronches  ;  il  en  vient 
aufli  du  nerf  récurrent  6c  des  plexus  cardiaques,  qui  fuivent  la  route  des.  grands 
vaifleaux. 

CCLXXI V.  La  plus  grande  portion  du  fàng  qui  pafle  dans  le  poumon  eft. 
égale  à  celle  qui  dans  le  même  terns  parcourt  tout  le  corps  ,  peut-être  même 
eft -elle  plus  grande  :  ne  fuit-il  pas.  de- là  que  ce  vifcere  eft  d’une  extrême  utilité.. 
Cette  utilité  dépend  manifeftement  de  l’air ,  duconfentement  unanime  de  toute  la, 
nature  dans  laquelle  on  ne  trouve  prefque  aucun  animal  qui  ne  refpire ,  de  la 
conftruétion  du  fœtus  dans  lequel  le  poumon  eft  dans  FinaéHon  parce  que  le 
fœtus  n’eft  pas  dans  l’air  6c  que  le  poumon  ne  reçoit  feulement  qu’une  petite 
partie  du  fangque  l’artere  pulmonaire  lui  envoyé  du  cœur.  Il  nous  faut  donc 
parler  de  la  relpîratien  ou  de  l’attradion  de  Pair  dans  les  poumons  ,  6c  de  fou 
^xDuîflon. 

CCLXX  V.  L’Ai  a  >  comme  nous  rapprend  la  plàftqme  ?  eft  un  fluide  invl- 
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fib-îe,  élaftique  Sc  fonore  ;  mais  l’air  ordinaire  que  nous  refpîrons  eft  impur  1 
rempli  d’une  grande  quantité  de  vapeurs  aqueufes  &  d’autres  >  des  femences  des 
animaux  ;  des  végétaux,  &:  de  différentes  autres  matières  étrangères,  &  il  eft  pe¬ 
lant,  &  fapefanteur  fpecifique  eft  850  fois  moindre  que  celle  de  l’eau.  Cet  air 
répandu  p^r  toute  la  terre,  prefté  par  les  colonnes  fupérieures,  preffé  par  les  la¬ 
térales  ,  entre  avec  une  grande  force  où  il  trouve  moins  de  réliftance  ;  c’eft  cè 
que  démontrent  les  expériences  faites  dans  le  vuide  &  les  phenomenes  des 
pompes. 

CCLXXyi.  La  denfité  de  la  peau  du  corps  humain  à  travers  laquelle  l’air  ne 
peut  pas  même  palier  lorfqu’elle  eft  feche  ,  la  graille  qui  eft  au-deffous  l’orifice 
étroit  des  vaiffeaux  abforbens ,  la  réliftance  qui  eft  par-tout  la  même  >  exclut  du 
forps  humain  l’air  environnant  ;  il  nous  faut  donc  examiner  pourquoi  l’air  palTe 
dans  le  poumon  ,  qui  d’ailleurs  eft  plein  d’un  ait  dans  l’adulte  ,  lequel  fait  alors 
équilibre  avec  tout  le  poids  de  fatmofphere  :  il  eft  confiant  que  le  poulmon  con¬ 
fiant  toujqurs  de  l’air ,  car  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne  pour  l’en  exprimer, 
le  poulmon  eft  toujours  plus  îeger  que  l’eau  ;  le  poulmon  même  du  fœtus  qui 
avant  que  d’avoir  reçu  l’air  s’enfonçoit  dans  l’eau ,  devient  plus  leger  pour  peu 
qu’on  y  en  ait  infinué. 

GÇLXXyiX.  Mais  l’équilibre  venant  à  être  rompu  ,  l’air  fe  porte  conftam- 
ment  par  force  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  CCLXXVÙ:  il  faut  donc  pour  at¬ 
tifer  Pair  dans  le  poulmon  faire  en  forte  que  le  poulmon  réfifte  moins  à  l’air 
qtvauparavant ,  c’eft-à-dire,  que  Pair  que  le  poulmon  renferme  dans  fa  ftruéture 
Cellulaire  fe  raréfié  ;  or  c’eft  l’effet  que  produit  la  dilatation  de  la  cavité  de  la 
poitpne  que  le  poulmon  remplit  l’air  ;  qui  fe  trouve  toujours  dans  les  poulmons 
détend  donç  dans  ce  plus  grand  efpace ,  de  maniéré  que  lorfqu’il  eft  ainfi  dilaté 
fl  s’affôiblit  St  refifte  moins  à  l’air  extérieur  :  par  confequent  il  defcendra  de  l’air 
extérieur  jufqu’à  ce  que  celui  qui  rempliffoit  avant  les  poulmons  ait  acquis  une 
fâenfifé  égale  à  celle  de  l’exterieur. 

CCLXXym.  Examinons  préfentement  les  forces  capables  de  dilater  la  poi¬ 
trine^  Nous  appelions  Poitrine  ou  Thorax  une  efpece  de  eagecompofee 
de  cartilages, dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  mufcles  ;  elle  a  lajfigure 
çimtiçqne  obtus,  plus  étroit  a  la  partie  fupérieure  St  prefque  elliptique  ;  cependant 
applati  en  devant  St  divifé  à  fa  partie  pofterieure  par  une  éminence  mitoyenne* 

£6  poulmons  occupent  les  parties  latérales  de  çette  cage ,  le  péricarde  St  les 
Ÿ|fçeres  du  bas  ventre  la  moyenne  St  l’inferieure. 

ÇCLXXI-X.  Douze  côtes  fur  les  parties  latérales ,  le  fternum  à  la  partie 
moyenne' §è  antérieure  ,  les  vertebres  à  la  partie  moyenne  St  poftérieure  ,  font 
fps  pièces  fondamentales  de  la  poitrine.  Les  vertebres  font  très-folidement  affer¬ 
mies  J  tant  par  leurs  apophyfes  obliques  entrelacées  les  unes  dans  les  autres ,  que 
jp4?  leur  cotineftion  avec  les  côtes  ;  c’eft- là  pourquoi  elles  fervent  de  bafe  folide 
|qk  côtes.  Les  côtes  en  général  font  courbées  en  forme  d’arc  irrégulier  ;  leur 
^outbqré  latérale  Si  poftérieure  eft  grande ,  St  elles  fe  terminent  antérieurement 
m  îigqè  droite  ;  les  parties  offeufes  des  côtes  font  prefque  paralelles  entre  elles  ; 
|| piqç  grande  partie  eft  olfeufe  ,  la  pofterieure  eft  épaiife  St  ronde,  l’anterieure 
pl|tte  &  mince  ;  le  refte  de  la  côte  fe  termine  antérieurement  par  un  cartilage 
qui  |  çn  général  eft  large ,  applati  St  implanté  dans  une  petite  cavité  raboteufe  de 
ly^frémité  anterieure  de  la  partie  pffeufe  de  la  côte. 

La  partie  pofterieure  ofleufe  St  épaiile  des  côtes  fe  termine  en 
r^r.npf  Hans  nne  rrsiriîé  traréf»  Tnt*  narres  latérales  &  moyennes 

du  dos  vis-à-vis  la  partie 

. . .  ,  . .  .  ,  ds  voifins  de  deux  queî- 

yertebrés  intermediaires»  De  forts  ligamens  unifient  les  côtes  aux  ver-? 
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tebres  ;  îe  principal  vient  de  chaque  côte  &  s’épanouit  en  forme  de  rayon  fur  la 
vertebre  qui  lui  correspond.  D’autres  unifient  l’apophyfe  tranfverfe  de  chaque 
vertebre  au  tubercule  de  chaque  côte  ;  d’autres  lient  les  côtes  voifmes  '&  ën 
même  teins  lesapophyfes  tranfverfes  entre  elles  :  de  plus  chacune  des  io  côtes  fu- 
périeures  a  entre  fon  angle  de  courbure  &  fon  articulation  avec  les  vertebres,  un 
tubercule  articulé  par  îa  facette  polie  avec  celle  de  chaque  apophyfe  tranfverlë 
des  vertebres ,  &  il  eft  uni  avec  cés  apophyfes  par  des  iigamens  forts  &  courts 
de  maniéré  que  les  côtes  peuvent  un  peu  s’élever  &  s’abaiffer ,  fans  rien  perdre 
de  leur  fiabilité. 

CCXIXC.  Des  cartilages  antérieurs  ,  les  fept  fupérieurs  s’avancent  jufqu’aii 
flernum  ,  entrent  dans  les  foffettes  tracées  fur  les  parties  latérales  de  cet  os  ,  & 
font  revêtues  d’un  cartilage  dans  lefquelles  elles  font  affermies  par  des  Iigamens 
courts.  Des  cinq  autres  cartilages ,  le  fuperieur  fe  joint  au  moyen  d’un  tiflu  cel¬ 
lulaire  très-fort  au  7 e  des  fupérieurs.  Enfuite  chaque  cartilage  inferieur  s’unit 
de  même  au  fuperieur  au  moyen  d’un  tiffu  cellulaire  ferme  par  des  éminences 
propres  ;  &  ainli  unis  ils  forment  un  rebord  affermi  par  le  fternum.  Les  deux  in¬ 
férieurs  font  flottants  &:  ne  font  unis  que  par  le  moyen  des  mufcles,  Ces  cartila¬ 
ges  inférieurs  font  unis  entre  eux  avec  le  fternum  par  des  Iigamens  fermes. 

CCYIIIC.  La  premiers  côte  paroît  très  -  peu  inclinée  de  derrière  &  en 
devant  ;  la  fécondé  rencontre  le  flernum  prefque  à  angle  droit  ;  les  autres  montent 
vers  le  flernum  &  les  vertebres  ;  mais  dans  cet  endroit  la  partie  ofleufe  des  côtes 
eft  dans  une  direction  telle  que  la  face  antérieure  de  la  fupérieure  eft  très  decîive 
en  devant,  &  prefque  ti anfverfe  dans  les  Cuvantes  ;  elle  eft  prefque  perpendi¬ 
culaire  dans  les  moyennes  ou  cette  partie  s’élève  inférieurement  &  un  peu  en  de¬ 
vant.  Les  côtes  font  plus  ou  moins  fiables  ;  les  fupérieures  courtes ,  tranfverfes 
&:  plutôt  des  appendices  du  flernum  que  des  côtes  articulées  avec  lui  ,  font 
capables  d’une  grande  réfiftance.  Plus  les  côtes  deviennent  inférieures  ,  plus 
elles  font  mobiles  ;  &  enfin  la  derniere,  qui  n’eft  unie  que  par  des  chairs,  eft  la  plus 
mobile  de  toutes. 

CCXVTIC.  Le  SteEtNUm  en  général  eft  un  os  mince  &fpongieux,compofe 
d’une  feule  piece  dans  les  adultes ,  &  de  plufieurs  dans  îe  fœtus.  La  partie 
fu  périeure  la  plus  large  &  oétogone ,  eft  affermie  par  les  clavicules  qui  s’arti¬ 
culent  très  étroitement  avec  le  flernum  par  leur  tête  triangulaire  ,  &  de  part 
&  d’autre  par  la  première  côte.  Les  cavités  angulaires  des  parties  latérales  du 
flernum  reçoivent  les  côtes  fuivantes.  La  partie  inférieure  fe  termine  par  un 
appendice  moitié  offeufe,  moitié  cartilagineufe  ,  dont  la  figure  eft  inconftante  , 
qu’on  nomme  cartilage  xiphoide  ou  enfiforme. 

CXCVIC.  Il  eft  donc  néceflaire  que  le  thorax  foit  élevé  pour  que  le  lieu 
qu’occupent  les  poulinons  loit  aggrandi ,  &  que  par  ce  moyen  l’air  extérieur  def- 
çendedans  les  poulmons.  Dans  ce  mouvement  toutes  les  ferions  du  thoraxfontdes 
angles  droits  ,  &  leur  capacité  augmente  ;  différons  mufcles  concourront  plus  ou 
moins  conftamment  à  ce  mouvement.  Tous  les  muscles  intercofiaux  élevent- 
toujours  les  côtes.  C’eft-là  le  nom  de  iz  mufcîes,dont  onze  font  externes  ou 
plus  voiiins  de  la  peau,  &  onze  font  internes ,  &  ne  font  féparés  de  la  pleure  que 
par  la  graiffe  &  le  tiflu  cellulaire.  Les  externes  commencent  à  l’articulation  porté - 
rieure  des  côtes  CCXXC.  &  fe  terminent  en  devant  vers  leur  partie  ofleufe, 
à  quelque  dirtance  de  leur  cartilage  ;  de  forte  que  le  refie  de  l’efpace  entre  ces 
cartilages  jufqu’au  flernum  ,  n’eft  rempli  que  par  une  aponevrofe  qui  tient  lieu 
de  ces  mufcles  :  leur  direction  eft  telle  qu’ils  defeendent  au  devant  du  bord  infé¬ 
rieur  de  la  côte  fupérieure  au  bord  fuperieur  de  la  côte  fuivante.  Tous  les  Au¬ 
teurs  conviennent  qu’ils  élevent  les  côtes  ,  parce  qu’ils  defeendent  de  îa  côte 
fupérieure  la  plus  fiable  vers  la  fuivante  plus  mobile  de  maniéré  que  leur  partie 
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inférieure  eft  plus  éloignée  de  l’articulation  des  côtes  avec  les  vertebres  ou  de 

leur  point  d’appui-. 

CCXVC.  Les  muscles  intercoftaux  internes  prennent  leur  origine  à 
quelque  diftance  des.  vertebres  prefque  à  la  partie  externe  du  tubercule  CCXXC.  ; 
ils  s’étendent  delà  jufqu’au  fternum  auquel  les  premiers  de  ce  genre  s’inferent  ; 
ils  ont  une  direction  oppofée  à  celle  des  externes  ,  fi  on  en  excepte  la  partie  an¬ 
térieure  du  premier  ,  enforte  qu’ils  defcendent  en  fe  portant  en  arriéré ,  du  bord 
inférieur  de  la  côte  fupérieure  au  bord  fupérieur  de  la  côte  fuivante  ;  c’eft-Ià  ce 
qui  fait  douter  de  leur  action  :  la  partie  inférieure  s'infere  dans  l’endroit  de  la 
côte  la  plus  voifine  de  fon  articulation  avec  les  vertebres ,  ce  qui  la  fait  paroître 
moins  mobile  ;  néanmoins  ces  mufcles  éîevent  les  côtes ,  puifque  l’excès  de  fer¬ 
meté  de  la  côte  fupérieure  fur  la  fuivante ,  tant  par  rapport  à  fon  articulation  qu'à 
fon  poid  &  à  fon  ligament  ?  l’emporte  de  beaucoup  fur  la  mobilité  que  peuvent 
lui  procurer  ces  mufcles  par  leur  plus  grande  diftance  du  point  d’appui.  Les 
différions  des  animaux  vivans  par  lefquelles  on  s’eft  alluré  que  les  intercoftaux 
internes  fe  contractent  pendant  l’élévation  des  côtes  ,  &  qu’ils  fe  relâchent  quand 
elles  s’abbaiffent ,  démontrent  ce  que  nous  avançons.  On  le  fait  voir  de  même  par 
les  tils  qu’on  attache  aux  côtes  d’un!  fquelette  humain  articulé  de  façon  quelles 
puiftent  fe  mouvoir  ,  &  ces  fils  tirés  dans  la  direction  des  mufcles  intercoftaux 
internes  approchent  toujours  &  partout  la  côte  inférieure  de  la  fupérieure  ; 
enfin  la  fermeté  des  cotes  fupérieures  qui  fervent  de  point  fixe  aux  côtes  infé¬ 
rieures  ,  les  deux  premières  vraies  côtes  étant  io  ou  12  fois  plus  fiables  que  les 
autres  ,  la  différence  de  la  diftance  du  point  d’appui  n’étant  à  peine  que  de  la  vingt¬ 
ième  partie  de  tout  le  levier ,  confirment  encore  l’ufage  que  nous  attribuons 
à  ces  mufcles. 

CCXIVC.  Le  thorax  eft  donc  élevé  par  l’aCHon  de  ces  mufcles.  Les  côtes 
en  tournant  dans  leur  articulation  s’abbaiffent  par  leur  extrémité  antérieure ,  elles 
forment  de  plus  grands  angles  ,  la  partie  moyenne  de  leur  arc  s’élève,  &  leur 
bord  inférieur  fe  dreffe  en  devant.  Le  fternum  eft  aufti  alorsporté  en  devant.  Les 
côtes  par  ce  moyen  s’éloignent  des  vertebres ,  les  droites  s’écartent  des  gauches  ; 
le  diamètre  de  chaque  côté  de  droit  à  gauche ,  du  fternum  aux  vertebres  ,  au¬ 
gmente  environ  de  deux  lignes  :  &  cela  ayant  lieu  dans  toutes  les  feétions  ima¬ 
ginables  du  thorax,  la  cavité  de  la  poitrine  eft  allez  amplement  dilatée.  Ce  mou¬ 
vement  eft  i ur-  tou t  fenfibîe  dans  les  femmes  &  dans  les  hommes  efioufiés  ;  mais 
cette  dilatation  de  la  poitrine  par  ces  mufcles  n  eft  pas  fuffifànte  pour  l’homme  en 
fànté  ,  &z  elle  n’eft  même  prelque  pas  fenfibîe  dans  les  hommes  ;  en  effet  les  muf¬ 
cles  intercoftaux  en  retenant  les  côtes  &  en  les  élevant  facilitent  alors  beaucoup 
finfpiration  fans  qu’on  s’en  apperçoive ,  en  ce  qu’ils  fervent  de  point  fixe  au  dia¬ 
phragme  ,  de  forte  que  ce  mufcîe  exerce  toute  fa  force,  non  pour  abbaiffer  les 
côtes  ,  mais  pour  s’abbaiffer  lui-  même.  Le  diaphragme  eft  donc  le  mulcîe  qui 
concourt  le  plus  par  fon  action  à  la  dilatation  du  thorax  dans  l’infpiration. 

CCXIIIC.  On  donne  le  nom  de  diapragme  à  un  mufcle  qui  forme 
un  plan  curviligne ,  qui  en  général  fépare  tellement  les  lacs  pulmonaires  d’avec  le 
bas  ventre  ,  que  la  partie  prefque  moyenne  la  plus  haute  fortifie  le  péricarde , 
£2  les  parties  latérales  qui  prennent  leur  origine  des  parties  ofleufes  de  la  poi¬ 
trine  &  des  lombes  font  par-tout  plus  baffes  ,  fur  -  tout  les  poftérieures.  Les. 
parties  charnues  de  ce  mufcle  prennent  leur  origine  à  la  face  interne  ou  pofté- 
rieure  du  cartilage  xyphoïde  ,  de  la  ye,  de  la  8e ,  de  la  9e ,  i®e ,  i  ie  &  de  la 
pointe  de  la  12e  cote;  là  elles  lailTent  un  petit  efpace  dans  lequel  la  pîevre  eft  con¬ 
tiguë  au  péritoine  ,  enfuite  les  appendices  mufculaires  ou  les  piliers  du  diaphra¬ 
gme  beaucoup  plus  fort,  forment  de  part  &  d’aurre  par  leur  union  2  ,  3 ,  ou  4 
mufcles  ronds ,  tentent  chacun  de  fapophyfe  tranlverfe  de  la  première  vertebrejf 
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àes  îombes  des  parties  latérales  du  corps  de  la  fécondé ,  &  elles  deviennent  tend  b 
neufes  dans  leur  attache  à  la  partie  moyenne  du  corps  de  la  leconde  ,  de  la 
troiiiéme  &  de  la  quatrième  des  mêmes  vertebres. 

CCXIIC.  Toutes  ces  fibres  CCXIIIC,  devenues  tendineufes  ,  forment  ïe 
centre  du  dyaphragme  ;  ce  centre  à  la  figure  d’un  gnomon  obtu ,  &.  il  étaye  le 
péricarde  par  fon  angle  plus  grand  &  mitoyen  ;  les  ailes  latérales ,  dont  la 
gauche  eft  plus  étroite  ?  defcendenten  arriéré  ;  ce  centre  eft  plus  dégagé  que  les 
autres  parties  ;  mais  le  cœur  fait  quelque  réfiftance  dans  fia  partie  moyenne  tendi- 
neufe ,  &  dans  la  mufculaire  qui  lui  eft  voifine.  Les  parties  latérales  éc  les  parties 
charnues  qui  en  font  proches  font  les  plus  mobiles, 

CCXIC.  Il  y  a  dans  le  diaphragme  deux  trous,  dont  le  droit  eft  quarré  & 
bordé  dans  fa  partie  droite  tendineufe  de  quatre  fort  troulfeaux  tendineux.  Le 
trou  gauche  eft  ovale  &  fitué  entre  les  piliers  droit  &  gauche  du  diaphragme  -, 
qui  fortent  de  la  partie  moyenne  du  corps  des  vertebres  des  îombes,  fie  croifent 
jufqu’à  trois  foisau-deffus  de  ce  trou  ,  &  deviennent  tendineufes  fupérieuremenr; 
c’eft  pourquoi  il  eft  probable  que  le  trou  gauche  fe  contracte  dans  l’aébion  du  dia¬ 
phragme  ,  &:  que  le  droit  pendant  ce  tems  eft  immobile  i  en  effet  dans  le  mouve¬ 
ment  des  mufcles  les  tendons  font  les  parties  qui  éprouvent  le  moins  de  change¬ 
ment. 

CCXC.  La  ftruéhire  de  la  partie ,  les  ouvertures  des  animaux  vivans  ,  font 
voir  que  les  chairs  du  diaphragme  montant  de  toutes  parts  des  parties  fermes 
vers  les  moyennes  mobiles  &  les  abbaiffent ,  &  quen  eonféquence  elles  portent 
en  bas  les  lacs  latéraux  de  la  poitrine  LXXV.  dans  lefquels  les  poulmons  font 
placés  de  part  &  d’autre  ;  que  par  ce  moyen  eemulcle  augmente  confidérabîement 
le  diamètre  perpendiculaire  de  la  poitrine,  qu’il  comprime  tous  les  vifceresdu  bas 
ventre,  &  qu’il  les  preffe  contre  les  mufcles  du  bas  ventre  qui  leurs  font  réfiftance 
6c  contre  les  parois  offeufes  du  baffm.  Le  diaphragme  eft  dans  l’homme  en  fanté 
6c  en  repos  prefque  le  feul  mufcle  qui  agiffe  dans  la  refpiration. 

CCIXC.  Dans  les  plus  grandes  inlpirations  qu’exige  l’abondance  du  lang  qui  fè 
porte  dans  le  poulmon, ou  dans  quelqu’autre  embarras  qui  s’yjrencontre,  différentes 
forces  concourent  à  la  dilatation  de  la  poitrine  ;  tels  font  les  mufcles  attachés  au 
thorax  ,  à  la  clavicule,  à  l’omoplate,  comme  les  fcalenes,  les  maftoïdiens ,  les 
tranezes  ,  les  pefforaux ,  les  cervicaux  defcendans  ,  les  dentelés  fupérieurs  &  les 
releveurs  de  Stengn.  oyez-en  la  defcription  dans  le  Traité  des  Mufcles . 

CC  V7IIC.  Voilà  donc  des  forces  capables  d’augmenter  la  capacité  de  la 
poitrine  dans  toutes  fies  dimensions  CCXC.  6c  CCXVIC.  ;  refte  que  l’air  CCVL 
naturellement  péfant  &  preffé  par  les  colonnes  fupérieures  deî’atmofphere ,  entre 
dans  la  poitrine  avec  une  force  d’autant  plus  grande  qu’il  y  a  moins  d’air  dans  le 
poulmon  ,  &  beaucoup  plus  grande  encore  s’il  n’y  en  a  point  du  tout.  Les  bron¬ 
ches  s’augmentent  donc  de  toutes  parts  en  longueur  &  en  largeur  dans  Pinfpira- 
tion  ;  la  poitrine  étant  alors  dilatée  dans  toutes  fes  dimenfions  &  le  poulmon 
gonflé  reliant  toujours  immédiatement  appliqué  à  la  plevre,  les  vaiffeaux  que 
ie  tiflu  cellulaire  unit  avec  le3  bronches  deviennent  aufli  plus  longs,  ils  font  éten¬ 
dus  ,  leurs  petits  angles  deviennent  plus  grands,  &  la  circulation  fe  fait  en  con- 
féquence  plus  facilement;  de  plus  lorfque  les  veficules  du  poumon  font  remplies 
d’air ,  l'efpace  dans  lequel  les  vaiffeaux  capillaires  du  poumon  fe  diftribuent , 
devient  plus  grand  ,  la  compreffion  des  parties  voifines  eft  diminuée  ,  le  fang 
pafl'e  donc  plus  librement  dans  les  grands  &  les  plus  petits  vaiffeaux  du  poul¬ 
mon  ,  &  il  s’y  meut  ayec  plus  de  vîteffe.  C’eft-là  ce  qui  rend  le  pouls  plus 
fréquent  dans  l’infpiration.  Nous  pouvons  paffer  fous  filence  la  preffion  de  l’air 
fur  le  fang ,  puifqu’elle  eft  alors  extrêmement  legere. 

CCVTIC,  Y  a  t-il  de  l’air  entre  le  poulmon  &  la  poitrine Cet  air  fe  raréfié- 
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t-iî  djns  finfpiratîon  ?  Et  lorfqu’il  eft  rétabli  dans  fort  premier  état ,  caufe-t-i!  \À 
refpiration  en  comprimant  le  poulmon  ?  L’exemple  des  oifeaux  dans  îefquels 
tout  fe  paffe  ainft  ,  confirme-t-il  cette  opinion  ?  Tout  confpire  contre  elle  ,  puis¬ 
que  dans  les  quadrupèdes  vivans  &  dans  les  cadavres  ,  on  trouve  le  poulmon 
immédiatement  contigu  à  la  plevre  ,fans  quil  en  foit  fépàré  par  aucun  efpace  ;  mais 
lorfque  la  plevre  eft  percée  ,  le  contact  de  l’air  fait  retirer  auffitôt  le  poulmon  en 
dedansdelapoitrine.  Si  dans  les  grandes  play  es  de  la  poitrine  l’air  entre  dans  une  dt 
fes  cavités  ,  la  refpiration  eft  diminuée  ,  8e  elle  eft  fupprimée  s’il  entre  dans  les 
deux.  Le  thorax  ouvert  fous  l’eau  ne  pouffe  ni  ne  chaffe  aucune  bulle  d’air.  Une 
vapeur  ou  une  eau  très-fine  remplit  le  petit  efpace  qui  peut  y  avoir  entre  îe 
poulmon  8e  la  poitrine.  L’adherence  des  poulinons  gène  un  peu  la  refpiration ,  8e 
elle  feroit  fupprimée  fi  l’air  entre  les  poulinons  8e  la  poitrine  étoit  néceffaire  pour 
la  refpiration.  Enfin  l’air  extérieur  introduit  dans  toutes  les  membranes  du  corps 
les  corrompt  >  à  moins  quelles  n’en  foient  défendues  par  une  grande  quantité  de 
inucus.  Or  on  n  obferve  pas  dans  la  plevre  de  femb  able  mucus*  D.  8ec. 

CCVIC.  La  poitrine  dilatée  autant  qu’elle  le  peut  être,  où  certainement  au¬ 
tant  qu’il  eft  néceffaire  à  l’homme  en  fanté  ,  par  les  caufes  dont  nous  avons  parlé 
CCXC.  8e  CCXIVC.,  l’air  s’infmuant  dans  un  lieu  prefque  toujours  de  30  de¬ 
grés  plus  chauds ,  s’échauffe  par  le  moyen  du  iang  8e  acquiert  une  chaleur  pref¬ 
que  de  1 5  degrés.  Ceft pourquoi  lorfque  1  air  à  étendu  les  cellules  autant  qu  elles 
le  peuvent  être  ?  comme  elles  ne  trouvent  alors  aucun  efpace  dans  la  poitrine  * 
l’air  par  fon  élafticité  ralentit  le  mouvement  du  fang  ,  comprime  les  plus  petits 
vaiffeaux  ,  8e  cette  réfiftance  augmente  de  plus  en  plus  à  caufe  du  fang  que  le 
cœur  ne  ceffe  d’y  pouffer  ;  &  lorfqu’on  retient  Iong-tems  fon  haleine  de  même  que 
dans  lés  efforts  ,  lé  fang  veineux ,  fur- tout  celui  de  la  tête  ,  s’arrête  au -défi  us  du 
finus  droit  du  cœur  qui  eft  fermé,  parce  qu’il  ne  peut  s'évacuer  dans  les  poulinons  ; 
la  face  le  gonfle  8e  devient  rouge  ,  8c  quelquefois  les  veines  du  cerveau  ,  du  col  , 
desinteftins  ,  des  reins,  du  poumon  &  de  l’oreillette  droite  ,  crevent.  Ceft-là  la 
caufe  de  la  mort  des  pendus  ,  des  noyés  &  de  ceux  qui  font  étouffés.  L’homme 
donc  pour  prévoir  les  incommodités  que  cauferoient  lés  embarasdu  fang.  dans  le 
poumon  >  relâche  les  forces  qui  produifent  l’infpiration  &  met  en  jeu  celles  de 
l'expiration  pour  débaraifei  la  poitrine  d’un  air  trop  raréfié. 

CC  V C.  Les  forces  qui  concourent  à  l’expiration ,  font  fur-tout  les  mufcles  du 
bas  ventre  ,  les  obliques  ?  les  droits  £e  les  tranfverfes  ;  les  obliques  &  les  droits 
font  arrêtés  par  une  de  leurs  extrémités  fur  les  côtes  inférieures,  8e  par  l’autre  aux 
os  pubis  &  à  l’os  des  ifles  immobile  il  on  le  compare  avecîapoitrineiainfiles  droits 


ventre  en  arriéré  &  en  haut  vers  le  diaphragme  qui  eft  le  feul  qui  puiffe  céder 
ils  obligent  ce  mufcîe  à  le  retirer  dans  la  poitrine,  8e  ils  appîatiffent  encore  plus  îe 
bas  ventre.  Les  mufcles  obliques  par  les  mêmes  caufes  refferrent  auffi  les  parties 
latérales  du  bas  ventre-, &  pouffent  en  haut  le  foye&  l’eftomac.Tous  enfin  abbaif- 
fent  les  côtes  que  les  mufcles  intercoftaux  avoient  élevés.  Les  mufcles  tranfverfes 
nabbaiffent  point  les  côtes  ,ils  pouffent  cependant  un  peu  en  dedans  les  cartilages 
des  fauîTes  côtes  ,  rétreciiTent  la  capacité  du  bas  ventre  ,  8e  preffent  les  vifcerés 
contre  îe  diaphragme.  Àinft  la  poitrine  par  la  raifon  contraire  CCXIVC.  devient 
plus  étroite  en  tous  lèns  >  il  s’exprime  du  poulmon  une  quantité  d’air  fuffifante 
pour  empêcher  les  embarras  CCVIC.  en  même-tems  la  ftrudure  mufcu’aire  des 
tronches  fait  effort  contre  l'air  qui  les  étend  ,  elle  en  facilite  la  fortie.  Les  côtes 
memes  ,  qui  à  caufe  de  leur  articulation*  ne  font  en  repos  que  dans  la  fituation 
qu’elles  ont  dans  l’expiration  ,  fe  débandent  1  les  forces  qui  les  letenoien:  cef- 
fant  d’agir  9  8c  elles  Fe  remettent  par  leur  propre  effort  dans  1  état  d’expiration. 

De- là 
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î>e-îà  fexpîratîon  efl:  plus  facile  &  plus  pronipté  qüel’infpiratîon,  datls  la  raifort  da 
$  à  2  ;  c’eft  ailfli  là  pourquoi  en  mourant ,  la  refpirâtion  celle  par  l'expiratiort* 
Le  mufcle  triangulaire  du  fternum  éloigne  6c  tire  en  arriéré  &  en  bas  les  carti¬ 
lages  des  vraies  côtes  &  en  mêmetéms  le  fieniurm 

^  CCIVC.  Dans  les  fortes  refpirations  >  par  exemple  ,  dàtis  de  grandes  infrac¬ 
tions,  quelqu’autres  caufes  viennent  au  feçours  des  grandes  expirations*  tels  font 
les  mufcles  lacrolombaires  >  le  long  dorfat  &  le  quarré.  On  peut  dans  une  expfe 
•ration  forcée  pouffer  de  petites  balles  de  plomb  de  la  pefanteurd  un  gros  &  mê¬ 
me  plus  à  160  pas  ;  mais  dans  l’homme  en  fantéles  mufc'ës  du  bas  ventre  fuiHfenC 
à  cette  a&ion  ,  aufïi  le  poumon  ne  fe  vuide-t  il  pas  comme  dans  une  expiration 
forcée* 

CCIIIC.  Les  effets  de  l’expiration  font  de  comprimer  les  vàiffeaux  fattguins 
du  poulmon ,  do  rendre  les  angles  des  bronches  plus  aigus ,  de  charge?  les  vaife 
(eaux  réticulaires  du  poids  des  yaifleaux  voilins,  de  renvoyer  ainh  par  les  reines 
unepaitie  du  fang  embarraffé  dans  les  artérioles  capillaires  vers  le  ventricule 
gauche  du  cœur,  &  de  s’oppofer  à  celui  que  le  ventricule  droit  envoyé  au  pcuff 
mon  ;  car  les  vaiffeaux  du  poulmon  ne  font  jamais  bien  remplis  que  lorfque  les 
poulmons  font  enflés,  6c  ils  s’enflent  très  bien  lorfqu’on  y  introduit  à  peu  près  au¬ 
tant  d’air  que  dans  l’état  naturel. 

CCIIC.  La  neceflité  de  refpirer  fe  renouvelle  dotlc  >  les  vaiffeaux  affaiffés  du 
poulmon  s’oppofant  au  fang  que  le  ventricule  gauchrdu  cœur  y  pouffe  de  tems 
en  tems.  C’efl-là  une  des  caufes  de  la  mort  des  animaux  qui  periffent  dans  le 
vuide.  Leurs  poulmons  dépouillés  de  l’air  qu’ils  renfermoient  >  deviennent  déniés* 
folides  ,  plus  pefans  que  l’eau  ,  6c  dès-lors  ne  laiffent  plus  de  paflàge  libre  au  iùng* 
C’eft  encore  là  la  caufe  de  la  mort  de  ceux  qui  periffent  dans  les  mines  1  c’eft 
pourquoi,  pa*  une mechanique  toute  divine,  pour  peu  d’incommodité  que  nous 
faffefentir  l’embarras  du  fang  dans  fon  paffage  ,  les  forces  expirantes  fe  relâchent  > 
les  infpirantes  fe  mettent  en  aétion  >  le  fang  trouve  un  paffage  plus  libre  dans  le 
poumon  ôc  s’y  meut  avec  plus  de  viteffe. 

CCIC.  Y~a~t-il  d’autres  caufes  fecondaires  de  la  refpirâtion  ?  Doit-on  y 
faire  entrer  pour  quelque  chofe  la  compreffion  de  la  veine  agizos,du  nerf  diaphra- 
matique  ,  la  moindre  quantité  de  fàng  qui  fe  porte  art  cerveau  ?  Cela  ne  s’accorae 
pas  avec  l’anatomie  comparée  qui  nous  fait  découvrir  que  malgré  qu’il  ne  fe  trouve 
point  de  pareils  nerfs  dans  les  animaux  >  6c  que  la  veine  ne  foit  pas  Comprimée  > 
les  mouve mens  alternatifs  de  la  refpirâtion  ont  toujours  lieu.  Attribuera- t- on  ce 
mouvement  à  l’a&ion  mutuelle  des  mufcles  antagoniftes  les  uns  fur  les  autres? 
Dira-t  -on  que  les  mufcles  expirateurs  relâchent  les  ipfpirateurs  oc  réciproquement? 
Mais  par  cette  même  raifon  tous  les  mufcles  du  corps  humain  agiroient  toujours 
alternativement. 

CCC.  Il  eft  confiant  par  ce  qui  a  précédé ,  que  la  refpirâtion  efl  d’urte  néceffité 
abfolue  dans  L’adulte  en  fanté  ;  en  effet  foit  que  le  mouvement  clü  poumon  s’ar¬ 
rête  dans  l’infpiration  ou  dans  1  expiration,  la  mort  s’enfuit  CCIIC.  6c  CVIIC.*-1 
aihfi  dès  lors  que  tout  animal  qui  a  un  poumon  fembîabîe  au  notre ,  à  une  fois 
refpiré  ,  il  ne  peut  fe  paffer  d’air  que  pendant  un  tems  très  court .  autrement,  où 
il  périt ,  où  certainement  il  tombe  dans  un  état  qui  ne  diffère  de  la  mort  que  parce 
qu’il  peut  revenir  à  la  vie. 

CCCI.  Mais  l’utilité  de  la  refpirâtion  différé  de  cette  néceffité ,  6c  la  nature  fe 
fut  fouflraite  à  cette  aétion ,  où  en  ne  fàîfant  point  les  poumons  ,  où  en  les  taifant 
tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  fœtus.  Il  faut  donc  quelle  foit  d’une  grande  utilité, 
puifque  tous  les  animaux  ont,  ou  un  poumon,  ou  des  bronches,  ou  une  trachée  ar¬ 
tère  diilribuée  dans  tout  le  corps. 

CCCIII.  Pour  développer  cette  utilité ,  comparons  le  fang  de  l’adulte  avec 
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celui  du  fœtus,  &  avec  celui  de  portions*  Il  paroît  que  le  fang  dansle  fœtus  îi'elï 
pas  d’un  rouge  éclatant  ni  d'une  denfité  folide  ,  que  le  fang  de  portion  n’eft  pas 
chaud,  &  que  de-là  la  denfité  du  fangeftplus  petite,  &  les  caillots  plus  tendres.  La 
nature  même  des  chofes  perfuade  que  le  fang  acquiert  dans  le  poumon  l’une  ôc 
l’autre  propriété. 

.  CCCIII.  Pourquoi  le  poumon  eff-il  le  principal  foyer  de  la  chaleur  ?  Tous  les 
animaux  qui  ont  un  poumon  &  les  deux  ventricules  du  cœur  ,  ont  le  fang  chaud 
à  un  degré  trois  fois  plus  grand  que  la  chaleur  moyenne  de  l’atmofphere  ;  cela  ne 
provient-il  pas  de  l’extenlion  &  de  la  contra&ion ,  du  relâchement  ôc  de  la  com- 
preflion  alternative  des  vaiffeaux  pulmonaires  CCVTIIC.  &  CCVC.,  ce  qui 
fait  que  les  parties  folides  font  frottées  les  unes  contre  les  autres  ,  &  refferrées 
quelles  font,  elles  brident  le  fang  dans  l’expiration,  &;  le  fang  à  fon  tour  pouffé 
plus  rapidement  dans  l’infpiration,  les  dégrade  ;  ceci  à  lieu  nonobftant  ceux  qui 
veulent  que  le  feul  frottement  ne  foit  pas  capable  d’échauffer  l’eau ,  puifque  cela 
n’efl:  pas  affez  confirmé  ,  &  que  d’ailleurs  le  vent  &  le  frottement  rendent  tou¬ 
jours  l’eau  &  le  lait  tiede  ;  le  fang  donc  qui  de  fa  nature  eff  inflammable  doit 
acquérir  une  beaucoup  plus  grande  chaleur.  L’effervefcence  n’en  caufe  aucune  9 
car  la  chaleur  s’augmente  parle  feul  mouvement  des  mufcles ,  &  par  le  plus  grand 
exercice  des  organes  de  la  refpiration,  qui  en  s’affoibliffant  diminue  la  chaleur,  &. 
l’éteint  lorfqu’il  celle. 

CCCIV.  Le  fang  devient  plus  denfeà  caufe  de  la  quantité  de  vapeurs  aqueufes 
qui  s’exhale  des  vailfeaux  du  poumon  ;  de  là  le  refte  de  la  maffe  devient  fpeci- 
fiquement  plus  pelant  ;  mais  ce  qui  paroît  y  contribuer  le  plus  ,  c’efi:  le  frotte¬ 
ment  par  lequel  \b  fang  retardé  alternativement  dans  les  extrémités  des  petits 
vaifleaux  &  poulfé  alternativement  plus  fort ,  acquiert  une  figure  fpherique  & 
devient  conféquemraent  plus  denfe.  La  moindre  capacité  de  la  veine  pulmonaire 
par  rapport  à  l’artere  qui  l’accompagne  ,  &  dans  laquelle  les  globules  font  plus 
rapprochés  ,  &  la  force  d’attraétion  qui  devient  plus  grande,  n’y  contribuent  pas 
peu.  Tout  le  monde  fçait ,  fuivant  les  expériences  du  grand  Newton  ,  que  la 
denfité  augmente  la  rougeur.  De-là  le  mouvement  mufculaire ,  qui  nécelfaire- 
ment  augmente  toujours  le  mouvement  du  poumon,  augmente  en  même  tems 
la  chaleur ,  la  rougeur  &  la  denfité  du  fang. 

CCCV.  L’air  pafle-t-il  dans  le  fang  par  le  poumon  ,  &  y  fait- il  les  ofcil- 
lations  néceifaires  ?  La  réfiftance  du  corps  au  poids  de  l’air  extérieur  le  démon¬ 
tre-t-elle  ?  L’air  qu’on  trouve  dans  les  vailfeaux  fanguins  ,  dans  le  tiffu  cellulaire 
&  dans  les  autres  cavités  du  corps  ;  le  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  l’exteniioa 
des  articulations  ;  l’air  qui  dans  plufieurs  animaux  paffe  de  leur  trachée  dans  le 
cœur ,  comme  dans  la  fautereîle  ;  h  nécelfité  d’une  ofcillation  vitale  dans  le  fang  , 
en  fourniffent-ils  quelques  preuves  ? 

CCCVT.  La  petiteffe  des  vailfeaux  inhalans ,  le  mucus  qui  enduit  continuelle¬ 
ment  les  parois  des  veficules ,  la  nature  éîaflique  de  l’air  qui  le  rend  peu  propre 
à  palfer  par  des  vailfeaux  capillaires ,  l’oppofition  que  l’eau  fait  à  I  air  qu’elle 
empêche  de  palfer  à  travers  un  papier ,  un  linge  &  une  peau  mouillé,  ne  font-ils 
pas  voir  que  l’air  ne  paflé  pas  dans  le  fang  par  cette  voye  :  l’air  foufflé  dans  la 
trachée  artere  ne  palfe  pas  dans  le  cœur ,  &  il  y  palfe  feulement  quand  il  y  elt 
poulfé  avec  force  :  l’air  qui  dans  les  vailfeaux  humains  &  dans  les  humeurs  fe 
trouve  dans  un  état  fixe ,  devient  éîaflique  par  la  gêlée  ,  par  la  pourriture ,  lors¬ 
qu'on  expofe  le  fang  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  &  qu’on  pompe 
l’air  extérieur.  Cet  air  eft  incorporé  avec  nos  liqueurs  ;  les  alimens  &  les  vapeurs 
aveclefquels  il  fe  melle  lentement  8c  difficilement ,  lui  fervent  de  véhiculé.  On  n’a 
jamais  vu  aucune  bulle  d’air  dans  le  fang  de  l’homme  vivant.  L’animal  dans  les  vaif¬ 
leaux  fanguins  duquel  on  infinue  de  l’air,  périt  très  promptement. 
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CCCVII.  Le  fang  eft-il  rafraichi  dans  le  poumon  ?  La  mort  de  l’animal  qui 
dans  Phyver  eft  expolé  à  une  chaleur  auffi  grande  que  celle  qu’il  fupportoit  dans 
les  jours  les  plus  chauds  de  l’été  ,  les  vents  chauds  de  l’Orient,  nous  apprennent- 
ils  quelque  chofe  fur  ce  fujet?  Il  n’eft  donc  vrai  iufqu’à  préfent  que  ie  fang  toit 
rafraichi  dans  les  poumons ,  que  parce  que  le  contait  de  l’air  lui  fait  perdre  en¬ 
viron  1 5  degrés  de  fa  chaleur  ;  mais  il  eft  démontré  que  telles  n’ont  pas  été  les 
vues  de  la  nature ,  perfonne  n’ayant  jamais  dit  que  le  fang  veineux  fut  plus  chaud 
que  le  fang  artériel  ;  quelques-uns  au  contraire  prétendent  avoir  obfervé  qu’il  eft 
plus  froid.  Le  fang  veineux  vient  dans  le  poumon  ;  s’il  y  eft  rafraîchi! ,  il  faut 
donc  que  la  veine  le  reçoive  encore  plus  froid  ;  mais  le  lang  recouvre  ces  1 5  de¬ 
grés  de  chaleur  &  au-de-là.  „  - 

CCCVIII.  L’utilité  du  poumon  eft-eîle  d’attirer  le  nitre  aerien  dans  le  fang? 
Eft-ce  de-là  que  le  fang  tient  ce  rouge  éclatant  qui  paroît  à  fa  furface  après  les 
faignées  ,  tandis  que  les  parties  les  plus  proches  du  fond  du  vafe  dans  lequel  on 
Ta  tiré  font  noires  ?  Il  eft  certain  qu’il  y  a  dans  l’air  quelqu’acide  volatil  qui  avec 
la  terre-mere  fait  le  nitre.  Car  les  terres  nitreufes  dépouillées  de  leur  nitre  8c 
expofées  à  l'air,  s’impringnent  de  nouveau  nitre.  D’autres  expériences  nous  font 
voir  que  ce  même  acide  réuni  avec  un  autre  ,  forme  un  fel  vitriolique ,  &  enfin 
un  feul  marin  ;  en  effet  le  caput  mortuum  du  fel  marin  qui  refte  lorfqu’on  en  a 
tiré  l’acide  par  la  diftiilation ,  expofé  à  l’air?  fournit  encore  un  nouvel  efprit lorf¬ 
qu’on  le  diftile  de  nouveau.  On  trouve  dans  la  neige  un  fel  cubique.  Les  ma- 
recafites  produifent  le  vitriol  ,  le  coîcothar  recouvre  l’elprit  dont  on  l’avoit  dé¬ 
pouillé  ,  &  l’alkali  fe  change  en  tartre  vitriolé.  L’utilité  de  la  respiration  con- 
fifte-t-elle  donc  en  cela  ?  La  quantité  de  ces  fels  qui  fe  trouvent  dans  l’air  eft  trop 
petite ,  &  on  refpire  très-facilement  dans  les  montagnes  les  plus  hautes  où  ils 
font  encore  en  bien  plus  petite  quantité  ;  on  ne  trou  ve  d’ailleurs  dans  le  fang  au¬ 
cune  marque  d’acide  nitreux  ;  la  fuperficie  des  caillots  du  fang  expofés  à  l’air  n’eft 
donc^d’un  rouge  éclatant,  que  parce  que  les  globules  fpheriques  y  font  plus  au 
largej;  la  partie  oppofée  n’eft  noire  ,  que  parce  que  les  globules  y  font  comprimés 
les  uns  par  les  autres ,  Sc  qu’ils  y  forment  une  couche  plus  denfe. 

CCCIX.  Pourquoi  les  tortues,  les  grenouilles,  les  lézards  ,  les  limaçons  ,  les 
chenilles  &  une  grande  partie  des  infeétes  vivent-ils  long-tems  fans  air  ?  Le  pou¬ 
mon  dans  ces  animaux  fert  moins  à  la  préparation  du  fang  qu’il  reçoit  en  petite 
quantité,  qu’à  nager  ;  c’eft  auffi  là  pourquoi  les  veines  de  leurs  poumons  fe  vui- 
dent  dans  la  veine  cave,  &  que  leurs  arteres  pulmonaires  viennent  de  l’aorte. 
Les  infe&es  infpirent  &  expirent  par  la  peau.  Pourquoi  tout  animal,  le  plus  grand 
comme  Je  plus  petit ,  un  petit  oifeaumême ,  perit-il  dans  un  air  qui  n’eft  pas  re¬ 
nouvelle  ?  C’eft:  parce  que  l’air  qu’il  rend  &  qu’il  tire  continuellement  par  les 
poumons  fe  remplit  de  vapeurs  aqueufes ,  non  élaftiques  &  alkalines  :  d’où  il  fait 
que  l’animal  vit  plus  longtems  ft  cet  air  eft  plus  comprimé  que  fair  naturel  ;  car¬ 
ies  corps  dans  lefqueîs  les  élemens  élaftiques  font  en  plus  grande  proportion  ,,  fe 
corrompent  plus  lentement  ;  l’air  renfermé ,  rempli  de  vapeurs  ,  devient  un 
poifon  par  fon  feul  féjour.  Pourquoi  les  animaux  s’enflent-iîs  dans  le  vuide  ? 
Parce  que  l’air  du  fang  privé  de  fon  élafticité  ,  s’en  dégagé  &  la  recouvre* 

CCCX.  Il  y  a  une  efpéce  d’harmonie  entre  le  pouls  &  la  refpiration.  Dans 
l’état  naturel  on  compte  ordinairement  trois  ou  quatre pulfations  pendant  une  reft 
piration.  S’il  arrive  plus  de  fang  au  cœur ,  le  nombre  des  pulfations  &  des  res¬ 
pirations  augmente.  C’eft-là  d’où  vient  la  difficulté  de  refpirer  qu’ont  ceux  qui 
font  en  mouvement,  parce  qu’alors  le  fang  veineux  eft  fouetté  &  accéléré  CXLÏL» 
S'il  y  a  une  plus  grande  diftance  dans  les  poumons  ,  &  que  le.  fang  ait  de  h 
peine  à  palier  du  ventricule  droit  dans  le  gauche ,  le  nombre  &  l'étendue  des- 
refpiration*  feront  plus  grands  pour  franchir  le  chemin.  C  eft  -  là  îa  caufe  des 
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foupirs  &  du  bâillement.  Pourquoi  un  animal  mourant  fe  ranime-t*il  lorfqu'olî 
l’échauffe  avec  l’haleine  ?  La  trop  grande  refiftance  que  trouve  le  fang  qui  doit 
■paflfer  par  les  poumons, eft  la  caufe  prochaine  de  la  mort  CCLVII.;  car  alors  l’aorte 
îfen  reçoit  point  :  mais  l’air  inhnué  dans  le  poumon  ouvre  une  voye  au  fang 

OJXIVC. 

CCCXI.  L’abondance  St  l’acrimonie  du  mucus  qui  enduit  la  membrane  fen- 
f  ble  des  bronches  ,  le  rendent  incommode  :  il  a  paru  être  la  caufe  de  la  fuf- 
focation  dans  fydropilie  de  poitrine.  La  toux  nous  met  donc  à  couvert  de  fon 
abondance,  de  fa  cohehon  de  fon  acrimonie?  c’eft-à-dire,  que  lefyftêmede 
la  refpiration  irrité  ,  le  mucus  &  les  matières  platreufes  font  brifées  &  expul- 
fées  par  de  grandes  infpirations  alternatives ,  par  de  grandes  expirations  qui  (e 
fuccedent  promptement  Sê  par  la  compreffion  réitérée  des  mufcles  du  bas  ventre. 

CCCXII.  Le  ris  diffère  de  la  toux  par  fa  caufe  qui  eft  prefque  dans  l’efprit, 
ou  qui  au  moins  dépend  du  chatouillement  de  quelque  nerf  cutané  ,  &  en  ce 
q u  après  une  grande  infpiration  il  excite  des  expirations  frequentes  &:  impar¬ 
faites  par  l’ouverture  retreçie  de  la  glotte ,  &  qu’il  n’évacue  pas  entièrement  l’air 
ries  poumons.  De  là  le  ris  devient  quelquefois  falutaire >  en  ce  qu’au  lieu  dune 
ration  pleine  ?  il  fe  fait  plufieurs  infpirations  &  expirations,  &  les  fecouffcs 
fout  lus  grandes.  C’eft  auffi  là  ce  qui  peut  arrêter  le  fang  ,  parce  que  la  ref- 
pirarion  n’étant  pas  pleine ?  le  fang  paffe  dans  l'artere  pulmonaire  &  n’en  fort 
point.  Les  expirations  font  petites  lorf  qu’on  pleure?  mais  les  pleurs  fe  terminent 
ordinairement  par  une  grande  expiration  qui  eft  promptement  fuivie  d’une  inf¬ 
piration  ;  d’où  il  fuit  que  les  avantages  ds  ris  font  balancés  par  leurs  fuites  fâ- 
cheufès  »  &  que  le  ris  modéré  diflîpe  un  peu  les  inquiétudes  que  caufe  le  cha¬ 
grin.  On  éternue  une  feule  fois  ,  mais  très-fort ,  pendant  une  infpiration  &  une 
forte  expiration 

CCCXI1I  La  refpiration  a  plufieurs  utilités  acceffoires  ;  en  effet  la  force  quï 
comprime  le  bas  ventre  &  fes  vifceres  eft  confiante  ;  elle  évacue  l’eftomac,  les 
inteftins ,  la  vefficule  du  fiel ,  le  réfervoir  du  chyle ,  l’inteftin  reèhim  ?  la  matrice  ; 
elle  brife  les  alimens  &:  pouffe  le  fang  dans  le  foye ,  dans  la  rate  &  par  le  mc- 
fcntere.  L’infbi ration  attire  les  particules  odorantes  de  fair,  elle  les  conduit  au 
(enCor  imn9  elfe  charie  &  mefte  fair  avec  nos  alimens,  ce  qui  ne  concourt  pas 
peu  à  les  rompre  &  à  les  diffoudre.  L’enfant  qui  vient  de  naître  ne  peut  tetter 
q  u’en  infpirant  &  en  préparant  par  ce  moyen  un  cfpace  plus  grand  dans  la  bou¬ 
che  dans  laquelle  le  lait  qui  y  eft  renfermé  fe  raréfié ,  de  forte  que  l’effort  de 
l’ait  extérieur  pouffe  le  lait  dans  la  bouche  où  il  trouve  moins  de  refiftance* 
Enfin  la  voix  fe  forme  au  moyen  de  l’air  ;  c’eft  donc  ici  le  lieu  d’en  parler. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  Voix  &  de  la  Parole. 

CCCXIV.T  E  larynx  eft  le  principal  organe  de  la  voix,  îorfqu’il  eftbleffé * 
JL*  l’air  fort  de  la  trachée  artere  fans  former  de  fon.  On  a  nommé 
Larynx  une  machine  creufe  ,  faite  de  cartilages  ,  qui  reçoit  l’air  du  gofier 
&  le  conduit  dans  la  trachée  artere  à  laquelle  elle  eft  unie  par  des  îigamens  & 
par  des  fibres  mufculaires.  Les  plus  grands  de  fes  cartilages  ,  fçavoir  Fan* 
nuime  &  le  Jmi  ^  forme  9  s’oflident  dans  |les  fujets  avancés  en  âge.  _  Deux 
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cartilages  ,  le  thyreoïde  8c  le  cricoïde,  forment  la  partie  anterieure  la  plus  am¬ 
ple  du  larynx  prefque  iitué  au  deftous  de  la  peau  ;  la  partie  latérale  du  larynx 
a  aufti  une  telle  relation  à  ces  cartilages,  que  la  portion  du  cartilage  cricoïde  eft 
d’autant  plus  grande ,  que  les  parties  latérales  font  plus  hautes.  La  partie  pofté- 
rieure  eft  formée  par  ce  même  cartilage  annulaire  &  par  les  aryténoïdes  aufquels 
il  eft  uni  par  des  mufcles.  L’épiglotte  legerement  attachée  avec  le  cartilage  thy¬ 
reoïde  ,  ou  s’élève ,  ou  s’incline  fur  le  larynx.  Le  larynx  reçoit  fes  vaifteaux  des 
arteres  thyreoïdiennes  fuperieures.  Une  grande  quantité  de  nerfs  lui  viennent 
inférieurement  des  nerfs  recurrens ,  8c  fuperieurement  de  la  huitième  paire* 
Ces  nerfs  communiquent  différemment  entr’eux.  Le  nerf  récurrent  eft  devenu  cé¬ 
lébré  par  fou  origine  dans  le  thorax  ,  par  fa  réflexion  au  tour  de  l’aorte  8c  de 
la  fouclaviere  droite  >  par  l’origine  qu’il  donne  à  quelques  nerfs  du  cœur ,  par 
l’expérience  dans  laquelle  il  eft  conftaté  que  la  ligature  de  ce  nerf  eft  fuivie  de 
l’extinéfcion  de  la  voix. 

CCCXV.  Çes  cartilages  font  unis  enfemble  par  différentes  ligamens  5c  par 
differens  mufcles ,  de  forte  que  le  larynx  joint  à  la  fermeté  de  quelques  unes  de  fes 
parties  6c  au  changement  facile  des  autres,  la  mobilité  du  tout.  Le  cartilage  fcuti- 
forme  ou  thyreoïde  eft  iitué  antérieurement  8c  compofé  prefque  de  deux  plans  qua~ 
rés ,  inclinés  l’un  fur  l’autre  à  angle  obtu.  On  trouve  rarement  de  part  6e  d'au- 
tre  de  ces  deux  plans  un  trou  par  lequel  paftent  les  vaifteaux  du  larynx .  Les 
apophyfes  fupérieures  de  ce  cartilage  qui  fe  terminent  par  un  bout  plus  gros 
6c  incliné  de  derrière  en  haut,  font  unies  avec  les  cornes  de  l’os  hyoïde  par  de 
forts  ligamens  qui  leurs  font  propres.  Les  inférieures  plus  courtes ,  prefque  adap¬ 
tées  aux  petites  facettes  creufes  8c  planes  du  cartilage  cricoïde  ,  y  font  articu¬ 
lées  aftez  fortement  à  caufe  du  tiftu  cellulaire  court  8c  fort  qui  les  unit  :  la  par¬ 
tie  anterieure  eft  attachée  à  fa  partie  moyenne  inferieure  par  des  ligamens  fer¬ 
mes  ,  percés  de  plufieurs  trous ,  qui  fe  terminent  fur  la  partie  moyenne  anterieure 
6c  fuperieure  du  cartilage  annulaire ,  8c  par  d’autres  fuperieurs  qui  vont  de  la 
corne  defcendente  du  cartilage  fcutiforme ,  à  la  partie  fuperieure  du  cartilage 
annulaire. 

CCCXVI.  Le  cartilage  cricoïde  eft  ferme  6c  épais  par  fa  partie  anterieure  ; 
il  s’élève  en  s’augmentant  en  arriete  en  forme  d’anneau  inégalement  tronqué  , 
6c  il  eft  feparé  en  deux  follettes  par  une  ligne  faillante  ,  moyenne  6c  poftérieure. 
La  partie  poftérieure  eft  la  plus  ferme  6c  prefque  la  bafe  des  autres.  C’eft  de 
fa  partie  inferieure  que  defcendent  les  fibres  mufculaires  longitudinales,  6c 
les  ligamens  qui  fe  portent  fur  la  trachée  artere  CCLXV..  Le  pharynx  uni  avec 
fes  deux  cartilages  par  plufieurs  couches  mufculaires  ,  reçoit  lepharynx  dans  le  fac 
qu’il  forme. 

CCCXVII.  Les  deux  cartilages  aryténoïdes  font  d’une  figure  très-compofée , 
6c  on  peut  les  divifer  chacun  en  deux  parties  ,  donc  l’inférieure  plus  grande  eft 
articulée  de  façon  à  fe  mouvoir  par  fa  bafe  legerement  creufe  avec  la  petite 
tête  du  cartilage  cricoïde.  Ils  s’élèvent  en  pyramide  quarée  dont  le  côté  pof- 
terieur  eft  concave ,  l’anterieur  convexe  6c  diftingué  par  trois  cannelures  ;  ils 
deviennent  grêles  en  haut,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  fe  terminent  fupérieurement 
par  des  petites  têtes  cartilagineufes  ovales  6c  un  peu  épaiftes.  La  partie  intérieure 
de  ces  cartilages  eft  tellement  unie  par  des  fibres  mufculaires  ,  en  partie  tranf- 
verfes  6c.  en  partie  obliques  ,  qu’on  voit  la  direction  de  ces  fibres  fans  pouvoir 
feparer  les  mufcles.  On  appelle  ces  mufcles  ary-arytenotdiens .  Ces  deux  cartilages 
font  fuperieurement  feparés  l’un  de  l’autre  par  une  petite  fente  perpendiculaire  que 
quelques  Anatomiftes  ont  appellé  improprement  la  glotte. 

CCCXyiII.  Les  cartilages  aryténoïdes  font  unis  avec  le]cartilagc  thyreoïde 

|>ar  des  ligamens  tranfverfes  #  allez  forts ,  elaftiques  6c  néanmoins  couverts  par 
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par  la  membrane  muqueufe  du  larynx  ;  ils  s  inferrent  dans  l’angle  plan  du  car-» 

tïîage  thyreoïde. 

CCCXIV.  Ces  ligamens  peuvent  être  éloignés  l’un  de  l’autre,  lorfque  les 
cartilages  aryténoïdes  s’éloignent ,  &  être  unis  lorfque  ces  mêmes  cartilages  fe 
rapprochent  ;  ceft-là  ce  qu’on  appelle  véritablement  la  Glotte  qui  eft  conti¬ 
nue  à  cette  fente  CCCXVII. ,  maispoféeà  angle  droit  par  rapport  à  elle. 

CCCX1X.  il  fort  d’un  fort  ligament  de  ce  même  angle  du  cartilage  aryté¬ 
noïde  ,  un  cartilage  en  quelque  façon  ovale ,  convexe  antérieurement ,  &  qui 
par  fon  reffort  s  eîeve  de  telle  forte  qu’il  fe  trouve  à  la  partie  poftérieure  de 
h  langue ,  fi  bien  qu’il  peut  être  abbaiffé  par  le  dos  de  la  langue  >  devenir  tranf- 
verfe  &  couvrir  toute  l’entrée  du  larynx  qui  conduit  en  bas  entre  cette  épig¬ 
lotte  &  les  cartilages  aryténoïdes  :  l’épiglotte  eft  unie  à  la  langue  par  plufieurs 
fibres  membraneuses  &  pâles  ,  &  à  l’os  hyoïde  par  une  grande  expenfion  mem¬ 
brane  aie.  Elle  ne  reçoit  aucunes  fibres  mufcuhires  des  mufcles  thyro-arytenoï- 
clierrs  ni  des  aryarytenoïdiens  ,  ou  fi  elle  en  reçoit  ,  elles  font  fi  foibles  ,  rapport 
a  fon  éîafticité,  quelles  ne  peuvent  la  mouvoir  fenfiblement. 

CGC  XXI.  Il  y  a  fur  les  côtés  &  au-defîus  des  ligamens  de  la  glotte 
CCCXVIII.  deux  autres  ligamens  plus  mous  qui  font,  ou  moins  tendineux* 
ou  moins  diadiques ,  &  qui  fe  terminent  parallèlement  de  chaque  cartilage 
aryténoïde  au  cartilage  feutiforme.  On  remarque  de  part  &  d’autre  de  ces 
deux  ligamens  CCCXX.  &  CCCXVIII.  un  Ventricule  ou  une  cavité  par¬ 
ticulière  >  qui  a  ïa  figure  d’une  efpace  parabolique  comprimé  ,  creufé  en  bas 
entre  la  double  membrane  du  larynx,  ôc  qui  a  toujours  fon  orifice  élliptique 
ouvert7 dans  le  larynx. 

CCCXXI.  Enfin  toute  la  cavité  interne  du  larynx  eft  tapifiee  par  cette  même 
membrane  molle ,  muqueufe  ,  facile  à  irriter ,  décrite  en  parlant  de  la  trachée 
artere  CCLXIII.  ;  mais  elle  eft  arrofée  dans  cet  endroit  par  plufieurs  glandes  ; 
les  fupérieures  font  petites  &  compofées  ;  d’autres  plus  fimpîes  CCI.  font  pla¬ 
cées  fur  la  partie  antérieure  du  dos  de  lepiglotte,  &  fe  prolongent  par  fes 
difterens  trous  ou  fes  finus  vers  fa  face  concave  dans  laquelle  on  remarque  une 
fuite  de  petits  grains  glanduleux ,  allez  durs.  De  plus  il  y  a  de  part  &  d’au¬ 
tre  fur  le  dos  anterieur  cannelé  des  cartilages  aryténoïdes  CCCXVII.  une 
glande  conglomérée  ,  flafque,  de  figure  prefque  gnomomque,  compofée  de 
petits  grains  rondelets  qui  fans  doute  font  chargés  de  mucus  >  &  dont  une 
partie  fe  détache  &  defeend  de  part  &  d’autre  jufqu’au  cartilage  annulaire  ; 
R  y  a  dans  les  ventricules  une  infinité  de  finus  muqueux  ;  enfin  toute  la  furface 
interne  du  larynx  eft  remplie  de  pores  muqueux  allez  grands..  Toutes  ces  glan¬ 
des  fêparent  un  muais  fin ,  aqueux ,  mais  vifq ueux* 

CCCXXII.  La  Glande  thyreoïde  fait-elle  dans  cet  endroit  quelque  fonc- 
tk  n  ?  Elle  eft  du  genre  des  conglomérées  l  Elle  eft  molle  ,  &  les  enve¬ 
loppes  de  fes  petits  lobes  font  beaucoup  plus  fines  que  dans  le  genre  des  fàîi— 
vaires  ;  elle  eft  ample  &  placée  antérieurement  fur  le  cartilage  thyreoïde ,  fur 
une  partie  du  cartilage  ciicoïde  &  fur  la  trachée  artere  ;  elle  couvre  par  fes; 
cornes  les  parties  latérales  du  cartilage  thyreoïde;  elle  eft  plus  étroite  dans  fon: 
milieu  ;  elle  a  une  appendice  qui  s’élève  quelquefois  jufque  vers  l’os  hyoïde  ;  elle 
eft  remplie  d’une  humeur  fereufe,  jaunâtre  &  legerement  vifqueufe.  Envoyé-- 
telle  ce  fuc  dans  la  trachée  artere ,  ou  dans  l’œfophage  l  Ses  conduits  ne  font 
pas  encore  allez  connus.  Retient- Celle  tout-à-fàit  fon  fuepour  le  dépofer  dans 
les  veines  ,  de  même  que  le  thymus  qui  lui  refTemble  par  fa  ftmeture  ?  Eft-elle 
du  genre  des  congîobées  ?  La  grandeur  prodigieufè  des  arteres  que  lui  four- 
n- fient  la  carotide  fk  la  fouclaviere  font  voir  que  les  fondions  de  cette  glande 
ne  font  pas  de  peu  de  conférence  ;  fes  veines  fe  vuident  dans  les  jugulaires 
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dans  les  fouclavieres.  Elle  a  un  mufcle  particulier  nommé  azîgos  ,  qui  ne 
fc  trouve  pas  toujours.  Il  vient  du  bord  de  l’os  hyoïde,  quelquefois  du  bord  in¬ 
férieur  prefque  gauche  du  cartilage  thyreoïde,  8c  s  épanouit  fur  cette  glande  » 
fur  laquelle  les  mufcles  fternohyoïdiens  8c  fterno-thyreoïdiens  font  d  ailleurs  cou¬ 
chés. 

^  CCCXXIII.  Le  larynx  8c  l’os  hyoïde  qui  lui  eft  uni,  peut  être  élevé  coq- 
fidérablement ,  8c  même  jufqu’  à  un  demi  pouce  au-deffus  de  là  moyenne  hauteur. 
Les  mufcles  digaftriques ,  les  geniohyoïdiens ,  les  geniogloffes,  les  ftiloglo  fiés,  les 
ftilo-hyoïdiens  >  les  ftilopharyngiens  ,  les  thyreopalatins  &  les  hyotyreoïdiens, 
concourent  tous  ou  en  partie  à  cette  a&ion.  Lorfque  le  larynx  eft  élevé ,  la  glotte 
fe  rétrécit  8c  les  ligamens  CCCXVIII.  s’approchent  de  plus  près.  La  glotte 
peut  par  ce  moyen  être  fi  exactement  fermée  par  l’aêtion  des  mufcles  aryte- 
noïdiens  obliques  &  tranfverfes,  quelle  refifte  avec  une  force  incroyable  à 
l’effort  de  tout  1’atmofphere. 

CCCXXIV.  Le  larynx  peut  être  de  même  abbaiffé  à  prefque  un  demi  pouce 
au  deffous  de  fa  fituation  moyenne ,  par  les  mufcles  fternohyoïdiens ,  les  fier- 
nothyreoïdiens  8c  les  coracohyoïdiens  ;  8c  lorfque  ces  mufcles  font  en  aétion  , 
par  les  cricothyreoïdiens  anterieurs  8c  pofterieurs  ;  pendant  ce  mouvement  les  car¬ 
tilages  aryténoïdes  s’éloignent  l’un  de  l’autre,  8c  la  glotte  devient  plus  ample. 
Les  mufcles  arytenoïdiens  inférés  latéralement  à  ces  cartilages  ,  les  cricoary** 
tenoïdiens  poftérieurs  8c  les  latéraux  ,  élargiffent  encore  cette  ouverture.  Les 
thyreo -arytenoïdiens  peuvent  comprimer  les  ventricules  du  larynx  fur  lefquels 
ils  font  placés  CCCXX. 

CCCXX  V.  Il  n’a  jufqu’ici  été  queftion  que  de  l’anatomie  de  la  partie  ;  fài- 
fons  voir  préfentement  quel  eft  l’effet  de  l’air  chaffé  par  les  forces  expii  antes 
hors  du  poumon  CCVC.  à  travers  la  trachée  artere  dans  le  larynx  ,  8c  de-îà 
par  la  glotte  dans  la  bouche  différemment  figurée.  La  voix,  la  parole  8c  le  chant, 
en  font  les  effets.  La  Voix  fe  forme  uniquement  lorfque  l’air  eft  pouffé  li  vio¬ 
lemment  par  la  glotte  étrecie  ,  8c  lorfqu’il  fe  brife  fur  fes  ligamens  ,  ébranle  ainfi 
le  larynx  qui  en  conféquence  de  fon  élafticité  réagit  par  fecouffes  fur  l’air  ,  8c 
en  augmente  la  force.  Le  fon  que  nous  appelions  voix  ,  particulier  à  chaque 
genre  d'animaux ,  8c  qui  dépend  totalement  8c  uniquement  du  larynx  8c  de  la 
glotte ,  eft  formé  par  les  fecouffes  des  ligamens  CCCXVIII.  8c  en  même  tems 
des  cartilages  du  larynx.  Sans  ces  fecouffes  ,  il  ne  fe  forme  qu’un  gafoiiillement. 

CCCXX VI.  La  force  de  la  voix  dépend  de  la  quantité  d’air  poulie  à  la  fois.  Il 
faut  donc  pour  cet  effet  que  le  poumon  foit  ample,  qu’il  puiffe  bien  fe  dilater,  que 
le  larynx  8c  la  trachée  artere  ayent  beaucoup  de  capacité ,  8c  que  l’expiration 
foit  forte.  Mais  nous  voyons  que  le  ton  grave  8c  le  ton  aigu  dépendent  de  dif¬ 
férentes  caufes.  La  glotte  fe  rétrécit  8c  s’étend  dans  le  ton  aigu  ;  elle  fe  relâche 
8c  fe  dilate  dans  le  ton  grave  ;  c’eft  ainfi  que  l’air  venant  en  même  tems  fe  brifer 
à  différentes  reprifes  contre  les  ligamens  de  la  glotte  étrecie ,  il  s’excite  plu- 
fieurs  tremblemens  dans  le  même  tems.  Le  contraire  arrive  dans  la  glotte  dilatée* 
C’eft  pourquoi  dans  la  voix  aiguë  le  larynx  eft  élevé  avec  un  effort  d’autant 
plus  grand ,  quelle  eft  plus  aigue  ;  la  tête  même  alors  eft  portée  en  arriéré 
pour  laiffer  aux  mufcles  qui  élevent  le  larynx  la  liberté  d’exercer  toutes  leurs 
forces  ;  l’expérience  le  confirme.  En  effet ,  fi  dans  lestons  aigus  on  pofie  îe  doigt 
fur  le  larynx ,  on  s’apperçoit  qu’il  s’élève  à  la  hauteur  de  prelqu'un  demi  pouce 
pour  une  oètave  :  l’anatomie  comparée  d’ailleurs  nous  a  fait  voir  que  la  glotte 
ell:  étroite  8c  cartilagineufe  dans  les  oifeaux  qui  chantent ,  large  dans  les  ani¬ 
maux  dont  la  voix  eft  enrouée ,  dans  ceux  qui  mugiffent  8c  dans  ceux  qui  font 
muets.  Le  fifflement  paroît  encore  le  confirmer  ,  car  alors  le  fon  aigu  provient 
évidemment  du  retreciffement  de  la  bouche»  Les  inftrumens  de  mufique ,  dans 
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Jefqueîs  la  petitefTe  du  trou  par  où  fort  l’air  &  la  vîteffe  de  celui  qu’on  y  irt* 
troduit ,  forme  les  fons  aigus ,  prouvent  la  même  chofe. 

CCCXXVII.  Le  contraire  produit  la  voix  grave ,  tels  font  la  defcefite  dii 
larynx  par  les  moyens  rapportés  CCCXXY.  ,  la  glotte  large  &  le  larynx 
très  -  ample.  On  s’affure  de  la  defcente  du  larynx  en  portant  le  doigt  deffus 
quand  on  chante  ;  alors  on  apperçoit  manifeftement  que  le  larynx  defcend  à  un 
demi  pouce  environ!  pour  chaque  o&ave.  Les  hommes  oùt  îa  voix  plus  grave  a 
&  la  voix  la  plus  grave  fe  termine  par  un  foude  müet. 

CCCXXVTILOn  appelle  Chant  la  voix  modulée  par  les  différeris  paffages 
du  ton  grave  à  l’aigu  ?  &  exprimée  du  larynx  tremblant  &  fufpendü  entre  des 
forces  contraires  ;  c’eft-là  le  caraétére  principal  par  lequel  on  diftingue  le  chant 
de  la  parole.  Il  eft  donc  plus  laborieux  à  caufe  de  l’a&ion  continuelle  des  muf- 
clés  qui  mettent  le  larynx  en  équilibre  ;  de-là  il  échauffe ,  parce  que  les  tons 
aigus  ne  peuvent  fe  former  que  par  le  rétreciffement  de  la  glotte  >  par  une  inf- 
piration  lente ,  &  qu’il  faut  beaucoup  d’air  pour  le  foutenir  CCCXXVI.;  de¬ 
là  vient  que  l’infpiration  doit  être  grande  :  il  déffeche  conféquemment  peu-à-peu 
la  trachée  artere  ,  par  le  mouvement  plus  accéléré  de  l’air  :  il  faut  beaucoup  de 
mucus  ;  c’eft  pourquoi  il  y  a  tant  de  refervoirs  de  cette  humeur  dans  le  larynx  ; 

je  ferois  même  porté  à  croire  que  les  ventricules  CCCXX.  peuvent  être 
mis  au  nombre  de  ces  réfervoirs. 

CCCXXIX.  La  Pap.ole  fe  forme  fans  que  le  larynx  paroiffe  faire  quel¬ 
que  mouvement  ;  les  tons  aigus  &  graves  font  peu  différens  ,  mais  les  organes 
de  la  bouche  caufent  différens  changemens  fur  les  fons.  La  parole  harmonieule  a 
différentes  variétés  dans  les  tons  >  les  organes  de  îa  bouche  la  modifient  diffé¬ 
remment. 

CCCXXX.  La  parole  confifte  dans  ia  prononciation  des  lettres  différentes 
fuivant  les  différentes  nations  ;  la  plupart  des  lettres  font  néanmoins  les  mêmes 
par  toute  la  terre.  On  appelle  voyelles  les  lettres  qui  fe  forment  par  la  voix  uni¬ 
quement  exprimée  par  la  bouche  ,  fans  donner  de  coups  de  langue  contre  aucune 
partie.  Les  confonnes  fe  forment  par  quelque  coups  de  langue  contre  certaines 
parties  de  la  bouche?  des  levres?  ou  des  deux.  Le  plan  de  nôtre  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  de  nous  étendre  plus  au  long  fur  ce  qu’un  des  plus  beaux  arts  a 
fçu  fi  bien  développer.  Cet  art  admirable  a  fi  bien  découvert  toutes  les  caufes 
corporelles  des  lettres  ->  (  exemple  rare  dans  îa  Phyfique  !  ) ,  qu’il  a  appris  aux 
fourds  mêmes  à  imiter  îa  parole ,  par  la  feule  infpedion  &  en  touchant  les  or¬ 
ganes  pendant  que  les  lettres  font  prononcées. 

CCCXXX  I.  Toute  la  diverfité  des  tons  dépend -elle  uniquement  de  îa 
longueur  des  ligamens  de  la  glotte  (  longueur  qui  peut  varier  fuivant  que  le  car¬ 
tilage  fcutiforme  eft  plus  ou  moins  tiré  en  devant ,  que  les  cartilages  aryténoï¬ 
des  le  font  en  arriéré  ),  de  maniéré  que  les  tons  qui  fe  forment  lorfque  ces  li¬ 
gamens  font  très  tendus  &  font  de  fréquentes  vibrations  foient  les  plus  aigus  ? 
C’eft  ce  que  quelques  Anatomiftes  modernes  ont  prétendus  appuyer  par  des  expé¬ 
riences.  Il  ne  me  conviendroit  pas  de  décider  une  queftion  que  mes  expériences 
ne  m’ont  pas  encore  éclaircie.  Les  doutes  que  peuvent  faire  naître  la  glotte  im¬ 
mobile  ,  offeufe  &  cartilagineufe  des  oifeaux ,  tk  qui  conféquemment  ne  peut 
s’étendre  ;  les  fons  du  fifflement  &  qui  très-certainement  fe  forment  alors  par  le 
feul  retreciffement  des  levres  ;  l’exemple  des  femmes  qui  ont  la  voix  plus  aigue 
qne  l'homme ,  quoi  quelles  ayent  la  glotte  &  le  larynx  plus  courts  ;  les  expé¬ 
riences  qui  conftatçnt  que  les  fons  les  plus  aigus  fe  forment  par  les  ligamens  de 
îa  glotte  rapprochés  les  uns  des  autres  autant  qu’ils  le  peuvent  être  ;  l'incertitude 
des  expériences  nouvelles  ;  le  défaut  des  machines  propres  à  tirer  le  cartilage 
fcutiforme  en  devant  ;  ie  foupçon  évident  que  l’Auteur  de  l’expérience  a  cru  que 
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îe cartilage  fcutiforme  étoit  porté  en  devant,  tandis  qu’il  itoit  cçrtàîne.meritièlêvé  ï 
toutes  ces  chofes  3  dis-je  ,  font  naître  de  très-grands  doutes.  Il  paroit  donc  qu’on 
doit  examiner  de  plus  près  cette  découverte,  fans  cependant  blâmer  les  efforts 
de  l’Auteur  ;  mais  aufti  fans  adhérer  trop  précipitamment  à  fon  feiitiment. 


KQfiesKi 


CHAPITRE  XII* 

Du  Cerveau* 

CCCXXXII.  ILTOus  parlerons  des  organes  des  autres  fondions  du  corps 
INI  humain  dans  l’ordre  qu'ils  reçoivent  îe  fang.  Nous  avons  fait 
l'hiftoire  des  arteres  coronaires  en  parlant  du  cœur.  Les  carotides  forcent  de  l’aorte 
immédiatement  après. 

CCCXXXill.  L'aortê  qui  fort  antérieurement  du  coeur  CXXVIII.  pour  re¬ 
tourner  vers  les  vertebres  de  la  poitrine  ,  forme  en  fé  pliant  de  derrière  à  gauche* 
un  grand  arc, dont  l’angle  eft  arrondi  à  la  vérité  *  mais  petit.  Il  part  trois  rameaux  de 
la  convexité  de  cet  arc  ;  le  premier  monte  à  droite  6c  fe  divife  peu  après  en  deu^c 
grandes  arteres ,  dont  l’inferieure  fuit  la  direction  du  tronc  >  6c  fè  nomm qJou— 
clavje  e;  i  autre  monte  le  long  de  la  trachée  artere ,  fe  rend  à  la  tête  ,  6c  on 
l'appelle  la  irotide  Moite;  h  carotide  gauche  prend  naiflance  de  ce  même  arc  de 
î’aorte  6c  s'incline  un  peu  fur  la  gauche  ;  la  fouclaviere  gauche  eft.  la  troiiiéme 
branche  qui  fort  de  cette  croffe  ;  elle  s’incline  plus  fur  la  gauche  que  la  carotide 
gauche  .  6c  elle  eft  plus  petite  que  la  fouclaviere  droite.  La  partie  de  l’aorte  fituée 
au-deftous  de  l’origine  de  ces  rameaux  eft  plus  grofle  6c  faillit  un  peu. 

CCCXXX  V.  L’artere  carotide  eft  unie  avec  la  veine  jugulaire  6c  la  huitième 
paire  de  nerfs  par  beaucoup  de  tiftu  cellulaire  épais.  Elle  monte  quelquefois  juf~ 
qu’à  la  partie  fupCrieure  du  cartilage  thyreoïde  fans  jetter  aucun  rameau  ;  lorfo 
quelle  y  eft  arrivée  elle  s’y  partage  en  deux  branches  :  l'anterieure  qu’on  nomma 
carotide  externe,  fuit  plus  la  direction  du  tronc  6c  eft  ordinairement  le  plus  coilfi- 
dérable  ;  cette  artere  fournit  d’abord  l’artere  thyreoïdi enn ejuperj eur e  qui  fe  diftri- 
bue  à  la  glande  de  ce  nom  ,  au  gofier ,  aux  mufcles  poftérieurs  6c  antérieurs  du 
larynx  ;  quelquefois  ce  rameau  fort  de  la  carotide  am  deftous  de  fa  divifion,  La 
carotide  externe  jette  enfuite  intérieurement  la  linguale  qui  va  en  ferpentant  la 
diftribuer  à  la  langue  ;  enfuite  la  labiale  qui  après  avoir  fourni  des  rameaux  aux: 
amygdales  ,  au  voile  du  palais  6c  à  la  luette ,  monte  fur  la  face  en  ferpentant  6c 
fe  termine  fur  le  nez  ,  où  elle  s’anaftomofe  avec  l’ophtalmique  ?  6c  communiqua 
par  piufieurs  rameaux, qui  vont  de  droit  à  gauche,  avec  celle  du  côté  oppofé.  Lar 
■pharyngée  afeendente  part  de  la  face  pofterieure  de  la  carotide,  proche  fa  divifion  s 
cette  artere  fe  diftribue  au  pharynx  6c  aux  mufcles  du  voile  du  palais  ;  elle  jetta 
un  rameau  allez  confid érable  à  la  dure-mere  par  le  troude  la  veine  jugulaire  6c  de 
la  huitième  paire  ,  lequel  fe  divife  vers  la  portion  du  rocher  voifine  du  grand  trou 
occipital  &  vers  l’apophyfe  cuneïforme  de  l’os  fphenoïde. 

CCCXXXVÙ  L’artere  occipitale  part  du  bord  extérieur  delà  carotide  externe^ 
outre  les  rameaux  qu’elle  fournit  aux  mufcles  de  cette  partie  d’où  elle  tire  fon 
nom,  elle  en  jette  aufti  un  à  la  duremere  par  un  trou  particulier  litué  dans  l’angle  du 
rocher  qui  s’éloigne  de  l’apophyfe  maftoïde ,  lequel  fe  diftribue  à  la  partie  de  cette 
membrane  qui  tapifle  les  foües  du  cervelet  ;  une  autre  vient  âudeflus  de  l’athlas 
fous  le  crâne,  entre 'dans  le  crâne,  &  fe  diftribue  à  la  duremere;  un  troifiéinq 
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monte  quelquefois  vers  la  durera ere  par  la  fofte  jugulaire.  La  carotide  extern® 
après  l’occipitale  fournit  V auriculaire  qui  fè  diftribue  à  la  partie  poiterieure  dû 
l’oreille  >  à  la  membrane  du  tympan  &  aux  tempes. 

CCCXXXVI.  Le  refte  de  i’artere carotide  externe  monte  à  travers  la  glande 
parotide  ,  &  après  avoir  fourni  des  rameaux  à  cette  glande  ,  à  la  face  &  aux 
paupières i  elle  forme  fur- tout  la  grande  temporale  fuperficielle  qui  fe  diftribue  aux 
tegumens  des  os  des  tempes  &  des  pariétaux  ;  le  tronc  delà  carotide  après  setre 
incliné  ,  fe  cache  derrière  la  mâchoire  inferieure  >  &  prend  le  nom  de  maxillaire 
interne. 

CCCXXXVII.  La  maxillaire  interne  envoyé  dans  cet  endroit  un  rameau  a  la- 
duremere  ,  qui  après  avoir  pâlie  par  un  trou  particulier  des  grandes  ailes  pteri- 
gcïdiennes  vient  dans  la  folle  moyenne  du  cerveau ,  &  fe  diftribue  par  plulieurs 
rameaux  dans  toute  la  partie  de  la  duremere  qui  tapi  lie  les  os  des  tempes  6c  les 
pariétaux ,  jufquau  finus  longitudinal  ;  elle  eft  quelquefois  double,  6c  elle  envoyé 
fouvent  un  rameau  remarquable,  à  la  glande  lacrymale.  Cette  même  artere  ma¬ 
xillaire  s ’inlinue  îe  long  de  la  racine  des  ailes  dans  la  fente  Iphenomaxillaire  ;  elle 
monte  &  va  gagner, en  fe  divifant  en  trois  rameaux, la  partie  fupérieure  des  narines 
où  elle  fe  termine  après  avoir  fourni  des  rameaux  aux  dents  des  deux  mâchoires  , 
la  fous  orbitaire  à  quelques  parties  de  la  face  &  des  paupières  ,  la  palatine  au  pa¬ 
lais  ofteux,  &  des  petits  rameaux  à  la  dure-mere  ,  tant  par  les  petits  pores  des 
.  grandes  ailes  ,  qu’avec  la  fécondé  8c  la  troisième  branche  de  la  cinquième  paire  > 
6c  enfin  à  la  dure-mere  qui  garnit  la  fente  orbitaire  inferieure. 

CCCXXXVIIÏ.  L’autre  tronc  pofterieur  ,  6c  qu’on  nomme  carotide  interne > 

.  CCCXXXXV. ,  monte  fans  fournir  de  rameaux.  Cette  artere  après  avoir  formé 
un  coude  considérable ,  entre  par  fon  conduit  dans  l’apophyfe  pierreufe  où  elle 
eft  environnée  par  une  gaine  de  la  dure-mere  >  pareille  à  celle  qui  fort  par  tous 
les  trous  du  crâne.  Elle  s’élève  ,  s’incline  enîùite  en  devant  &  pénétre  dans  le 
crâne  en  fe  coudant  le  long  de  la  (elle  à  cheval  dans  le  fang  du  finus  caverneux  , 

.  après  avoir  fourni  quelques  rameaux  à  la  cinquième  paire  de  nerfs ,  à  la  dure- 
mere  -  à  l’entonnoir ,  &  un  plus  grand  à  l’œil ,  dont  une  partie  revient  par  un 
trou  particulier  vers  cette  portion  de  la  dure-mere  placée  fur  la  partie  moyenne  d@ 
l'orbite- 

CCCXXXIX*  Le  tronc  de  la  carotide  interne  paffe  après  cela  fur  la  partie'an- 
terieure  de  la  felîe  ,  &  fe  courbant  en  arriéré  il  entre  dans  la  membrane  arach¬ 
noïde  après  avoir  jette  des  rameaux  au  pont  de  varole  ,  aux  cuiffes  du  cerveau  , 
au  plexus  choroïde  8c  aux  nerfs  optiques  qu’il  accompagne  ;  il  fe  partage  en 
deux  rameaux ,  un  anterieur  &  l’autre  pofterieur  ;  le  premier  après  s’être  uni  par 
un  rameau  court  au  pareil  du  côté  oppofé  ,  fe  courbe  îe  long  du  corps  calleux  de 
derrière  en  haut ,  &  fe  diftribue  à  la  partie  moyenne  du  cerveau  ;  le  dernier  après 
s’être  anaftomofé  par  un  petit  rameau  avec  l’artere  vertébrale  ,  monte  dans  la 
fciifure  deSYLVius  &  fe  diftribue.aux  parties  latérales  du  cerveau.  Tous  les  ra¬ 
meaux  de  la  carotide  renfermés  dans  le  crâne  font  d’une  fubftance  mince  >  folide  > 
plus  facile  à  rompre  que  toutes  les  autres  arteres. 

CCCXL.  L’artere  vertébrale  fort  prefque  lâteralemeut  de  la  fouclaviere  ; 
on  a  neanmoins  vu  la  gauche  fortir  du  tronc  de  l’aorte  dans  un  lieu  caché  ,  paf- 
fer  fans  fournir  de  rameaux  dans  le  trou  de  l’apophyfe  tranfverfe  de  la  fixiéme  ver¬ 
tèbre  du  col,  s’engager  en  ferpehtant  d'ans  les  trous  de  toutes  les  autres  apophyfes 
tranfverfes  des  vertehr.es  du  col ,  &  patte r  d’efpace  en  efpace  de  petits  rameaux 
qui  fortent  &  fe  diftribuent  aux  mufcles  delà  tête.  Elles  communiquent  avec  la 
thireoïdienne  inferieure  &  fou rniftent  d’autres  rameaux  plus  grands  &  pofterieurs 
qui  accompagnent  chaque  nerf  vers  la  partie  de  la  piëmere  qui  recouvre  la  moelle 
épiniere ,  6c  d’autres  anterieurs,  qui  ne  font  pas  en  h  grand  nombre  4c  qui  font 
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plus  confidérables  ,  par  lefquels  elles  communiquent  clans  cette  moelle  avec  le 
tronc  qui  les  a  produites. "Parvenues  vers  ia  fécondé  vertebredu  col  elles  fe  cou¬ 
dent  un  peu, puis  un  peuplus,pour  aller  gagner  fapophyfe  tranfverfe  de  la  premiè¬ 
re  vertebre  ;  elles  fournirent  dans  cet  endroit  des  rameaux  remarquables  à  deux 
mufcles  du  col ,  &  des  petits  dans  leur  paffage  vers  la  dure-mere  par  le  trou  oc¬ 
cipital  &  proche  les  folles  du  cervelet  :  elles  entrent  par  ce  trou  dans  le  crâne  ; 
elles  fe  portent  le  long  de  la  moelle  allongée  ,  &  elles  s’approchent  infenùble- 
ment  l’une  de  l’autre  pour  s’anaftomofer  &  former  Tarte  re  bafilaire  qui  s’é¬ 
tend  fous  le  pont  de  V  AROLE,&qui  eft  foutenue  parla  piemere.Les  arteres  verté¬ 
brales  jettent  avant  leur  union  des  branches  à  la  fuperfîcie  du  cervelet  &  d  n>  la 
fubftance  intime  du  cervelet  ;  ces  branches  s’étendent .  profondément  jufque  dans 
ïe  quatrième,  ventricule  ;  c’eft  d’elles  que  naififent  les  arteres  fpinales ,  qui 
quelquefois  viennent  de  l’union  des  deux  troncs.  Outre  les  rameaux  que  la  bafî- 
îaire  jerte  à  la  moelle  allongée  &  aux  cuiffesdu  cerveau  ,  elle  produit  d’abord  les 
arteres  inférieures  du  cervelet,  enfuite  les  fuperieures  qui  font  fuper  ridelles  &  fe 
diftribuent  cependant  jufqu’à  la  partie  antérieure  du  quatrième  ventricule.  Il  naît 
entre  ces  rameaux  une  ar.tere  qui  accompagne  le  nerfauditif.  Enfin  l’artere  bafilaire 
fe  divifeàla  partie  antérieure  du  pont  de  VffROLE  en  deux  rameaux ;chacun  d’eux 
communique  avec  le  rameau  pofterieur  de  la  carotide,  6c  le  diftribue  en  partie  au 
lobepoftérieur  du  cerveau  ,  en  partie  à  la  fuperfîcie  du  cervelet ,  aux  natès  ,  aux 
têtès ,  à  la  partie  fupérieure  du  plexus  choroïde  ,  dans  le  ventricule  antérieur  du 
cerveau  &  à  l’extremité  inferieure  du  plexus  choroïde. 

_  CCCXLI.  Il  paroîtpar  cette  description  des  arteres  du  cerveau  que  la  force  du 
fang  qui  monte  au  cerveau  à  chaque  puîfation,  eft  grande  ;  en  effet  il  en  monte  la 
fîxiéme  partie  &  même  plus  de  tout  le  fang  du  corps  humain;  ce  fang  y  eft  d’ail¬ 
leurs  porté  par  des  troncs  très  voitïns  du  cœur  &  qui  fortent  brufquement  de  la 
convexité  de  l’arcade  de  l’aorte.  Il  eft  donc  probable  que  les  parties  les  plus  vives 
êc  qui  confervent  mieux  le  mouvement  qui  leur  a  été  communiqué ,  fe  portent  au 
cerveau.  L’effet  du  mercure  qui  ne  femanifefteprefque  qu’à  la  tête,  n’eneff-il  paS 
une  preuve  ?  L’effet  promptdes  liqueurs  fpiritueufes  ,  l’étonnement  fubit  que 
produit  l’odeur  vive  du  camphre  ,  la  chaleur  &  la  fueur  qui  fe  manifeftent  plus 
au  vilàge  que  dans  toute  autre  partie  ,  l’erruption  des  humeurs  contagieufes  Sc 
extrêmement  volatiles  dans  le  vifage  ,  ne  le  confirment-  t’iîs  pas  t  La  route  foire 
que  tiennent  les  arteres  du  cerveau  met  ces  grands  vaiffeaux  fi  néceflàires  à  cou¬ 
vert  de  toute  injure;îesanaftomofes  frequentesdeces  troncs  entre  eux  &  de  leurs 
rameaux  diminuent  le  danger  des  obffru étions  ;  les  grands  coudes  que  forment 
les  arteres  carotides  &  les  vertébrales,  font  propres  à  modérer  llmpétuofité  du  fang 
qui  va  au  cerveau  ,  une  grande  partie  de  la  viteffe  que  le  fang  tient  Jdu  cœur  étant 
employée  à  vaincre  leslcoudes  formés  par  ces  vaiffeaux;  quelques  auteurs  ont  re¬ 
marqué  que  ces  arteres  étoient  un  peu  plus  grandes  dans  ces  coudes. 

CCCXLI  I.  C’eft  avec  raifon  que  nous  commençons  l’hiftoire  du  cerveau  par 
fes  membranes.  Une  fphere  ofIèufe>compoféedeplufîêurs  pièces  ,  qui  peut  s’éten¬ 
dre  en  dehors  ,  mais  qui  s’oppofe  efficacement  à  toute  preffion  ,  environne  cette 
partie  tendre  néceffaire  à  la  vie.  Cette  fphere  eft  tapiffée  de  toutes  parts  en  de¬ 
dans  par  une  membrane  très  ferme ,  compofée  de  deux  lames  allez  diftinétes %  unies 
étroitement  à  toute  la  furface  offeufe  par  une  inanité  de  petits  vaiffeaux  ,  com¬ 
me  par  autant  de  pédicules ,  qui  ne  peut  s’en  féparer  dans  l’homme  fein  ,  St  qui 
eft  un  peu  plus  légèrement  adhérente  aux  os  minces  &  plus  fortement  unie  aux 
commiffures  des  os  du  crâne  qu’on  appelle  futures.  Elle  eft  fi  adhérente  dans  îqs 
Jeunes  ffîjets  qu’on  arrache  en  même  tems  les  fibres  aufquelles  elle  eft  unie.  Cè  n’eft 
cependant  pas  fans  force  qu’on  vient  à  bout  de  féparer  la  dure-mere  dans  les  adul¬ 
tes  ,  dans  lefqueîs  la  plupart  des  vaiffeaux  font  ruinés  *  6c  parconfécruent 
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difficiles  à  féparer.  Ceft  de  ce  déchirement  que  proviennent  les  petites  gouttes  cfer 
iang  qui  s’obfervent  lur  fa  fur  lace  après  là  réparation  du  crâne.  T  out  ce  quon  a  dit 
fur  lej  mouvement  delà  dure-mere,  n’cft  donc  qu’une  pure  chimere  ;  quant 
au  mouvement  qu’ellea  paru  avoir  dans  les  playes  de  tête ,  ce  mouvement  n’était 
produit  que  par  la  pulfationdesartcres  dans  un  lieu  non  r  éditant,  pendant  que  le 
?efte  du  crâne  immobile  s’oppofoit  à  l’effort  du  fang  pouffé  par  le  cœur. 

CCCXLIII.  La  Lame  externe  eft  adhérente  aux  os  ,  &  leur  fert  de  periofte  ; 
elle  fort  avec  les  nerfs  6c  les  vaiffeaux  par  tous  les  trous  de  la  bafe  du  crâne ,  & 
ç’unit  avec  le  periofte  de  la  tête  ,  des  vertebres  ,  enfin  de  tout  le  corps  ;  c’eft  ue-là 
qu’elle  a  été  appellée  Mere  par  les  Barbares.  La 'Lame  inurne  fe  prolonge 
avec  la  première  dans  plufieurs  endroits  ,  elle  s’en  éloigne  cependant  dans  d’au-* 
très  ,  par  exemple,  vers  les  grandes  ailes  de  l’os  iphenoïde  fur  les  parties  laté¬ 
rales  cle  la  felle  à  cheval ,  où  il  fe  répend  beaucoup  de  fang  entre  ces  deux 
lames  ,  fur  la  felle  :  cette  même  lame  s’éloigne  de  la  lame  externe ,  &  fait  un 
repli  pour  former  la  faux  :  la  faux  prend  de  l’os  fphenoïde  &  fe  porte  en  devant 
vers  î’apophyfe  criftagalJi,  de-là  tout  le  longde  la  future  fagittale  jufque  vers 
la  partie  moyenne  de  loccipital;  elle  dévient  de  plus  en  plus  large  en  arriéré; 
elle  eft  placée  entre  les  deux  hemifpheres  du  cerveau ,  un  peu  au  deffus  du 
|:orps  calleux.  Il  eft  certain  que  les  fibres  tranfparentes  qui  s  eîevent  de  l’endroit 
g\i  elle  eft  unie  avec  la  tente ,  &  fe  difperfent  en  forme  de  rameaux  &  de  mains 
vers  le  finus  longitudinal  ne  font  pas  des  fibres  motrices ,  puifque  très-fouvent 
i|  ne  fe  trouve  entr’elles  aucune  membrane ,  mais  fimpîement  des  trous  naturels» 
4a  feux  s’pnit  à  la  partie  moyenne  de  la  tente  &  fe  continue  avec  elle.  Cette 
pleine  lama  produit  de  même ,  en  changeant  feulement  de  iituatkm ,  la  petite 
faux  qui  fépare  le  cervelet  en  deux  lobes,  &c  elle  produit  la  forte  tente  qui 
forçant  de  la  croix  de  loccipital ,  fepare  tranfverfalement  le  cerveau  du  cervelet, 
èc  fç  termine  enfin  fur  le  rocher  &  les  apophyfesclinoïdes anterieures.  La  tente 
eft  de  figure  ovale  ,  Ôc  lailTe  un  pafiage  libre  à  la  moelle  épiniere.  Ces  proion- 
^emeps  de  la  dure  mere ,  font  qu’aucunes  parties  du  cerveau  ne  peuvent  dans 
aucune  ütuation  être  pouffées  les  unes  fur  les  autres,  ni  fe  preffer  mutuellement 
dans  les  fécondés  de  ce  vifeere.  C’eft-îà  pourquoi  dans  les  quadrupèdes  faits  pour 
fe  eourfe,  dans  lefquels  ces  compreftlons  étoientplus  à  craindre,  la  cîoifon  du 
.cerveau  6c  du  cervelet  eft  ofteufe. 

CCCXLIVc  On  remarque  fur  la  face  externe  de  la  piemere,  près  le  finus 
de  la  faux ,  des  glandes  dopt  quelques-unes  font  placées  dans  le  refèau  de  la 
dqrsmere  ;  ces  glandes  font  rouges  ,  fermes  &  font  tournées  en  partie  vers  la 
cavité  de  ce  finus,  de  forte  que  quelques-unes  la  touchent,  &  en  partie  vers 
lç§  infertions  des  grandes  veines  dans  le  piemere  ;  elles  font  réunies  par  paquets 

continues  avec  les  premières.  On  en  a  obfervé  d’autres  qui  font  molles,  ova^ 
I|§§  &  attroupées  de  même.  La  vapeur  qui  s’exhale  de  la  Tbperficie  de  la  piemere 
fje  provient  pas  de  ces  glandes,  carpar-tout,  dans  les  ventricules  même  dans 
tpfqueîs  il  ne  s’en  trouve  point ,  il  s’exaîe  une  vapeur  des  plus  petites  arterioîes  , 
fpmme  on  le-  confirme  par  rinjeêfcion  de  l’eau  ôc  de  la  colle  qui  fuinte  de  toute 

fuoertkie  de  la  piemere. 

CJCCXLV ,  L-autre  enveloppe  du  cerveau  qui  fuit  immédiatement  celle-ci ,  &c 
qm  fe  rnouje  fur  lui,  s’appelle  Membrane  arachnoïde.  Elle  environne  le  cer- 
Xyag  dq  toutes  parts  ;  elle  eft  d’une  tranfparence  aqueule  ,  très- mince  6c  ferme 
autant  que  fon  peu  d’épaiffeur  peut  le  permettre.  Elle  pafie  par-deffus  toutes 
du  cerveau  &  environne  fi  bien  les  gros  vaifteaux ,  qu’ils  fe  trouvent 
çnfrj>31e-  &  ta  piemere.  Ce  n’eft  pas  une  lame  de  ïa  piemere,  car  elle  en  différé 
fày  iij-04tto.il  ,  comme  on  le  peut  voir  fur  la  moelle  épiniere. 

■  çft  fe  trpifiemç  membrane  6c  la  plus  molle  4u  ces* 


DEPHYSIOLOGIE.  77 

veau  ,  elfe  revêt  immédiatement  toute  la  fuiTace  du  cerveau  ;  elle  eft  tendre  , 
três-vafculaire  ,  &  compofée  de  cellules  qui  renferment  plufieurs  vaifleaux  :  les 
vaiffeaux  qui  fe  diftribucnt  au  cerveau  paroiflent  en  être  autant  de  racines.  Elle 
defcend  dans  toutes  les  anfraétuofités ,  fe  glïfle  dans  les  filfures  du  cerveau  ,  du 
cervelet  &  de  la  moelle  épiniere ,  &  entre  dans  les  cavités  intérieures  du  cer¬ 
veau  ;  fa  ftrudlure  n’eft  pas  la  même  ,  elle  devient  molle  &  prefque  médullaire, 
&:  cela  s’obferve  fur  tout  fi  on  difïeque  le  cadavre  peu  de  tems  après  la  mort; 
fes  vaiffeaux  la  font  néanmoins  encore  diftinguer. 

CCCXLVII.  Il  n’en  efl  pas  des  veines  du  cerveau  comme  de  celles  des  au¬ 
tres  parties  du  corps ,  car  elles  n’ont  point  de  valvules  ni  d’arteres  qui  les  ac¬ 
compagnent,  &  leurs  troncs  ne  font  pas  de  la  même  ftruéture  que  celle  des  au¬ 
tres.  Les  veines  qui  viennent  des  cavités  les  plus  intimes  du  cerveau ,  celles 
qui  font  fur  les  corps  cannelés  ,  les  veines  du  plexus  choroïde ,  de  la  cloifon 
tranfparente  des  ventricules  anterieurs,  fe  réunifient  en  troncs  &  enfin  en  une 
grande  veine  qui  efl  quelquefois  double;  cette  veine  eft  accompagnée  de  plu- 
îieurs  artérioles  du  plexus  choroïde  ,  &  defcend  en  arriéré  vers  la  cloifon  du 
cerveau  &  du  cervelet  CCCXLIVh  ;  elle  reçoit  là  les  veines  qui  montent  de 
ïa  partie  poilérieure  de  inférieure  du  cerveau  ,  &  quelques-unes  du  cervelet; 
elle  fe  vuide  dans  le  iïnus  droit,  ceft  -  à  -  dire,  dans  une  veine  renfermée 
clans  la  duplicature  de  la  lame  interne  de  la  dure  mere  ;  ce  quatrième  finus  def- 
çend  vers  le  finus  longitudinal  plus  fréquemment  incliné  à  gauche ,  &  qui  d’autre 
fois  fe  partage  en  deux  brandies  qui  fe  terminent  dans  les  deux  finus  laté¬ 
raux. 

CCCXLVIII.  Les  veines  fuperieures  &  fuperficieles  du  cerveau  font  grandes 
&  couchées  fur  fes  circonvolutions  qui  font  en  grand  nombre.  Quelques  veines 
de  la  dure  mere  s'inferent  dans  ces  veines  répandues  dans  toute  la  fuperfiçie  du 
cerveau  ;  d’autres  fe  vuident  dans  le  iïnus  longitudinal  fuperieur  ;  la  plupart  fe 
réunifient  en  devant ,  car  il  y  en  a  peu  qui  fe  portent  tout  droit  ou  en  arriéré  ; 
elles  fe  vuident  toutes ,  fur  tout  les  anterieures ,  en  fe  terminant  obliquement 
dans  le  Sinus  longitudinal  fuperieur  ,  qui  eft  formé  par  un  plan  droit  &  gau¬ 
che  de  la  lame  interne  de  la  dure  mere  qui  le  réunifient  inférieurement  le  long 
de  la  partie  fupérieure  de  la  feux  ;  il  efl  en  conféquence  triangulaire  ,  fuperieures 
ment  covexe  ;  il  eft  petit  dans  fon  commencement  vers  le  trou  borgne  qui  eft 
fitué  devant  l’apophyfe  crifta  gaîli  ;  il  monte,  &  fuit  la  direélion  de  la  faux  ,  & 
dans  l’endroit  où  elle  s’unit  avec  la  tente,  ce  iïnus  s’incline  ordinairement  à  droite , 
êt  prend  le  nom  de  Sinus  tranfverfe  droit  ;  il  fe  porte  tranfverfalement  dans  la 
goutiere  particulière  ,  tracée  dans  les  os  occipital  &  temporal  ;  enfuite  il  fe  courbe 
St  fe  termine  dans  le  trou  de  la  jugulaire  ;  il  s'élargit  dans  cet  endroit ,  il  reçoit 
les  finus  pétreux  inférieurs  &  les  occipitaux,  &  il  fe  vuide  dans  la  jugulaire. 
Le  Sinus  tranfverfe  gauche  femblable  au  premier  ,  &  qui  fe  termine  pareillement 
dans  la  jugulaire  ,  doit  être  plutôt  regardé  comme  un  Iïnus  inféré  au  droit ,  que 
comme  fa  continuation.  Le  quatrième  finus  CCCXLVII.  s’inferë  d’ordinaire  de 
même  que  l’occipital  ;  cependant  cela  varie  quelquefois  ,  &  le  finus  longitudinal 
fe  termine  dans  le  finus  tranfverfe  gauche,  alors  le  quatrième  finus  &le  iïnus  oc¬ 
cipital  fe  terminent  dans  le  finus  tranfverfe  droit  :  d’autres  fois  le  finus  longitu¬ 
dinal  fe  partage  en  deux  troncs  tranfverfes ,  &  quelquefois  le  fmus  moyen  réunit 
les  tranfverfes. 

CCCXLIX.  Un  Sinus  grêle  ,  plus  rond  &  régulièrement  parallèle  à  la  par¬ 
tie  la  plus'  épaiffe  du  bord  inférieur'  de  la  faux  ,  la  cotoye  &  reçoit  de  la  faux 
même  des  veines  qui  communiquent  dans  le  fmus  longitudinal  fuperieur  ,  de 
li  portion  voiiine  des  hemifp hères  du  cerveau du  corps  calleux;  dans  l’en- 
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droit  où  la  faux  eft  adhérente  à  la  partie  antérieure  de  la  tente  >  ce  finus  fë 
termine  pareillement  dans  le  quatrième  fmus. 

CCCL.  Les  Veines  inférieures  du  cerveau  qui  regardent  la  bafe  du  crâne, 
s'insèrent  de  différentes  façons.  Les  antérieurs  viennent  delà  Mure  de  Sylvius  ; 
elles  le  réunifient  &  s’itiferent  dans  le  fmus  caverneux  ou  dans  cet  intervalle  trian¬ 
gulaire  de  la  lame  externe  delà  dure  mere  placée  fur  les  parties  latérales  de 
la  fede  à  cheval  :  d'autres  viennent  du  pont  de  Va  rôle  ,  &  fe  terminent  dans 
le  fmus  petreux  fuperieur  ;  les  autres  poftérieures  viennent  des  lobes  poftérieures 
du  cerveau  ,  &  fe  terminent  en  grand  nombre  dans  le  finus  tranfverfe  de  la 
tente. 

CCCLï.  Les  Veines  fuperieur  es  du  cervelet  fe  réunifient  en  de  gros  troncs 
St  fe  vuident  en  partie  dans  le  finus  droit  &  en  partie  dans  le  tranfverfe.  Les 
inférieures  du  cerveau  &  de  la  moelle  allongée  fe  terminent  dans  le  fmus  petreux 
iuperiçur. 

ÇCCLII.  îî  y  a  plufieurs  autres  fmus  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé.  Le 
plus  anterieur  de  tous  &  qui  fou  vent  a  la  figure  d’en  anneau ,  eft  cependant 
petit  antérieurement ,  plus  large  poftérieurement ,  environne  la  glande  pituitaire  > 
communique  avec  les  finus  caverneux  vers  les  apophyfes  clinoïdes  &  avec 
le  finus  petreux  inférieur  entre  ces  apophyfes  &  la  carotide,  &  enfin  avec  les 
finus  petreuxfuperieurs,  vers  la  fixiéme  paire  de  nerfs,  derrière  la  cinquième  paire. 
Il  reçoit  quelquefois  la  veine  ophthalmiqne  :  quelquefois  il  eft  tr  an;  ver  je  &  réunit; 
les  fmus  caverneux  ;  on  le  prend  pour  le  finus  circulaire  où  il  eft  confondu  avec  lui. 

CCCLIII.  Le  Sinus  petreux  Jupenenr  eft  fitué  en  arriéré  dans  la  folle  du 
rocher  ,  &  prend  fon  origine  dans  l’extremité  antérieure  de  fa  pointe  ;  il  com¬ 
munique  dans  cet  endroit  avec  le  finus  caverneux  ;  il  reçoit  les  veines  de  la 
dure  mere  qui  s’y  infèrent,  &  quelquefois  les  veines  anterieures  du  cerveau 
CCCL.  ;  il  fe  termina  l’angle  du  finus  tranfeverfe  ,  dans  l’endroit  où  il  fe  coude  ; 
une  autre  veine  qui  rampe  fur  le  rocher  ,  va  aufii  fè  terminer  dans  cet  angle.  Le 
Sinus  petreux  inferieur  plus  court  &  plus  ample  ,  cotoye  le  bord  inférieur  du 
rocher  ,  &  communique  avec  celui  du  côté  oppofée  ,  derrière  les  apophyfes 
clinoïdes,  &  après  s’être  uni  deux  fois  avec  le  fmus  caverneux  &  le  fmus  pe¬ 
treux  fuperieur  ,  au-deffous  de  la  cinquième  paire  de  nerfs  ,  il  fe  termine  enfin 
dans  îa  foffe  jugulaire,  il  reçoit  auffi  quelques  veines  vers  les  vertébrés.  L@s  Sj- 
NUS  occipitaux  vont  auffi  s’y  vuider  ;  le  plus  gros  cotoye  ie  bord  du  trou  oc¬ 
cipital  &  vient  gagner  la  faux  du  cervelet  CCCXL1IL  ;  il  s  infère  ordinairement 
en  s’uni  {Tant  quelquefois  plus  près,  quelquefois  plus  loin ,  à  celui  du  côté  op- 
pofé,  dans  le  quatrième  finus  &  avec  lui  dans  le  fmus  tranfverfe  gauche  ,  &  quel¬ 
quefois  dans  le  fmus  même  ;  ou  enfin  il  fe  divife  en  deux  de  fe  vuide  dans  les 
deux  finus  tran-fverfes  :  ce  finus  reçoit  les  veines  inférieures  tk  poftérieures  de 
la  duremere  &  quelques-unes  des  vertebres. 

CCCLÏ  Vu  L’Occipital  anterieur  eft  irrégulier-*  multiple-?  en  partie  tranf¬ 
verfe  &  en  partie  defeendant  vers  le  grand  trou  occipital  ;  il  unit  différemment 
les  finus  petreux  inferieurs ,  dont  les  rejettons  accompagnent  la  neuvième  paire 
de  nerfs,  ou  bien  il  paffe  par  un  trou  particulier,  &  communique  avec  la  veine 
vertébrale  externe  ;  les  autres  rameaux  fe  portent  en  bas  ,  Sc  s’ouvrent  dans  les 
cercles  veineux  de  la  moelle  épiniere.  Le  Sinus  caverneux,  de  la  dure  mere 
CCCXLVII.  rempli  de  plufieurs  cellules,  reçoit,,  outre  le  finus  CCCLI.  & 
CGC  LH. ,  les  grandes  veines  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  os  plufieurs  branches 
qui  accompagnent  les- trois  branches  de  la  cinquième,  paire  de  nerfs,  la  grande 
art  ere  de  la  dure  mere  CCCXXXVII.^.Îa  carotide-  interne  CCCXXXIIX.,  6e 
par  un  trou  particulier  des  «tardes  ailes,  qui,  ne,  si'obfèrve  pas  tpu  jours ,  les  bran*-- 
ça  es  qui  communiquent  avec  les.  veines,  qui  font  ficuées  hors  du,  crâne  *  6c  qui 
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fendent  aux  jugulaires  ,  &  fiirtout  avec  le  grand  plexus  pterygoïdien  des  veines 
nafales.  La  grande  veine  de  la  dure  mere  ,  dont  les  rameaux  font  quelquefois 
doubles  ,  accompagne  l’artere  &  fe  termine  à  quelques  unes  des  branches  dont 
nous  venons  de  parler.  Les  veines  du  pericrane  s’infèrent  de  meme  dans  le  il- 
nus  longitudinal  par  les  trous  pariétaux  ;  les  veines  occipitales  par  le  trou  mas¬ 
toïdien,  dans  le  finus  tranfeverfe  ;  les  vertébrales  externes  par  le  trou  antérieur 
de  1  os  occipital,  dans  la  fofle  jugulaire  :  d’autres  produites  par  les  occipitales 
anterieures ,  accompagnent  la  neuvième  paire  de  nerfs.  Le  fang  trouve  ainü  une 
infinité  d’ifluës  ,pour  fortir  des  linus,  dans  îefquels  il  ne  s’embar  rafle  que  trop 
fou  vent ,  &  ces  voyes  font  différentes  fui  vaut  que  chaque  partie  eft  plus  lâche 
ou  plus  déclive. 

CCCLV.  l’abondance  du  fang  qui  fe  porte  au  cerveau ,  fon  plus  grand  mou¬ 
vement  dans  les  arteres  carotides  CCCXLI.  qui  font  à  couvert  de  toute  com- 
preifion  dans  le  canal  oflfeux  dans  lequel  elles  font  renfermées ,  le  mouvement 
plus  lent  du  fang  dans  les  vifceres  de  l’abdomen  &  dans  les  extrémités  inferieures , 
les  fondions  continuelles  des  fens  &  du  cerveau  qui  attirent  vers  ces  parties  une 
plus  grande  quantité  de  fang,  d’autres  caufes  enfin  font  que  la  tête  fe  remplit 
de  fang  d’une  maniéré  fuprenante  au  moindre  mouvement  accéléré  de  la  circu¬ 
lation.  C’eft  du  mouvement  plus  grand  du  fang  que  provient  la  rougeur  du  vi¬ 
rage;  c’eft-lâ  ce  qui  fait  gonfler  les  yeux  &  les  rend  étincellans  ;  c’eft  de-là 
que  proviennent  les  douleurs  de  tête  ,  le  pouls  élevé  ,  les  hémorragies  du  nez  , 
qui  font  fi  frequentes.  C  eft  pourquoi  on  voit  facilement  que  fi  les  veines  du  cer¬ 
veau  euflent  été  minces  &  rondes,  elles  enflent  été  plus  fujëttes  à  fe  rompre  ; 
cela  arrive  même  aflèz  fréquemment ,  &  on  eut  été  plus  fujet  à  l’apoplexie^ 
La  nature  induftrieufe  a  donc  donné  aux  veines  dans  lefquelles  le  fang  du  cer¬ 
veau  fe  dépofe  ,  une  autre  figure ,  afin  qu’elles  fe  dilataffent  plus  facilement,  par-' 
ce  qu’elles  reliftent  inégalement.  Elles  font  aufli  d’une  ftrudure  plus  folide  ,  très 
difficiles  à  fe  rompre ,  &  fur  tout  les  grands  finus  qui  doivent  tenir  lieu  de  tronc  , 
car  les  petits  font  ou  ronds  ou  demi  cylindriques  ,  ou  irréguliers  ;  elle  a  placé 
en  dedans  des  petites  traverfes  faites  d’une  forte  membrane ,  qui  vont  du  fond 
de  la  parois  droite  du  finus  fe  terminer  dans  la  parois  gauche  ,  fortifient  l’angle 
aigu  du  finus  (qui  prête  facilement  lorfque  ce  finus  eft  étendu  )  &  le  préfervent 
de  la  rupture.  Ces  veines  communiquent  plufieurs  fois  les  unes  avec  les  autres 
avec  les  vaiflfeaux  de  la  moelle  épiniere  &  des  parties  externes  de  la  tête  ,  &  le 
débarraflent  par  ce  moyen  de  la  trop  grande  quantité  de  fang  CCCLÏVâ 

CCCLVI.  Le  fang  artériel  fe  répand-t’il  dans  les  finus  du  cerveau  ?  Ce  fang 
les  anime-t’il  de  maniéré  à  y  produire  des  pulfations  ?  Il  eft  certain  qu’ils  ne  bat¬ 
tent  point ,  car  la  dure  mere  eft  par  tout  adhérente  au  crâne ,  &  même  plus 
fortement  dans  l’endroit  du  finus  ;  ils  reçoivent  cependant  les  liqueurs  injectées 
par  les  arteres.  S’y  exhale- t’elle  par  des  petits  vaifleaux  ?  Pafle-t’elle  auparavant 
par  les  veines  ?  Nous  n’avons  pas  encore  d’experiences  qui  le  déterminent. 

CCCLVII.  Enfin  tout  le  fang  du  cerveau  ferend  dans  les  veines  jugulaires; 
ces  veines  fe  dilatent  très-facilement,  &  elles  font  à  couvert  du  mouvement  ré¬ 
trogradé  du  fang  de  l’oreillette  droite  du  cœur  par  des  valvules  qu’on  obferve 
dans  leurs  cavités;  elles  font  fortifiées  par  beaucoup  de  tiflu  cellulaire  qui  les 
environne.  Il  revient  peu  de  fang  de  la  tête  par  les  veines  vertébrales.  Les  ju¬ 
gulaires  répondent  directement  à  chaque  grand  rameau  de  la  veine  cave  fupe- 
rieure  ,  de  forte  quelles  rapportent  le  fang  au  cœur  par  le  chemin  le  plus  court. 

CCCLVIII.  Eft-il  bien  certain  qu’on  ait  vu  des  vaifleaux  lymphatiques  dans 
le  cerveau  ?  On  les  a  décrit  dans  le  grand  plexus  choroïde ,  dans  la  piemere, 
mais  je  n’en  ai  jamais  vu,  &  peut-être  n’y  en  a-t’il  aucun  ,  puifqu’il  ne  fe  trou¬ 
ve  dans  le  cerveau  aucune  glande  conglobée  ;  genre  de  glandes  qui  aqcompa- 
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gne  ordinairement  ces  vaifleaux.  Tout  ce  qu’on  a  dit  de  la  glande  pituitaire  »  â‘i 
f entonnoir  ,  des  conduits  qui  vont  de-îà  dans  les  veines  de  la  tête  pour  repomper 
l’eau  des  ventricules  ,  n’eft  confirmé  par  aucune  expérience  anatomique  ;  de 
forte  qu’il  eft  probable  que  la  vapeur  feparée  dans  les  ventricules  eft  toute  re- 
prife  dans  les  veines  inhalantes,  &  que  s’il  s’en  trouve  une  trop  grande  quantité, 
elle  défcend  du  fond  de  ces  ventricules  fur  la  bafe  du  crâne  &  fur  la  cavité  lâche 


de  la  moelle  épiniere;  les  hemiphlegies  qui  fur  viennent  après  les  apoplexies  ,  les 
tumeurs  aqueufes  du  fond  de  la  moelle  épiniere  dans  les  hydrocéphales  ?  en  font 
des  preuves.  La  glande  pituitaire  reçoit  toujours  un  cône  médullaire,  peutêtre 
folide  >  mais  elle  eft  très- molle '&z  le mb labié  à  la  fubftance  corticale  du  cerveau, 
furtout  dans  fon  appendice  pofterieure  qui  touche  les  apophyfes  clinoïdes  pofte- 
rieures  ;  fon  ufage  eft  très-incertain  ,  3c  elle  ne  reilemtve  à  aucune  glande. 
CCCLIX.  Il  nous  refte  à  parler  du  cerveau.  On  renferme  fous  ce  nom  pin* 


rieurement  au-deflbus  d’elle  une  autre  partie  fituée  dans  les  folles  poftérieures  in¬ 
ferieures  de  l’os  occipital ,  au-deftous  de  la  tante  ,  3c  qu’en  appelle  Cervelet. 
La  partie  moyenne ,  inferieure ,  blanche  >  placée  fous  le  cerveau  3c  à  la  partie 
anterieure  du  cervelet ,  eft  appellée  en  partie  pont  de  Vàrole  ,  &  en  partie 
Moe  ILE  allongée . 

CCCLX.  Le  cerveau  aprefque  la  figure  d’uh  demi  œuf  qu’on  auroit  divî- 
fé  profondément  eu  deux  parties  par  fon  plus  long  diamètre  ,  non  pas  totalement, 
mais  à  moitié.  On  remarque  dans  fa  furface  fuperieure  &  inferieure  une  grande 
quantité  de  bourlets ,  tournoyans ,  qui  divifent  affez  profondément  le  cerveau 
en  lobes  ondes  par  leurs  angles  alternes  arrondis.  La  fiibftance  corticale  eft  très- 
inoîle  dans  la  fuperficie  de  ces  lobes ,  3c  tire  du  jaunâtre  &  rougeâtre  au  cendré  ; 
c’eft  la  plus  tendre  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  ;  elle  eft  garnie  en 
dedans  d’une  moelle  prefque  blanche ,  linon  qu’eîîé  eft  criblée  d’une  infinité  de 
petits  vaifteaux  artériels,  reètilignes  &  Amples  ;  elle  eft  plus  folide,  fa  molefta 
eft  telle  quelle  eft  plus  capable  de  prendre  quelque  figure,  3c  elle  eft  en  plus 
grande  quantité  que  la  fubftance  corticale.  Le  plus  grand  rameau  poftérieur  de 
l’artere  carotide  CCCXXXIX.  diftingue  la  moitié  droite,  de  même  que  la 
gauche  du  cerveau ,  en  lobe  antérieur  plus  petit  3c  en  lobe  pofterieur  plus 


grand. 

CCCLXI.  On  a  long -tems  difpuîé  fur  la  ftruélure  de  la  fubftance  corticale, 
niais  préfentement  il  eft  aflez  confiant  par  les  injéèHons  anatomiques  ,  qu’une 
grande  partie  de  la  fubftance  eft  compôfée  de  petits  vaifteaux  qui  lui  viennent 
de  toutes  parts  des  rameaux  qui  s’infinuent  comme  dès  pédicules  dans  la 
piemere  ?  fe  plongent  dans  la  fubftance  corticale  3c  y  portent  un  fluide  plus 
fubtil  que  le  fang ,  qui  quelquefois  dans  les  maladies  qui  proviennent  d’é- 
trangiemens  3c  dans  les  animaux,  fur  tout  dans  les  oifeaux  ,  laiftent  aiilfl  pafter 
la  partie  rouge  du  fang.  L’autre  partie  de  la  fubftance  corticale ,  qui  ne  peut  être 
remplie  d’injection,  eft  ou  veineufe  ou  compolée  de  vaifteaux  plus  tendres  ;  car 
cette  fubftance  paroît  aftez  uniforme  &ne  laifte  point  lieu  de  foupçonner  qu’une 
partie  fort  vafculaire  '&  l’autre  folide  :  on  en  a  de  commun  accord  banni  les  glan¬ 
des,  &  il  n’y  a  aucune  partie  fur  laquelle  un  pareil  foupçon  puifté  tomber  plus 
à  faux. 


CCCLXÎI.  Pour  développer  la  nature  de  la  fubftance  médullaire  ,  il  faut  la 
comparer  avec  celle  des  cerveaux  des  quadrupèdes  &  des  poiftons.  La  partie  du 
cerveau  qui  fe  trouve  autour  des  bourlets  tournoyans  fuperieurs  eft  blanche  , 
s’étend  peu  à  peu ,  devient  plus  abondante  3c  enfin  forme  tout  le  Ce  ntre 
'evalc  du  cerveau,  fl  l’on  en  excepte  les  petits  bourlets  qui  lé  trouvent  autour 

de& 
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df es  deux  Hetaîlpheres  du  cerveau  >  qui  font  fimplement  divifés  dans  ktif  partia 
moyenne  &  font  unis  par  une  moelle  mitoyenne.  On  appelle  Corps  calleux 
cette  partie  de  la  moelle  qui  eft  au-deftous  &  tin  peu  éloignée  de  la  faux*  O  il 
oblèrve  fur  fa  furface  deux  petits  Filets  blancs  &  parallèles.  L’extremité  afr» 
terieure  ue  ce  corps  fe  confond  avèC  la  partie  des  cuiftes  du  cerveau  >  qui  fort  des 
lobes  anterieurs  ,  &  la  poftérieure  avec  les  pieds  du  cheval  marin.  Toute  la 
fuperficiede  ce  corps  eft  cannelée  par  des  fibres  tranfvêrfes  qui  vont  en  diminuant 
fe  terminer  dans  la  partie  la  plus  voiiine  de  la  moelle  du  cerveau. 

CCCJLXlIÏ.  Ce  qui  fuit  eft  plus  difficile  à  décrire.  Le  cerveau  n’eft  pas  une 
maftefolide  ;  en  effet  du  fond  de  la  partie  médullaire  placée  fur  l’os  fphéuoïde  ,  où 
la  plus  grande  cuiile  du  cerveau  fort  de  ce  vifcere  ,  il  fe  forme  une  folle  qui  ri  eft  re¬ 
couverte  que  de  la  piemere  ;  elle  s’étend  peu  à  peu  en  arriéré ,  enfuite  en  le  con* 
tournant  elle  fe  continue  en  devant  &  en  haut.  Alors  elle  le  partage  prefquevers  l’ ex¬ 
trémité  poiterieüre  du  corps  calleux#  &da  partie  polferieure  la  plus  courte  gagne  îd 
lobe  pofteriCur  du  cerveau  en  fe  terminant  en  dedans.  La  partie  anterieure  lé  pro¬ 
longe  au  loin  fur  les  parties  latérales  du  corps  calleux  ,  parallèlement  à  î’horil on  > 
elle  fe  contourne  extérieurement  en  forme  de  corne  &  le  termine  dans  le  lobe  an¬ 
térieur  du  cerveau  ;  cette  cavité  eft  appellée  de  part  &  d’autre  Ventricule 
anterieur  ou  a  trois  cornes  J  il  eft  naturellement  rempli  d’une  vapeur  qui  fe  con* 
denfe  très  fou  vent  en  eau. 

CCCLXI V.  Cette  cavité  eft  remplie#  afin  que  les  parties  fupérieures  &:  inférieur 
res  du  cerveau  cadrent  enfemble  :  fon  plancher  inferieur  eft  de  differentes  figures* 
La  corne  anterieure  eft  formée  inferieurement  par  une  éminence  un  peu  convexe  # 
longue,  de  couleur  cendrée  à  l'exterieur  &  couverte  d’une  membrane  extrême¬ 
ment  vafculaire  ;  on  appelle  ces  éminences  corps  cannelés ,  parce  qu’on  obferve  eu 
de j ans  des  lignes  blanches  ,  alternativement  mêlées  avec  beaucoup  de  fubftanca 
corticale.  Intérieurement  St  pofterieurement  deux  autres  pareils  monticules  me* 
dulîaires ,  moins  viiiblement  cannelés  #  cependant  un  peu  mêlés  de  fubftance 
Corticale,  s’adoftent  de  telle  façon  qu’ils  font  fréquemment  unis  par  leur  partie  fu- 
perieure  ;  ils  fe  portent  en  dedans  ,  defeendent  dans  la  corne  du  ventricule  ante* 
rieure  vers  la  bafe  du  crâne ,  St  produifent  les  Nërfs  optiques ,  d’où  ils  font  abpeî- 
lées  Les  Couchés  des  nerfs  optiques.  On  remarque  entre  les  corps  cannelés  St 
ces  couchés  une  cannelure  blanche#  médullaire  #  qu’on  appelle  Centre  demi** 
circulaire  gemeau  ;  elle  fe  prolonge  de  droit  à  gauche  en  formant  une  bande  mé¬ 
dullaire.  Les  corps  cannelés  forment furtout  les  cuiftes  du  cerveau. 

CCCLXV.  Le  corps  calleux  #  fituédàns  la  partie  moyenne  eft  au- deftus.dô 
l’axe  commun  de  ces  deux  ventricules.  Il  eft  couché  pofterieurement  fur  la  voûte 
avec  laquelle  il  eft  continu.  Il  defeend  antérieurement  de  ce  corps  deux  fërnbla* 
blés  lames,  médullaires,  de  la  longueur  des  corps  cannelés  ;  on  les  appelle  Septum 
lucidum  ou  Cloison  tranfparente .  Cette cloifon, limite  une  cavité  anonirne;  elle 
eft  Continue  à  la  Voûte  ,  c’eft-à-dire  ?  à  une  bande  médullaire  à  quatre  cornes 
dont  les  deux  anterieurs  viennent  de  la  bafe  du  crâne,  gagnent  les  éminences  mam* 
miliaires  propres  des  cuiftes  du  cerveau  derrière  les  nerfs  optiques ,  font  unies  par 
le  commiffure  même  anterieur  du  cerveau  CCCLXIV.&  ne  formentplus  qu’urt 
feul  tronc.  La  voûte  eft  placée  entre  les  corps  cannelés  St  les  couches  des  nerfs 
optiques  ,  3e  fe  termine  en  partie  en  une  bandelette  large  mince ,  St  en  partie 
dans  d’autres  éminences  continues  à  la  voûte  St  aux  corps  calleux  ;  ce  s  éminen¬ 
ces  font  demi  cylindriques  3e  font  bordées  par  cette  bandelette ,  elles  defeen¬ 
dent  dans  les  cornes  inférieures  St  antérieures  des  ventricules  St  fe  tei  minent 
comme  par  un  pied  à  plufieurs  pointes  ,  d’où  on  les  a  nommées  pedes  hypoestmpi , 
Pieds  de  cheval  mann  :  ces  éminences  font  extérieurement  cotopofees  de  fub¬ 
ftance  médullaire  3c  intérieurement  de  fubftance  corticale.  Une  femblable  émi- 
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nence  fe  rend  dans  la  corne  postérieure  du  ventricule*  La  partie  médullaire  fi- 
tuée  entre  les  pilliers  écartés  de  la  voûte  &  qui  eft  remplie  de  cannelures  tranf- 
vertes  &  figurées  ,  s’appelle  la  Lyre. 

CCCLXVT.  On  remarque  dans  la  partie  antérieure  &  inférieure  des  ventri¬ 
cules,  de  part&  d’autre,  le  plexus  choroïde  renfermé  fimplement  dans  la  piemere; 
il  eft  nud  dans  le  refte  de  la  cavité  du  crâne ,  &  compofé  de  plufieurs  artério¬ 
les  CCCXxXIX.  CCCXL.  &  de  petites  veines  fournies  par  le  grand  tronc 
CCCXLVIII..  Il  a  la  figure  d’une  voile  pliée  à  plufieurs  reprifes ,  à  caufe  du 
grand  nombre  des  vaifleaux  réunis  enfemble  par  la  piemere  ;  on  y  obferve  plu¬ 
sieurs  glandes  tranfparentes  ?  rondes ,  femblables  à  des  hydatides.  Ces  plexus  é- 
tant  parvenus  à  1* extrémité  antérieure  des  couches  des  nerfs  optiques  ,  fe  réflé¬ 
chi  fient ,  s’unifient  &  defeendent  fur  le  plancher  du  troiliéme  ventricule,  juf* 
qu’à  la  glande  pineale  ;  ils  s’y  terminent  &  s’unifient  dans  cet  endroit  avec  d’au¬ 
tres  vaifleaux  CCCXL.;  ils  s’infmuent,  enveloppés  par  une  grande  quantité 
de  la  piemere,  dans  les  endroits  les  plus  profonds  du  cerveau  ;  c’eft  de  là  que 
provient  fans  doute  la  chaleur  interne  du  cerveau ,  l’exhalation  &  l'inhalation 
des  liqueurs. 

CCCLXVII*  II  y  a  entre  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  fe  touchent  prefi 
que  par  une  fuperficie  plane ,  une  fiflure  naturelle  qui  eft  limitée  par  l’union 
des  cuifies  du  cerveau  ;  on  la  nomme  troifiéme  Ventricule.  Elle  conduit 
en  devant  par  un  entonnoir  panché  dans  une  colonne  médullaire  ,  creufe  dans 
les  animaux  ,  qui  ne  l’eft  pas  fi  évidemment  dans  l’homme ,  &  qui  fe  termine  à 
la  glande  pituitaire  CCCLVIII.  Les  couches  des  nerfs  optiques  font  unies  pofté- 
rieurement ,  au  moyen  d’une  bande  médullaire ,  dans  le  fond  du  ventricule  ;  ce 
ventricule  incliné  en  arriéré  vers  les  natès  &  les  teftès ,  conduit  au  quatrième 
ventricule.  Ce  chemin  eft  couvert  par  une  bande  médullaire ,  large ,  courte ,  qui 
pafie  du  fond  de  la  couche  droite  vers  le  fond  de  la  gauche.  Les  autres  fibres  pen¬ 
chent  à  droite  fuivant  la  longueur  des  couches,  &  elles  les  unifient  même  de 
part  &  d’autre ,  devant  la  glande  pineale ,  derrière  le  premier  troufieau  tranfverfe. 
La  plupart  attribuent  ces  fibres  à  la  glande  pineale,  à  laquelle  elles  font  adhé¬ 
rentes  par  des  pédicules  déliés  &  quelquefois  même  fi  fins  qu’on  ne  les  peut  pas 
voir. 

CCCLXVIIÎ.  Il  y  a  far  les  couches  des  nerfs  optiques  une  éminence  pofté- 
rieure  ,  médullaire ,  tranfverfe  ,  figurée  ,  qui  unit  la  moelle  des  lobes  pofté- 
rieures  du  cerveau  à  droite  &  à  gauche.  Elle  eft  poftérieurement  relevée  est 
bofife  par  quatre  tubercules  ovales,  que  l’on  appelle  Natés  &  Testés;  ils 
font  compofés  extérieurement  d’une  fubftance  médullaire  &  intérieurement  d’une 
fubftance  un  peu  corticale.  On  remarque  fur  ces  éminences  une  glande  dont  la 
fubftance  eft  corticale ,  qui  d’ovalaire  devient  conique  ,  entrelafîee  de  plufieurs 
vaifleaux  dans  lefquels  le  plexus  choroïde  fe  termine  ;  c’eft  la  fameufe  Glande 
p  male. 

CCCLXIX.  Toute  la  moelle  du  cerveau  fe  réunit  inférieurement  dans  la 
bafe  du  crâne  en  deux  grofies  colonnes  appîatics  &  fillonnées  en  longueur  dans 
toute  leur  furface,  qui  renferment  un  peu  de  fubftance  corticale;  ce  font  les 
Cuisses  du  cerveau.  Ces  cuifies  fe  rencontrent  par  derrière  &  font  couvertes 
parles  cuifies  du  cervelet  qui  font  au-defious  d’elles;  elles  s’inferent  par  des 
couches  compofées  de  fibres  fenfibles  dans  les  corps  pyramidaux  de  la  moelle  al¬ 
longée  ,  &  d’autres  plus  profondes  qui  proviennent  des  premières  ?  qui  ré¬ 
parent  les  fibres  tranfverfes  anterieures  du  cervelet  &  forment  avec  la  moelle  du  , 
cervelet  le  commencement  de  la  moële  allongée. 

CCCLXX.  Comme  le  Cervelet  eft  plus  petit,  il  eft  moins  compofé.  J1 
a  deux  lobes  qui  ne  font  point  divifés  profondément  dans  aucun  endroit  &  qui 
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font  unis  fuperieurement  8c  inferieurement  par  un  anneau  moyen  qui  eft  de 
la  même  ftru&ure,  8c  qu’on  appelle  Eminence  vcrmiculaire.  Cette  partie  du 
cerveau  a  plus  de  fubftance  corticale  que  de  médullaire.  La  fubftance  corticale 
environne  même  l'exterieur ,  mais  elle  eft  emprinte  de  bourlets  parallèles ,  qui 
forment  des  arcs  circulaires  ;  c’eft  ainfi  que  fe  définiffent  ces  lobules  qui  ne  font 
pas  profonds  ,  qui  chacun  en  particulier  fourniftént  leur  moelle  ,  de  maniéré 
que  plufieurs  bâtons  médullaires  s'unifiant  peu  à  peu  dans  un  tronc  ,  il  fe  forme 
une  efpéce  d’arbrifteau.  Cette  moelle  réunie  dans  les  grandes  Cuisses  du  cer¬ 
velet  ,  fe  termine  en  trois  endroits  differens  ;  une  partie  monte  dans  les  natès  , 
s’y  unit  avec  la  moelle  du  cerveau  ;  mais  la  bande  tranfverfe  médullaire  droite 
s'unit  avec  la  gauche ,  derrière  les  natès  ;  la  deuxième  defcend  vers  la  moelle 
épiniere  8c  fe  termine  dans  des  éminences  qui  lui  font  propres ,.  vers  lefquelles 
on  en  remarque  d’autres  corticales  qui  font  anonimes  de  même  quelles.  La  troi~ 
fiéme  qui  eft  la  plus  grande,  diverlifiée  en  dedans  par  des  lignes  dentelées  corti¬ 
cales  ,  fe  couche  en  allant  tranlverfalement  en  bas ,  fous  les  cuifles  du  cerveau 
8c  les  embrafle.  Elle  fe  confond  deux  fois  alternativement  avec  leurs  fibres  me'* 
dullaires  CCCLXIX.  tranfverfes  8c  en  grande  partie  avec  elles-mêmes. 

CCCLXXI.  Les  Cuifles  du  cerveau  defcendent  fur  les  cuifles  du  cervelet 
8c  la  moelle  du  cervelet,  fe  portent  tranlverfalement  au  tour  de  celles  du  cer¬ 
veau  ,  &  il  en  réfulte  le  pont  de  Varole  qui  eft  prefque  ovale  >  appfati  dans 
fon  milieu  8c  emprint  de  toutes  parts  de  plufieurs  fibres  tranfverfes  ;  enfuite  la 
Moelle  allongée  continue  au  pont  de  Varole  ,  eft  feparée  dans  fon  milieu 
par  un  fillon  particulier ,  variée  en  dedans  par  le  mélange;  d'un  peu  de  fubftance 
corticale  8c  cannelée;  elle  a  la  forme  d’un  cbne  8c  elle  s’incline  vers  le  grand 
trou  occipital  ;  elle  a  devant  le  pont  deux  paires  de  tubercules ,  une  fituée  aux 
parties  latérales  externes,  de  figure  oîivaire ,  nommée  Corps  olivâtres;  l’au¬ 
tre  interne  ,  pyramidale ,  c’eft-à-dire ,  qui  diminue  en  arriéré  en  forme  de  cbne  , 
8c  qu’on  appelle  Corps  pyramidaux  ;  elles  font  groffterement  feparées  par  un 
fillon  dans  lequel  la  piemere  s ’infmuë.  On  obferve  entre  cette  moelle  8c  1  émi¬ 
nence  vermiculaire  du  cervelet  une  cavité  qui  paroît  d’abord  étroite  &  qui  eft 
plus  large  au-deftus  des  tubercules  CCCLXX.  ;  elle  a  la  figure  dftun  rhombe  ?  8c 
on  l’appelle  le  quatrième  Ventricule;  il  eft  fermé  poftérieu rement  par  la 
grande  Valvule  >  ou  par  une  voile  médullaire  qui  unit  les  éminences  du  cer¬ 
velet- aux  natès  CCCLXX.,  gravé  fur  la moëlle  allongée,  8c  qui  répond  au  canal • 
couvert  par  les  natès  &  les  teftès ,  8c  s’appelle  Aqueuuc  de  Sylvius.  Le 
plexus  choroïde  eft  le  même  dans  ce  ventricule  que  dans  les  anterieurs ,  excepté 
qu’il  eft  plus  petit,  &  il  y  a  fuperieurement  iinfillan  que  l’on  appelle  Calam  us 
fcriptorius ,  plume  à  écrire.  Ce  fillon  fe  continue  antérieurement  &  poftérieu- 
rement  le  long  de  la  moelle  épiniere.  On  remarque  dans  ce  ventricule  des  fibres 
qui  viennent  tranlverfalement ,  de  droit  à  gauche  ,  fe  rendre  dans,  la  moelle  al¬ 
longée  8c  dans  la  moelle  épiniere. 

CCCLXXlï.  La  moelle  du  cerveau  8c  du  cervelet  fort  du  crâne  par  difte- 
rens  trous,  pour  fe  diftribuer  aux  parties  auxquelles  elle  eft  deftinée.  On  appelle 
Ne  rfs,  les  plus  petits  paquets, 8c  le  plus  confiderable  de  tous  fe  nomme  MoellK' 
épiniere ,  qui  eft  une  continuation  de  la  moelle  allongée  CCCLXXI.  Les  nerfs 
font  des  trouflfeaux  médullaires  ,  très-mois  dans  leur  origine  ,  compofés  de  pe¬ 
tits  paquets  de  filets  diftinéts,  droits  8c  parallèles.  Ces  petits  paquets  après  avoir 
fait  quelque  chemin  >  font  couverts  de  la  piemere  rougeâtre  8c  allez  ferme,  qui 
les  unit  en  un  trouffeau  plus  folide,  8c  après  leur  divifion  ils  font  toujours  voi- 
fms  êc  fe  portent  vers  leur  orifice  particulier  dans  la  dure  mere  :  ils  parcourent 
les  intervalles  8c  les  canaux  quelle  forme  i.ufq.u'à  ce  qu’ils  ti'ouvent  nu  trou  dans 
ïe  crâne,  8c  qu’ils  forcent  par  cette  efpéce  d'entonnoir  de  la  dure  mere*  Chaque: 
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mît  à  fa  fortïe  du  crâne ,  eft  ordinairement  environné  de  la  dure  mere  ;  il  de¬ 
vient  fort  6c  folide,  comme  on  le  remarque  clans  le  nerf  optique,  dans  la  cin¬ 
quième  paire  6c  les  autres.  On  ne  voit  pas  clairement  dans  d’autres  parties  que 
ïa  dure  mçre  environne  de  même  les  nerfs,  tels  font  la  portion  molle  du  nerf 
auditif,  le  nerf  olfa&if,  le  nerf  intercoftaî.  Le  nerf  enfuite  nud  6c  peu  foutenu 
çutre  les  mufcles ,  a  tous  fes  cordons  remplis  fde  leur  moelle  6c  environnés 
par  la  piemçre.  De  cette  fàçon^ ,  les  plus  petits  cordons  s  unifient  pour  en 
former  d  autres  plus  grands  ,  réunis  par  une  grande  quantité  de  tiflu  cellu- 
Lire  >  dans  lequel  un  grand  nombre  d’arterioles  6c  de  petites  veines  fe  diftri- 
Sçient  6c  dans  lequel  la  graille  même  fe  répand  quelque  fois.  La  dure  mere  9 
OU  certainement  quelque  tiflu  cellulaire  ferré ,  fournit  à  tous  les  cordons  une 
§ pyelope  générale  qui  les  contient  6c  les  unit  tous  pour  ne  former  qu’un  feu! 
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CCCLXXIIL  Tous  les  nerfs  de  la  tête  ont  cela  de  commun,  qu’ils  vien- 
rnt  de  la  moelle  allongée  ,  du  cerveau  6c  du  cervelet.  Les  nerfs  olfadifs  pren¬ 
nent  nailfançç  par  des  mets  latéraux  de  [intervalle  des  lobes  antérieurs  du  cet'* 
yeau  6c  par  des  filets  di  oits  de  la  moélle  des  lobes  anterieurs.  Les  nerfs  optiques 
viennent  en  grande  partie  des  couches  de  ces  nerfs  CCCLXIV.  6c  de  la  moelle 
du  cerveau ,  fituée  dans  la  bafe  même  du  crâne ,  proche  les  éminences  mammillai- 
¥es.  La  trentième  paire  vient  des  çuifi'es  de  la  moelle  du  cerveau  derrière  les  corps 
mammillaires.  La  quatrième  paire  de  la  cannelure  qui  unit  les  peduncuîes  du 
Cervelet  avec  les  natès  CCCLXX.  La  cinquième  paire  fort  très-manifeftemenc 
des  peduncuîes  du  cervelet.  La  fixieme  paire  vient  de  la  partie  poftérieure  du 
pont  de  Varole  ,  d’un  fillon  CCCLXX-  profond  entie  la  moelle  allongée  6c 
a  pont,  La  feptiéme  paire  eft  compolée  de  deux  portions  dont  la  molle  vient 
dt  h  moelle  allongée  6c  même  du  quatrième  ventricule  par  deux  filets  tranfver- 
fes  ;  la  portion  dure  vient  de  la  partie  des  cuifles  du  cervelet  la  plus  proche  du 
pont.  La  huitième  paire  fort  de  l’intervalle  des  corps  olivaires  6c  pyramidaux  > 
tSc  fui  vaut  l’obfervation  de  quelque  célébrés  Anatomiftes  du  quatrième  ventri- 
Çi lie.  La  neuvième  paire  part  des  corps  olivaires.  La  dixiéme  paire  peut  être 
regardée  comme  la  première  cervicale  à  caule  de  fa  double  racine,  de  l’arc  qu  elle 
ferme  avec  la  paire  qui  eftau-deflus  6c  celle  qui  eft  au-defious ,  6c  du  lieu  de 
fe  fortïe»  Il  ne  part  donc  proprement  du  cervelet  aucun  autre  nerf  que  la  cin¬ 
quième  paire  6c  les  nerfs  antérieurs ,  c’eft  -à-dire  ,  que  les  olfadifs  ,  les  optiques 
4è  h  troifiérue  paire  tirent  uniquement  leur  origine  du  cerveau  ,  6c  les  autres 
fie  la  moêile  allongée ,  où  la  moelle  du  cerveau  6c  celle  du  cervelet  fe  réunif- 

CCXLXXïVb  La  Moeii.e  épinière  eft  un  cordon  médullaire  qui  defeend  de 
la  mqêlle  allongée  6c  fe  prolonge  jufqu’à  la  fécondé  vertebre  des  lombes  ,  ou 
file  fb  termine  en  forme  de  cône  arondi.  Elle  eft  aplatie  antérieurement  6c  pof- 
ter  lentement  vers  fon  pafiage  dans  le  col ,  convexe  fur  les  parties  latérales  ;  elle 
fft  prefque  quarée  le  long  du  dos.  La  piemere  l’enveloppe  de  même  que  le  çer- 
finfinud  profondément  dans  l’une  6c  f  autre  fifiure  CCCLXX.,  &  partage 
prefqne  la  moelle  en  deux  parties.  Elle  paroit  intérieurement  compofée  d’une 
fttbftanve  corticale  :  fes  aiteres  anterieures  les  plus  confiderables  font  des  bran¬ 
ches  rétrogrades  qui  viennent  des  vertébrales  à  leur  arrivée  dans  le  crâne,  qui 
d@fc@nckntîe  long  de  la  piemere,  quelquefois  double  6c  parallèles  ,  alternative- 
tntnt  tortuenfes  à  cauie  de  leurs  plis  continuels  ,  qui  s’anaftomofent  le  long  de 
me  nerf  avec  des  rameaux  des  vertébrales ,  des  intercoftaîes  ,  des  lombai- 


ÛQS  lactées ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  l’artere  anterieure  enveloppée  dans  une 
plriê  és  lâ  dure  mere,  forte  vers  le  coccyx  6c  sy  perde  ;  les  rameaux  inférieurs 
«ôi  mmm  du  cervdet  eu  foumiiTent  poftérienrement  des  femblables*  mais  çlu§ 
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petites.  Les  veines  fpinales  defcendent  du  cerveau  même  avec,  les  arteres  ,  &  elles 
fe  terminent  par  des  rameaux  qui  accompagnent  également  les  nerfs ,  en  autant 
de  finus  circulaires  placés  dans  la  dure  mere  qu’il  y  a  de  vertebres  ,  8c  qui  com¬ 
muniquent  tous  enfemble,  de  façon  que  chacun  a  départ  8c  d’autre  un  canal  droit 
commun  avec  le  lupériçur  &.  l’inférieur ,  &:  en  dehors  par  un  autre  rameau  avec 
les  veines  vertébrales ,  intercoftales ,  lombaires  8c  facrées.  Le  finus  fuperieur 
communique  avec  les  hnus  anterieurs  occipitaux  CCCLIV, 

CCCLXXYC  La  moelle  épitiiére  a  une  autre  enveloppe  lâche  ,  qui  ne  lui  cft 
pas  collée ,  dans  laquelle  on  ne  remarque  aucun  vaifiéau  ,  tranfparente  comme 
l’eau  ,  allez  ferme ,  nommée  Arachnoyde  ,  qui  eft  plus  longue  que  la  piemere 
8t  lé  prolonge  jufqu’à  la  lin  de  l’os  factum;  elle  renferme  les  nerfs  qui  s’y  trou^ 
vent  feuls  ou  couchés  les  uns  fur  les  autres  en  forme  de  troufléau.  On  n’a  pas  en¬ 
core  rien  dit  de  la  façon  dont  elle  fe  prolonge  avec  les  nerfs.  Enfin  la  dure  mere 
de  la  moelle  épiniere ,  continué  avec  celle  du  cervelet ,  environne  l’arachnoïde  8c 
defeend  également  jufqu’à  l’éxtremité  de  l’os  facrum.  La  gaine  qu’elle  forme  eft 
plus  ample  dans  fon  commencement  ,  vers  la  fin  du  col  8c  vers  les  lombes ,  8c 
plus  petite  le  long  du  dos.  Elle  lé  termine  enfin  en  un  petit  cône  8c  en  s’attachant 
par  plulieurs  petits  fiîamens  à  l’os  facrum.  Cette  membrane  enveloppe  encore  les 
nerfs  à  leur  fortie  8c  par  oit  former  avec  eux  un  ganglion  dur ,  ovale ,  rougâtre , 
dans  lequel  la  direction  des  filets  nerveux  eft  interrompue.  Un  ligament  dentelé  , 
fitué  en  dedans  entre  les  intervalles  de  tous  les  nerfs  ,  eft  adhérent  à  cette  por-r 
tion  de  la  dure  mure  ;  il  tire  fon  origine  du  crâne  proche  le  trou  de  la  neuvième 
paire  de  nerfs  ,  8c  unit  jufqu’à  la  fin  ,  par  fes  produirions  triangulaires ,  l’arach¬ 
noïde  avec  la  dure  mere  dans  chaque  intervalle  des  nerfs, entre  les  troufiéaux  an- 
teriçurs  8c  pofterieurs,  jufqu’au  fond.  La  dure  mere  eft  enduite  extérieurement 
d  une  efpéce  d’onguent  gras  ,  puis  de  la  membrane  qui  tapifté  intérieurement  les 
vertebres, &  les  vertebres  mêmes  font  tellement  adaptées  pour  former  le  canal, que 
la  moelle  épiniere  ne  peut  être  comprimée  dans  aucune  flexion  de  l’épine. 

CCCLXXVII.  Les  fibres  de  la  rnoélle  épiniere  font  très- diftinefes.  dans  les 
hydropiques  8c  dans  le?  animaux.  Elles  partent  de  toute  la  partie  plane  anterieure 
8c  pofterieure  de  la  moelle  épiniere ,  8c  en  général  les  cordons  anterieurs  revê¬ 
tus  par  la  piemere  ,  convergent:  ordinairement  en  forme  de  rayons  pour  former 
un  plus  gros  cordon  auquel  s’unit  un  autre  cordon  formé  de  même  par  les  fi¬ 
lets  pofterieurs,  8c  fé  réunir  en  un  nerf  qui  fort  par  l’orifice  de  la  membrane  de  la 
dure  mere, entre  par  chaque  trou  formé  entre  deux  vertebres. Les  nerfs  vertébraux 
font  au  nombre  de  trente  paires.  Ceux  qui  fortent  par  les  vertebres  du  col  font 
courts  8c  allez  forts,  8c  fur  tout  ceux  qui  fortent  des  trous  inférieurs;  les  nerfs 
dorfaux  font  petits  ;  les  nerfs  lombaires  font  plus  gros,  de  même  que  les  premières 
paires  facrées ,  dont  les  dernieres  font  plus  petites  ;  les  nerfs  lombaires  8c  facrés 
font  les  plus  longs ,  puifqu'ils  prennent  leur  origine  vers  le  dos  ;  enveloppés  par 
la  piémere  ,  accompagnés  par  les  arteres ,  renfermés  par  l’arachnoïde ,  ils  forment 
un  trouffeau  qu’on  appelle  vulgairement  la  Queue  de  cheval. 

CCCLXXVI1I.  Ces  nerfs  fe  diftribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps  d’une 
façon  très-compliquée ,  dans  le  détail  de  laquelle  nous  n’entrerons  pas  ici.  Nous 
ne  pouvons  cependant  palfer  fous  filence  que  tous  les  nerfs  vertébraux ,  fi  on 
en  excepte  un  ou  deux  du  col,  fe  divifent  à  leur  fortie  des  vertebres  en  tronc 
pofterieur  8c  en  anterieur ,  que  le  pofterieur  fé  diftribue  uniquement  aux  muf- 
cles  &  que  l'anterieur  produit  un  rameau  qui  s’unit  avec  fes  aflociés  8c  avec  un 
petit  rameau  produit  par  la  fixiéme  paire  du  cerveau  pour  former  un  des  princi¬ 
paux  nerfs  du  corps ,  qui  eft  uni  avec  tous  les  autres  nerfs ,  8c  qui  fe  diftribue  au 
cœur  8c  à  tous  les  vifeeres  du  bas  ventre  ;  ce  nerf  a  autant  de  ganglions  qu’il  re¬ 
çoit  de  rameaux  de  b  tîioelle  >  fi  on  en  excepte  les  endroits  où  plufieurs  de  ces 
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rameaux  concourent  dans  un  feul  ganglion  ;  il  communique  diverfèment  avec 
les  nerfs  cruraux  ,  brachiaux  ,  diaphragmatiques  ,  avec  la  paire  vague  6c  la 
neu  vième  paire.  Le  fécond  nerf  principal ,  c’eft  la  huitième  paire  ou  la  paire  va¬ 
gue  ;  elle  vient  du  cerveau  6c  s’unit  au  haut  du  col ,  dans  la  poitrine  6c  dans  le 
bas  ventre  ,  avec  lintercoftal  ;  elle  fort  du  crâne  compofée  de  trois  cordons ,  dont 
le  plus  grand  fe  diftribue  au  larynx ,  au  gober  6c  au  plexus  même  du  cœur 
XCIV.,  6c  jette  des  rameaux  au  poumon,  à  l'œfophage,  à  l’eftomac,  au  foye. 
Le  troifiéme  eft  le  nerf  diaphragmatique  formé  par  la  plupart  des  nerfs  cervicaux 
intérieurs ,  par  les  brachiaux  6c  quelquefois  par  un  rameau  de  lagieuvieme  paire  ; 
il  defcend  le  long  du  péricarde  ,  &  fe  diftribue  à  la  face  fuperieure  du  diaphagme  ; 
le  grand  plexus  du  nerf  intercoftal  en  fournit  à  la  face  inferieure.  Le  nerf  accef- 
loire  vient  des  branches  pofterieures  des  fept  paires  cervicales  fuperieures ,  6c 
de  la  moelle  allongée  par  pîufieurs  racines  6c  s’approche  de  la  huitième  paire.  Il 
paroit  rétrograder  dans  le  crâne  6c  établir  quelque  commerce  entre  la  huitième 
paire  6c  la  moelle  épiniere.  Enfin  les  nerfs  des  extrémités  forment  dès  leurs  ori¬ 
gine  des  plexus  ;  ils  font  plus  durs  à  caufe  de  leurs  longueur ,  6c  beaucoup  plus 
grands  que  dans  les  vifceres.  Ceux  de  î'extremité  fuperieure  font  produits  par 
les  quatre  paires  cervicales  inferieuies  6c  la  première  dorfale ,  6c  fe  distribuent  juf- 
qu  aux  extrémités  des  doigts.  Les  nerfs  de  I'extremité  inférieure  font  pro¬ 
duits  par  les  nerfs  lombaires  6c  les  facrés. 

CCCLXXIX.  Les  nerfs  fe  ramifient  de  même  que  les  vaifïeaux ,  fe  divifent 
à  angle  aigu ,  fouvent  infenfibîement  rétrogradé ,  deviennent  peu  à  peu  plus  mois 
&  plus  petits,  ils  paroiflent  enfin  fe  terminer  (  exemple  rare)  en  pulpe,  après 
avoir  quitté  les  gaines  qui  les  environnoient ,  comme  on  le  remarque  dans  le  nerf 
cptique.  La  direction  de  leurs  filets  continus  depuis  le  cerveau  eft  telle  qu’ils  ne 
fe  fendent  jamais  lorfqu  ils  fe  divifent  ,  6c  ceux  qui  étoient  unis  par  un  tiflu 
cellulaire  s’éloignent  uniquement  l’un  de  l’autre  ;  les  vices  particuliers  de  certai¬ 
nes  parties  occafionnées  par  ceux  du  cerveau  en  font  des  preuves  ,  telles  font 
îaphonie ,  la  furdité  ,  la  privation  de  la  parole ,  les  paralyfîes  de  chaque  mufcle  ; 
réunis  parle  tiffu  cellulaire  avec  les  parties  voifmes ,  prefque  fans  élafticité  ,  ils  ne 
fe  retirent  point  lorfqu’on  lésa  coupé,  mais  leurs  enveloppes  contractées  en 
font  fortir  la  moelle.  Pîufieurs  s’étendent  dans  les  mufcles  *  d’autres  fous  la  peau  ; 
il  y  en  a  peu  dans  les  vifceres  6c  encore  moins  dans  les  poumons  ;  ils  s’anaftomo- 
ient  fréquemment  entr’eux ,  ainfî  que  les  vaiffeaux  ,  6c  l’on  trouve  des  ganglions  , 
fur  tout  dans  le  concours  des  rameaux  qui  fortent  de  difFérens  troncs ,  6c  ces 
ganglions  ne  for  t  autre  chofe  que  des  tumeurs  nerveufes,  dures ,  le  plus  fouvent 
vafculaires,  renfermées  dans  une  membrane  ferme  ;  leurs  ftruéture  6c  leur  uti¬ 
lité  nous  ont  été  jufqu’ici  inconnues.  Les  nerfs  des  fèns  ne  font  pas  les  feuîs  dans 
îefqueîsces  tumeurs  ne  s’obfervent  point  ,  car  il  ne  s*en  trouve  point  dans  la 
huitième  paire ,  dans  le  nerf  diaphargmatique ,  dans  les  nerfs  des  extrémités ,  6c 
elles  font  particulières  aux  nerfs  de  l’épine  6cà  Hntercoftal>  qui  eft  véritablement, 
un  nerf  de  l’épine. 

CCCLXXX.  Voici  à  peu  près  ce  que  l’anatomie  nous  apprend  fur  le  cerveau 
6c  fur  les  nerfs.  Il  nous  refte  à  développer  leurs  utilités  phyfiologiques.  Tout 
nerf  irrité  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  occafionne  une  douleur  aiguë,  6c  fi 
lefFet  de  cette  caufe  eft  plus  grand,  les  mufcles  dans  lefqueîs  les  nerfs  le  diftri- 
buent  font  agités  fur  le  champ  d’un  mouvement  convuïïif ,  dont  la  violence  fur- 
pafie  celle  des  mouvemens  naturels 6c  que  la  volonté  même  ne  fçauroit  arrêter- 
Ces  mouvemens  convulhfs  s’obfervent  immédiatement  après  la  mort  dans  les  au¬ 
tres  mufcles  6c  dans  le  cœur;  les  mufcles  tombent  en  paralyhe  6c  deviennent 
pour  l’ordinaire  maigres  peu-à-peu,  lorfqu’on  a  coupéles  nerfs  qui  s’y  rendent.  Si 
un  nerf  prefidoit  à  quelque  fens ,  ce  fens  fe  perd,  ce  nerf  étaat  comprimé  ou  ce«q 
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jpé  ;  maïs  âuflî-tôt  que  le  nerf  eft  délié  6c  remis  en  liberté  ,  les  mufcles  recou¬ 
vrent  leurs  forces,  à  moins  qu’on  ait  offenfé  le  nerf  dans  la  ligature.  Tous  ces  ef¬ 
fets  ont  lieu  de  maniéré  que  les  parties  les  plus  éloignées  du  cerveau  fouffrenc 
de  la  léfion  du  nerf,  fans  que  les  plus  proches  en  foient  altérées.  On  a  fait  ces 
expériences  fur  le  nerf  récurrent ,  fur  la  huitième  paire ,  fur  le  nerf  diaphrag¬ 
matique  ,  fur  les  nerfs  des  extrémités ,  fur  la  troifiémc  branche  qui  fe  diftribue 
à  la  mâchoire  inferieure. 

)  CCCLXXXIII.  Lorfque  la  moelle  du  cerveau  eft  tiraillée  ou  irritée  ,  on  ref- 
fent  de  cruelles  convulfions  par  tout  le  corps  fans  exception ,  quelque  puiüe 
être  la  partie  irritée  ;  il  arrive  la  même  chofe  lorfqu’on  irrite  la  moelle  épiniere, 
Lorfque  le  cerveau  eft  comprimé ,  dans  quelque  endroit  qu’il  le  foit,  la  partie  dû 
corps  qui  reçoit  des  nerfs  de  celle  du  cerveau  qui  eft  comprimée  ,  fe  trouve  pri¬ 
vée  de  mouvement  6c  de  fentiment  ;  c  eft  ce  que  font  voir  les  obfervations  fai¬ 
tes  à  l’occafion  d’un  vice  particulier  dans  des  parties  déterminées  du  cerveau  dans 
lefquelles  l’origine  des  nerfs  étant  comprimée,  comme  celle  des  nerfs  optiques  , 
la  vue  s’eft  éteinte  à  la  fuite  d’une  maladie  des  oreilles  qui  a  donné  lieu  à  la  furdité; 
ou  enfin  dans  lefquelles  le  mouvement  de  l’un  des  bras ,  de  îacuifle  ou  de  l’un  des 
côtés  du  pharynx  a  ceffé.  On  voitplus  évidemment  dans  les  blefiures  de  la  moelle 
épiniere,  que  la  partie  bleffée  d’où  les  nerfs  tirent  leur  origine ,  entre  en  convuî- 
fion  fi  la  moelle  eft  irritée,  6c  quelle  s’affàiflefi  elle  eft  comprimée  ;  la  plus  grande 
partie  du  cerveau  venant  à  être  preflee  par  le  fang ,  par  l’eau  ,  par  une  fchire ,  par 
un  os  qui  s’y  trouve  enfermé,  ou  par  quelque  autre  caufe  mécanique ,  les  opé¬ 
rations  de  l’ame  font  vidées ,  c’eft -à-dire ,  qu’on  tombe  dans  le  délire  ,  le  ver¬ 
tige  ,  la  manie  ,  la  ftupidité  ou  un  affoupiffement  indomptable  ;  toutes  ces  mala¬ 
dies  difparoiflènt  lorfque  la  compreffion  n’a  plus  lieu.  Enfin  le  cervelet ,  le  corps 
calleux  6c  fur  tout  la  moelle  épiniere  dans  le  col,  étant  bleffés,  la  mort  s’enfuit  in- 
médiatement ,  pareeque  c’eft  dans  cet  endroit  que  les  nerfs  du  cœur  tirent  leur 
origine  LXXXIV. 

CCCLXXXIII.  Cela  pofé  il  ne  paroît  pas  qu’on  puifle  douter  que  ce  ne  foit 
dans  le  cerveau  ,  dans  le  cervelet  6c  dans  la  moelle  épiniere  qui  lui  font  unis  9 
que  refide  la  caufe  de  tous  les  mouvemens  du  corps, 6c  que  de-làelle  s’étend  dans 
tous  les  mufcles  6c  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain  par  le  moyen  des 
nerfs  ;  en  effet  la  caufe  du  mouvement  ne  fubfifte*pas  dans  chaque  partie ,  puif- 
qu’après  la  deftruétion  du  cerveau  ,  elle  fubfifteroit  encore,  elle  ne  s’augmente- 
roit  pas  dans  l’irritation  du  cerveau  6c  ne  languiroit  pas  dans  la  compreffion  de 
«e  vifeere- 

CCCLXXXIV.  On  voit  clairement  que  tous  les  fenfations  font  caufées  par 
l’impreffion  de  l’objet  fenfiblefur  un  nerf  quelconque  du  corps  humain,  6c  que 
cette  impreffion  revenant  par  le  même  nerf  au  cerveau  eft  repréfentée  enfin  à  l’ame 
lorfqu  elle  touche  le  cerveau.  Il  eft  confequemment  faux  que  l’ame  ne  lente  im¬ 
médiatement  que  par  les  organes  des  fenfations  6c  par  le  moyen  des  rameaux 
des  nerfs  ;  les  douleurs  en  effet  qui  fubfiftent  après  l’amputation  d’un  membre 
6c  toute  l’interruption  de  la  douleur  par  la  compreflion  du  nerf,  s’oppofent  à  ce 
fentiment. 

CCCLXXXIV.  Le  cerveau  ,  le  cervelet  8c  la  moelle  épiniere,  ont-ils  tous 
ce  privilège,  que  l’ame  napperçoive  les  impreflions  faites  fur  les  fens  que  dans 
cet  endroit  ,  6c  que  le  principe  des  mouvemens  néceffaires  ou  volonraires  leur 
foit  inné  6c  s’étende  de  là  par  les  nerfs  ?  Les  bleffùres  arrivées  dans  plulïeurs  en^ 
droits  du  cerveau  fans  que  la  fenfation  ait  été  altérée  ;  les  abcès  qui  avoient  dé¬ 
truit  une  grande  partie  des  hemifpheres  du  cerveau ,  s’oppofent  à  ce  fentiment. 
L'ame  habite-t’elle  donc  une  place  principale  dans  le  cerveau  qui  foit  l’origine  de 
tous  les  mouvemens  6c  la  ü.n  de  toutes  les  fenfations  ?  Ëft-elk  dans  le  corps  cal- 
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îeux  ?  Cela  peut-iî  fe  démontrer  par  les  blefTures  faites  dans  Cétte  partie ,  potsf 
faire  mourir  les  animaux  les  plus  vigoureux  ,  aufli  bien  que  par  les  trilfes  effets 
des  maladies  de  ce  corps  ?  Ce  corps  a-t’il  allez  de  connexion  avec  les  nerfs  ?  Y 
a-t’il  des  obfervations  qui  conftatent  que  ce  foit  de  ce  corps  que  la  cinquième, 
îa  feptiéme  ou  quelqu’autre  paire  de  nerfs  tire  fon  origine  ?  Les  bleflures  de  la 
moelle  épiniere  produifent-elles  des  effets  àuffi  mortels  ou  de  plus  grands  ?  On 
ne  peut  neanmoins  dire  quelle eff  le  fiége  de  famé >  puifque  lorfqu elle  eff  com¬ 
primée  ou  détruite  ,  elle  n’empêche  pas  fhomme  de  vivre  fans  que  fon  efprit  foit 
altéré  dans  fes  fondrions. 

CCCLXXXV.  L’ame  a-felle  fonfie^e  dans  le  principe  de  chaque  nerf,  de 
forte  que  les  principes  de  tous  les  nerfs  reunis  ,  fafîent  un  véritable  Sensorîum 
tommun  ?  Les  fenfations  de  famé  s’y  reprefentent-elles  ,  eff-ce  là  que  les  mou- 
vemens  volontaires  ou  néceifaires  ont  leur  origine  ?  Cela  paroît  très-probable  ;  en 
effet  il  ne  paroît  pas  que  l’origine  du  mouvement  puiffe  être  au-dellous  de  l'ori¬ 
gine  des  nerfs ,  car  il  y  auroit  quelque  partie  du  nerf  qui  feroit  inutile,  étant  im¬ 
mobile  ou  infenfibîe  >  quoiqu’elle  fut  femblabîe  au  refte  du  nerf.  On  ne  peut  met¬ 
tre  l’origine  du  mouvement  dans  f artère  CCCLXXXII.,  puifque  f artere  n’a  auÆ 
€un  fentiment  ni  mouvement  volontaire.  Kdfe  donc  que  le  iiiége  de  famé  foit 
dans  le  principe  des  nerfs. 

CCCLXXXVI.  Il  s’agiroit  préfentement  de  rendre  raifon  pourquoi  les  nerfs 
font  les  organes  des  fens  &  des  mouvemens  ;  mais  comme  la  caufe  en  eff  cachée 
dans  les  plus  petits  élemens  de  la  fibre  médullaire ,  elle  paroît  être  au-deflus  de  la 
fphere  des  fens  &  de  la  raifon^  tâchons  neanmoins  de  la  développer  autant  comme 
il  eff  pofiibîe  par  les  expériences.  On  démontre  d’abord  que  les  nerfs  fortent  de 
îa  moelle  du  cerveau ,  puifque  cela  eff  très-manifeffe  par  l’exemple  de  tous  les 
nerfs  du  cerveau  *  lur  tout  des  pîfaétifs  ,  des  optiques, de  la  quatrième  &  feptiéme 
paire  qui  font  purement  compofés  d’une  fubffance  médullaire  dans  un  long  tra¬ 
jet  »  avant  que  d’être  revêtus  de  la  piemere. 

CCCLXXXVIL  Il  faut  donc  chercher  ce  que  c’eft  que  la  moelle  ;  une  infi¬ 
nité  d’exemples  démontrent  qu  elle  eff  fîbreufe  ou  faite  de  filets  parallèles  qui  fe 
foutiennent  félon  leur  longueur,  fur  tout  dans  le  corps  calleux,  dans  les  corps 
cannelés  >  dans  les  couches  des  nerfs  optiques  &  enfin  dans  le  cerveau  des  poif- 
fons.  On  prouve  encore  très-évidement  par  l’exemple  de  la  feptiéme  »  quatrième  > 
cinquième  paire  de  nerfs  ?  que  les  fibres  du  cerveau  font  une  continuation  des 
fibres  nerveufes  ,  &  s’étendent  en  ne  formant  qu’un  feul  corps  continu. 

CGCLXXXVJII.  C’eft  fur  îa  nature  de  cette  fibre  qui  compofe  avec  des 
femblables  la  moelle  &  les  nerfs  que  roule  toute  îa  difpute.  Plufieurs  des  moder¬ 
nes  ont  penfé  que  cette  fibre  étoit  foîide ,  &  quelle  n’eff  arrofée  par  une  va¬ 
peur  qui  s’exhale  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  environne  chaque  fibre  nerveufe. 

CCCLXXXIX.  De  fortes  raifbns  ne  permettent  pas  d’embrafler  ce  fentiment.. 
La  fubilance  corticale  du  cerveau  eff  par- tout  vaicuîaire  &  elle  paroît  même  con¬ 
tinue  à  la  fubilance  médullaire  ;  en  effet  elle  lui  Iff  fi  adhérente  qu’il  n’eff  pas 
poiubîe  de  l’en  feparer ,  &  cette  union  eft  fi  évidente  que  perfonne  n’en  peut 
douter.  De  plus  il  fe  diffribue  une  grande  quantité  de  fang  dans  la  fubffance  cor¬ 
ticale  du  cerveau  CCCXL.  ;  enfin  la  fubffance  corticale  &  médullaire  croiff 
fent  en  même  proportion  dans  toutes  leurs  dimenlîons.Tout  ceci  bien  examiné , 
je  conclus  que  les  vai  fléaux  delà  fubffance  corticale  dont  elle  eff  toute  compofée, 
font  continus  aux  filets  de  la  fubffance  médullaire,  defquels  elle  eff  auffi  entiè¬ 
rement  compofée,  &  qu’ils  ne  font  pas  fi  iolides ,  puifqu’en  fuppofant  cette  (froc* 
türe  >  une  grande  quantité  de  la  liqueur  portée  à  la  fubffance  corticale  par  les 
carotides  &  les  vertébrales  ,  deviendroit  inutile ,  étant  îepouffée  par  une  moelle 
folide.  Enfin  racroiffement  analogue  de  îa  fubffance  corticale  de  la  médullaire 
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ïuppofe  manîfeftement  une  caufe  commune  ;  en  effet  c’eft  cette  plus  grande  forcé 
cœur  CCXLIX.  qui  rend  les  vaifteaux  laeguifis  plus  longs.  Refte  doftc  qnt5  là 
fubftance  médullaire  loit  auili  compofée  de  vaiffeaux  qui  foient  étendus  par  îè 

même  impulfion  du  cœur. 

CCCXCi  Les  phénomènes  des  nerfs  bleffés  s’oppofent  à  la  folidité  des  fibrêi 
nerveufes  ,  car  ii  un  nerf  irrité  eft  ébranlé  8c  que  cela  fe  faffe  de  même  que  dàrisj 
une  corde  élaftique  qui  tremble  li  on  là  touche ,  il  faut  que  le  dert  foit  ccmporf 
de  fibres  dures,  attachées  à  des  corps  folides  par  les  extrémités  ,  &  tendues  ;  pn;f~ 
qu'il  ne  peut  fe  faire  que  des  cordes  molles  8c  qui  ne  font  pas  tendues  ou  qui 
n’ont  pas  de  fermeté,  rendent  de  fon  ;  mais  les  nerfs  font  tous  médullaires  dadâ 
leur  principe  ,  très- mois  8c  très-éloignés  de  toute  tènfion  :  quelques  urisf 
même  font  toujours  mois  dans  toute  leur  longueur  ;  tels  font  le  nerf  olfac¬ 
tif  &  la  portion  molle  du  herfauditifquidéyrôitêtrefueeptible  de  vibration  $  parce 
que  le  fon  fe  tranfmetpar  fon  moy&n.  De  plus  quelques  durs  que  foient  les  nerfs  ils 
s’amoliffent  dans  les  vifceres,  dans  les  mu  ici  es  ;  dans  les  organes  desfensj  avàntqu’iis 
s’acquittent  de  leurs  fonctions.  C’eft  pourquoi  les  fibres  nerveufes  qui  ne  font  ten¬ 
dues  >  ni  dans  leur  origine;  ni  dans  leur  fin  ,  ne  peuvent  être  capables  de  vibrations 
diadiques,  8c  il  n’eft  point  de  cas  particuliers  dans  lefqueis  en  les  en  puifie  croire  fùP 
ceptibles  ;  parce  que  dans  une  grande  partie  de  leur  route  ils  font  étroitement  liés 
parle  tiffu  cellulaire  avec  les  parties  dures  ;  tels  font  par  exemple  lés  nerfs  du  cœuf 
qui  font  affermis  furies  grandes  arteres  8c  fur  le  péricarde.  Enfin  l’experience  faitâ 
fur  un  nerf  qui,  quoique  coupé ,  ne  devient  pas  plus  court  8c  dont  les  deux  parties! 
feparées  ne  fe  retirent  pas  chacune  vers  leurs  extrémités;  mais  qui  au  contraire  font: 
un  peu  plus  longues  à  caufe  que  le  nerf  eft  lâche  8c  qu’il  îaiffe  échapper  là  moellé 
en  ibrme  de  tubercule  ,  prouve  bien  que  les  nerfs  font  fans  éîafticité. 

CCCXCI.  Ajoutez  préfentement  que  la  force  d’un  nerf  irrité  ne  fé  propage 
jamais  en  haut,  8c  que  les  mufcles  qui  font  au-deffus  de  l’endroit  irrité  ne  tom¬ 
bent  jamais  en  convulfion,  quoique  le  tronc  de  la  corde  nerveufe  y  foit  plus  ferme  j 
or  cela  eft  entièrement  contraire  à  la  nature  diadique  ;  en  effet  une  corde  pliée  fait 
également  les  vibrations  depuis  le  lieu  où  elle  a  été  touchée  jufqu  à  fes  extrémités* 
C’eft  ainfi  qu’on  démontré  qu’il  y  a  un  liquide  qui  defeend  du  cerveau  dans  les 
nerfs  8c  coule  julqu’aux  extrémités;  8c  dont  le  mouvement  accéléré  par  l’irritàtiori 
agit  uniquement  félon  la  direction  de  fon  écoulement,  8c  qu’il  ne  peut  rétrograder 
puifqu’une  autre  portion  du  même  fluide  qui  vient  du  cerveau  s’y  oppofe  ;  1  expé¬ 
rience  qu’on  a  fait  fur  le  nerf  diaphragmatique  paroît  le  confirmer  ;  puifqu’eîie  fait 
voir  que  lorfque  ce  nerf  eft  comprimé ,  delà  partie  fuperieure  vers  le  diaphragme 
il  s’excite  dans  ce  mufcle  un  plus  grand  mouvement ,  tandis  que  s’il  J’eft  dans  uû 
fens  contraire,  le  mouvement  de  ce  mufcle  ceffe  ;  de  forte  qu’il  eft  prefque  évi¬ 
dent  dans  le  premier  cas  que  le  liquide  nerveux  eft  accéléré  dans  fa  route  natu- 
rele  8c  qu’il  eft  fufpendu  dans  le  [fécond  cas ,  que  le  nerf  n’agit  pas  comme  une 
corde  qui ,  fi  elle  n’étoit  que  preffée,  ne  feroit  jamais  de  vibrations ,  quelque  fut 
la  direction  du  doigt  qui  la  comprimât. 

CCCXCIT.  Je  penfe  qu’il  eft  prefque  certain  que  lés  fibrilles  nerveufes  font 
creufes  8c  qu’ elles  n’exercent  pas  leurs  fondions  au  moyen  de  leur  éîafticité ,  mais 
par  le  mouvement  du  liquide  quelles  renferment.  La  petitefle  des  tuyaux  qui  ne 
peuvent  même  êtie  apperçus  à  travers  le  microfcope,  ne  font  rien  contre  cette  ex¬ 
périence  ;  on  ne  peut,  de  ce  qu’il  ne'fe  forme  point  de  tumeur  dans  Un  nerf  qu'en 
a  lié ,  quoique  cela  ne  foit  pas  affez  confirmé ,  8c  de  femblables  raifonneroens  qui 
démontrent  la  foibleffe  de  nos  fens ,  en  rien  déduire  contre  la  vraye  exiftence  des 
efprits  animaux. 

CCCXCIII.  Mais  on  ne  fçait  point  quelle  eft  la  nature  de  ce  liquide.  Les  trs 
£n  effet ,  fur  tout  les  modernes >  prétendent  qu’il  eft  très- élaftique,  etheréé ,  enfin 
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éîe.drique  ;  d’autres'penfent  que  ce  fuc  eft  aqueux  ,  incompî 
bumineux.  Je  ne  ditiim nierai  point  que  j’ai  plusieurs  râlions  qui  m’engagent  à 
n’admettre  aucune  de  ces  opinions,  La  matière  élcftrique  eft  a  la  vérité  très-puift* 
fante  <k  très-propre  à  exciter  îe  mouvement ,  mais  elle  n’eft  pas  réprimée  par  les 
nerfs  ,  elle  pénétre  même  tout  l’animal,  Le  communique  à  toutes parties  8z 
Âiftribue  fa  puiflànce  au  fil  bien  aux  chairs  qu’à  la  graillé  &  aux  nerfs.  Il  n’eft  que 
les  nerfs  dans  le  vivant  ,  ou  les  parties  dans  lefquel’es  ils  fe  diftribuent ,  qui  tre- 
moudént  lorsqu'elles  font  irritées  ;  il  faut  donc  que  le  liquide  qui  coule  dans  les 
nerfs  loit  tel  qu’il  puiflé  être  contenu  dans  les  tuyaux  que  forment  ces  nerfs. 

CCCXCIv  •  La  nature  aqueufe  &  aîbumineufe  eft  commune  à  plufieurs  de 
nos  humeurs,  &  on  pourrait  facilement  la  regarder  comme  inhérente  au  fuc 
qui  roule  clans  les  nerfs  ,  à  l’exemple  de  l’eau  qui  s’exhale  dans  les  ventricules 
du  cerveau  qui  eft  produite  par  les  mêmes  vaifieaux,  de  la  liqueur  geiatineufe  qui 
s’écoule  des  cerveaux  diffequés  des  poilTons ,  des  grands  nerfs  des  animaux  & 
de  la  tumeur  qui  fe  forme  clans  les  nerfs  après  leur  ligature:  mais  cette  qualité 
fulRt-elle  pour  expliquer  les  forces  étonnantes  des  nerfs  mis  en  convuîiion  ,  com- 
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me  on  le  fait  voir  dans  les  directions  des  animaux  vivans,  même  des  piusr 
&  caries  forces  qu'ont  les  maniaques  &  les  hifteriq.ues  ?  L’exemple  hidroftati- 
que  tiré  des  tuyaux  capillaires  peut -il  confirmer  ceci?  Quelque  grande  que 
puifie  être  la  force  que  l’on  peut  exercer  au  moyen  de  ces  tuyaux ,  on  ne  peut  par 
ce  moyen  rendre  raifon  de  la  vite  fié  avec  laquelle  le  fuc  nerveux  agit. 

CCCXCVh  C’eft  pourquoi  en  général,  il  paroit  certain  qu’il  lé  fepare  quel¬ 
que  liquide  dans  des  vaifieaux  de  la  fubftance  corticale  ,  dans  les  tuyaux  creux 
de  la  médullaire  ;  que  ce  fuc  s’écoule  jufques  dans  ]és  conduits  nerveux  ,  St  que 
ponde  jufqu’aux  extrémités  des  nerfs  ,  il  eft  la  caufe  du  fentiment  &  du  mouve¬ 
ment.  Mais  la  nature  de  ce  liquide  n’eft  pas  encore  connue  ;  néanmoins  la  nature 
du  tan  g  porté  au  cerveau  CCCXLÏI.,  ]es  phénomènes  que  la  finede  donne  plui 
d’énergie  aux  corps  ,  buvant  les  obfervations  de  N  e  wton  ,  prouvent  que  ce  fuc 
eft  très-mobile.  On  doit  bien  îe  diftinguer  de  la  liqueur  vifqueufe  &  vifible  des 
vaidéaux  qui  s’exhale  dans  les  intervalles  des  cordons  nerveux. 


quantité  cie  i  a  cm  nuance  _  au  nmg  qi 
laquelle  ce  fangeft  pouffé  au  cerveau,  ii  on  compare  cette  fesrerion  avec  la  fecretion 
abondante  qui  fe  fait  du  fang  qui  coule  plus  lentement  uans  un  endroit  plus  éloi¬ 
gné  du  cœur  par  la  petite  artere  émulgente  ou  mefenterique  ?.I1  eft  adéz.  proba¬ 
ble  qu’il  s’exhale  par  les  nerfs  cutanés.  Elufteu.rs  ont  prétendu  qu’il  s’exhaloit 
dans  les  cavités  différentes  du  corps ,  dans  l’eftomac  et  dans  les  inteftins.  Ii  ne 
peut  guéres  le  faire  qu’il  revienne  dans  les  veines  fangumes  ,à  moins  que  vous 
ne  fuppofiez  de  petites  veines  qui  fe  rafîembîent  lentement  dans  de  grandes  :  fi  ne 
paroit  pas  non  plus  furprenant  qu’il  fait  repompé  de  ces  cavités.  Revient- il  dans 
le  cerveau  ,  de  forte  qu’il  y  ait  dans  le  même  cordon  de  nerfs  des  filets  qui  rap¬ 
portent  les efprits  au  cerveau?  Eft- ce  là  d’où  proviennent  les fenfations. 

CCCXCYil.  A  quoi  bon  tant  d’éminences  différentes  dans'  le  cerveau  ?  Quelle 
eft  la  fin  des  ventricules ,  des  natès,  des  teftès  rde  îa  diftindion  du  cerveau  d’avec 
le  cervelet,  de  tant  de  cordes  tranfverlès  qui  communiquent  d’une  partie  du  cer¬ 
veau  ,  du  cervelet ,  de  la  moelle  épiniere,  à  celle , qui  eft  oppofée. 

CCCXC  Yffl.  La  diftinciion  néceftàire  des  parties  peur  de  grands  ufages  pa¬ 
roit  avoir  fait  la  néceftké  des  ventricules  ;  pour  eue-les  corps, cannelés  &  les  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques  retinrent  la  moelle  feparée  ,  il  a  fallu  néceffairement  qu’il 
fe  trouvât  entre  ces  éminences  une  vapeur  oui  empêchât  leur  réunion  :  c’eft  par 
îa  même  raifon  qu’il  s’en  fepare  dans  tes  cavités  du  cerveau  de  du  cervelet.  Peut- 
être  aida  que  la  néceflfîté  d’entretenir  une  chaleur  dans  l'épaiffeur  de  la  moelle 


DE  PHYSIOLOGIE.  çi 

a  rendu  neceffaire  la  cavité  par  laquelle  les  arteres  ferrées  les  unes  entre  ^es 
autres  puiffent  entrer  en  grand  nombre. 

CCCXCIX.  Nous  ignorons  futilité  de  la  plupart  des  tubercules  >  &  il  n’eft 
que  les  malaoies  &  les  expériences  anatomiques  faites  fur  des  animaux  fembla- 
bles  à  l’homme  qui  puiffent  nous  en  inftruire,  mais  il  n'y  a  pas  grande  elperance  ; 
les  parties  font  petites  ,  profondes ,  Si  ne  neuvent  prefque  jamais  être  bleilées 
fans  danger.  Sont -ce  là  autant  d’endroits  diftindrs  pour  les  idées ,  tels  que  (ont , 
par  exemple ,  les  couches  des  nerfs  optiques  ?  Mais  la  plupart  de  ces  éminences 
ne  pouffent  aucuns  nerfs. 

CD.  Les  cannelures  &  les  conduits  internes  parodient  établir  quelque  com¬ 
munication  des  mouvemens  avec  les  fenfations  ;  quelques  uns  font  communiquer 
le  cerveau  avec  le  cervelet  ;  d’autres  la  moelle  épiniere  avec  les  nerfs  du  cerveau  9 
comme  l’acceffoire  ;  la  plupart  unifient  les  parties  qui  fe  trouvent  à  droite  8c  cel¬ 
les  qui  font  à  gauche ,  à  l’exemple  de  a  commiffare  a  iterieure  CÇCLXIII.,  de  la 
poftérieure  double  CCCLXVL,  du  corps  calleux  CCCL.XÏ des  filets  étendus 
entre  les  éminences  du  cervelet  aux  teftès  CCCLXVI1L,  des  bandes  médullaires 
de  la  moelle  allongée  8c  épiniere  CCCLXIX.;  en  effet  cela  pâroît  expliquer  pour¬ 
quoi  dans  une  infinité  d’exemples  ,  la  partie  droite  du  cerveau  étant  blefiée ,  les 
nerfs  du  côté  gauche  fie  font  plutôt  affaiffés  ?  &  au  contraire  ;  la  nature  d’ailleurs 
paroit  avoir  par  ce  moyen  fait  eniorte  que  quelque  partie  du  cerveau  qui  fut  bief- 
fée,  le  nerf  qui  en  fort  ne  cédât  pas  toujours  d’exercer  les  fondrions  ,  puifque  il 
le  nerf  eft  compofé  de  fibres  qui  viennent  de  l’un  &  l’autre  hemifphere  du  cerveau  , 
ce  nerf  peut  encore  s  acquitter  d’une  partie  de  fias  fondrions  au  moyen  des  uns  ou 
des  autres  de  ces  filets  :  auffi  avons  nous  une  infinité  d’exemples  de  bleffures  du 
cerveau  8c  même  de  deftrudrion  d'une  grande  partie  du  cerveau  ,  fans  que  cela  ait 
caufe  aucun  dommage  confiant  dans  aucun  nerf,  Si  fans  qu’aucune  des  fondrions 
de  lame  en  ait  paru  altérée. 

CDI.  Les  départemens  des  fondrions  vitales  8c  animales  font-ils  diflingués  l’un 
de  1  autre  ?  Le  cervelet  produit- il  les  nerfs  du  coeur  8c  les  autres  nerfs  vitaux  ? 
le  cerveau  ,  les  nerfs  des  feus  Si  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  organes  du  mouve¬ 
ment  volontaire?  L’anatomie  ne  s’accorde  pas  avec  cet  élégant  f/itême.  La  cin¬ 
quième  paire  de  nerfs  vient  évidemment  du  cervelet  ;  or  ce  nerf  fe  diftribue  à.  ia 
langue ,  aux  mu  Ici  es  pterygoïdiens  y  aux  buccinateurs  >  aux  temporaux  ,  aux 
frontaux,  à  l’oreille,  à  l’œil,  au  nez  &  toutes  ces  parties  font  tout  à  la  fois  8c  mues 
volontairement  &  deftinées  aux  fenfations.  Déplus  le  même. nerf ,  comme  la  hui¬ 
tième  paire ,  donne  des  rameaux  au  cœur  8c  au  poumon  quj.  font  deftinés  aux 
fonctions  vitales  >  au  larynx  qui  fert  à  des  fondrions  animales  8c  volontaires  ,  8c 
à  l’eftomac  pour  quelque  feniations  ;  enfin  il  n’eft  pas  vrai  que  les  vices  du  cer¬ 
velet  caufent  une  mort  fi  certaine  &  n  fubite,  car  iî  eft  conffaté  par  certaines  ex¬ 
périences  8c  même  par  les  nôtres  ,  que  le  cervelet  a  f 'apporté  des  bleffures  8c  des, 
fchirres  fans  qulf  en  ait  coûté  la  vie. 

GDI.  S’il  n’y  a  dans  cette  hypotelé  aucune  folidité  ?  quelle  eft  donc  la  caufe 
du  mouvement  perpétué!  du  cœur  oc  des  inteftins ,  au  mouvement  defquels  la 
volonté  ne  paroit  pas  concourir  8c  quelle  ne  peut  même  fiufpendre ?  Pourquoi 
dans  1  apoplexie  le  cœur  fe  meut-il  toujours,  après  la  deftruéHon  du  syftême  du 
quel  tous  les  mouvemens  volontaires  8c  tous  es  fenfations  dépendent  ?  La  caufe 
en  eft  il  fimple  que  c’eft  peut  être  pour  cela  qu’on  ne  la  nas  foupçonnée*  Les  or¬ 
ganes  qui  font  toujours  prêts  au  mouvement  8c  très-  fu  i  cep  tî  b  les  d’irritation  ,  font 
continuellement  en  adfion  8c  irrités.  Le  cœur  eft  continuel  lement  agacé  par  îefang 
veineux  qu’il  pouffe  lui-même  CXII.CXIlï.CXïy.;  il  eft  propre  à  un  mou  vement 
très-conftant  ,  même  après  la  mort  ,  par  la  folidité  de  fies  fibres  chanm.es  &  leur.fi**'- 
gure  retriculaire  >  qui  lui  donnent  une  force  conliderahie  ;  il  eft  en  conféqmence 
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fjxfeinofeile  8c  peut  être  fur  tout  irrité  par  les  expériences  LXXXVII.;  îes  m5 
feffins  eux-mêmes  font  très-ienfibles,  &  comme  nous  le  dirons  àiheurs,ils  font 
fie  t  veux  &  propres  à  fe  contrarier  à  cauie  de  leurs  fibres  circulaires,  comme  on 
}g  voit  dans  toutes  les  parties  dans  lefqueîles  on  obferve  cette ferie  de  fibres;  ils 
(ont  prefcrue.  toujours  irrités  par  le  chyle  &  par  Pair  qui  fe  raréfié  dans  leur  ca- 
fife*  p&r  h  bile  que  le  foye  y  envoyé  &  par  îes  excremens,  Nous  avons  parlé  ail¬ 
leurs  de  la  refbiration  ,  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  expliquer  fon  mouvement  al* 
^eprjatjf  fi  ce  n’eft  par  l’inquiétude  qui  fuit  î’infpiration  &  l’expiration  ,  ce  quî 
fitt  feptir  la  néceffité  du  paffage  fticceffff  de  l'un  à  l’autre  CCLXXVI.  &  CCC. 

ÇDIIf  Nous  ayons  dit  que  les  nerfs  étoient  îes  organes  des  fens  6c  du  mou- 
fgment*  J’ai  jugé  à  propos  d’expliquer  d’abord  le  mouvement  qui  eft  le  plus 
fimpîë ,  uniforme  §ç  le  plus  confiant ,  puifqu’il  a  e-xifté  dans  le  fœtus  avant  la  pKh 
part  d§§  fçq.s? 


HAPITRE  III, 


Du  Mouvement  mufculrdrç 


CmV?f%  N  appelle  Fibres  mufcul  aires  dans  le  corps  humain  des  troufleaui 
de  fils  rouges  par  le  moyen  defqueîs  tout  le  mouvement  fe  fait.  Lorf- 
yme  pl ufieurs  fibres,  furtout  celles  qui  font  plus  fenliblemçnt  rouges ,  font  réunies  , 
çm  les  pomme  alors  Muscle.  La  (implicite  de  leur  flruffure  afait  qu’onn’a  pu  de- 
•ynèler  gomment  des  chairs  molles  &  petites  pouvoiept  produire  les  plus  grands  6c 
fe  pîqs  forts  mouverncns  dans  l’homme,  &  fur  tout  dans  les  infectes  à  coquille* 
CèV.  On  remarque  dans  toute  forte  de  mufcles  des  fibres  longues  ,  greffes > 
rflollgs ,  qui  ont  quelqu’éîgfticité ,  en  général  prefque  toujours  parallèles ,  environ- 
n|eà  dg  beaucoup  de  tiffu  cellulaire  6c  réunies  par  paquets;  ces  paquets  liés  &ç 


$  q 

ferapgufes  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  plufiçurs  paquets  ou  parallèles  ou  inclines ,  envi 
fUmyis  dç  feparés  des  chairs  voiiines  par  un  tiffu  cellulaire ,  mince  &  continu  avec 


leme  naroit  un 


_$ürs  cloifons  <  ne  forment  plus  qu’un  feuî  rpufcîe.  Chaque  fibre  m 
çQmpofé  de  fils  qui  s’unifiant  avec  leurs  fèmbîables  par  leurs  extrémités  contour*: 
liliS  *  forment  une  fibre  plus  conliderable. 

CO  V  F  La  plupart  des  mufcles  ?  far  tout  ceux  qui  font  attachés  aux  os  ,  &? 
|o;is  çeux  qui  font  prêtés  par  d’autres  forts  mufcles  au  deffous  deiqueîs  ils  fonS 
jdgeés  >  font  compofés  de  plus  d’un  genre  de  fibres  ;  en  effet  les  fibres  charnues 
ÇBYF  SU  fe  réunifiant  forment  ordinairement  dans  le  milieu  du  raufçîe  l’epaif- 
iknv  qu'on  appelle  ventre  i  elles  dégénèrent  mfçnhble-ment  dans  les  extrémités  du 
ÏIHlfçlôj  @îfe  y  deviennent  greffes  6c  dures,  elles  y  perdent  leur  couleur  rouge  6c  el¬ 
fe  y  païolffe-nt  d  un  blanc  ébîpmffant  ;  placées  plus  près  les  unes  des  autres  ,  elles 
jfent  féuriiôs  par  un  tiffu  cellulaire?  rare  6c  court,  colorées  par  une  petite  quantité  de 
jptjts  yaîffpaux  &  font  nommées  tendon ,  fi  elles  font  réunies  en  un  paquet  rond  6c 
étroit!  ruais  on  Iç :>  nomme  4p wevrojes  ?  ü  elles  forment  par  leur  réunion  unefqrface 
$ià3©  &  ample,  La  eqmparaifbn  di]  fœtus  dans  le  quel  on  trouve  peu  de-  tendons  , 
avêefca&QtpittS  avancé  en  âge  dans  lequel  on  en  remarque  beaucoup  plus  >  6c  en&ç 
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avec  1  adulte  8c  les  vieillards  dans  lefqueîs  on  en  obferve  un  très-  grand  nom¬ 
bre  ,  fait  voir  que  les  fibres  charnues  deviennent  véritablement  tendineufes.  Les 
mufcles  qui  ne  l'ont  point  attachés  aux  os ,  n'ont  pas  ordinairement  de  tendons  > 
tels  font  les  fphincters  &  les  membranes  mufculaires  des  vifceres  &  des  vaiffeaux. 
Ils  fe  terminent  par  des  tendons  longs  dans  leur  extrémité  la  plus  mobile  &  fur 
tout  lorfqu’ils  fe  portent  au  tour  des  articulations  &  des  épiphyfes.  On  voit 
clairement  dans  le  fœtus  que  les  mufcles  ne  font  attachés  qu’au  periofte  ;  mais 
dans  l’adulte  le  periofte  étant  intimement  uni  aux  os ,  les  mufcles  confondus 
avec  le  periofte  s’attachent  dans  les  petites  folles  de  l'os  même. 

CD  VII.  Les  arteres  &  les  veines  fe  divifent  dans  le  tiffu  cellulaire  qui  en- 
yironne  les  mufcles  ,  &  ordinairement  compagnes  &  voifines ,  elles  forment  des 
réfeaux  dont  les  filets  fe  croiflent  à  angle  droit.  C’eft  là  la  fource  de  cette  va¬ 
peur  &  de  la  graille  répandue  dans  le  tilfu  cellulaire  mince  &  épais  ;  c’eft  par 
elles  quelle  en  eft  repompée.  Des  vailTeaux  lymphatiques  parcourent  les  muf¬ 
cles  de  la  langue ,  du  col  &  de  la  face  ;  mais  on  a  de  la  peine  à  les  découvrir 
dans  les  extrémités.  Des  nerfs  même  en  plus  grande  quantité  qif ailleurs  ,  8c 
des  vailTeaux  fe  diftribuent  aulfi  dans  le  tiffu  cellulaire  des  mufcles  ;  mais  lorf- 
qu  une  fois  ces  nerfs  quittent  leur  enveloppe  la  plus  dure ,  ils  deviennent  plus 
mois  &  ils  difparoiüént  avant  qu’on  les  puilTe  fuivre  jufques  dans  leurs  extrémi¬ 
tés.  Ils  fe  rendent  par  plufieurs  endroits  en  un  même  mufcle ,  &  n’ont  d’incli¬ 
nation  pour  aucun  en  particulier  :  on  a  de  la  peine  à  les  faire  voir  dans  les  ten¬ 
dons  ,  &  on  n’obferve  aucunes  fibres  nerveufes  qui  environnent  &  relièrent  les  co¬ 
lonnes  charnues.  Ceux  qui  les  ont  décrites  n’ont  vu  que  les  filets  du  tiiTu  cellulaire. 

CDVIII.  La  ftruCture  de  la  plus  petite  fibre  qui  fert  d  élément  aux  mufcles 
dans  l’homme  8c  dans  les  animaux  ,  examinée  à  l’aide  d’u  microfcope  ,  a  tou¬ 
jours  paru  d'une  ftruCture  femblable  à  celle  des  grandes  fibres  ,  &  cette  ftruc- 
ture  n’eff  pas  autrement  connue ,  fi-non  que  les  fils  les  plus  déliés  font  réunis 
par  le  tiffu  cellulairet  Ces  fibres  ne  peuvent  donc  être  fuppofés  faites  d’une  fuite 
de  veficules  ni  de  lofafiges.  Ces  fibres  font-elles  creufes  ?  Sont-elles  continues  aux 
arteres  ?  Les  charnues  ne  diffèrent-elles  des  tendineufes  que  parce  que  lorfqu’en 
ïes  preflant  on  en  fait  fortir  le  fluide  quelles  contiennent >  elles  deviennent  fo- 
lides  ?  La  petiteffe  des  fibres  moindre  que  les  globules  rouges ,  la  blancheur 
que  prend  le  mufcle  lorfque  le  fang  en  a  été  ôté  en  le  lavant,  &  les  raifons  phy- 
flologiques  rapportées  CDX VIII.,  démontrent  que  cela  n’eft  pas  probable. 

CDIX.  Le  mufcle  fe  contracte  naturellement  en  rapprochant  les  extrémités 
de  fon  ventre.  Arrêtons-nous  à  confiderer  ce  qui  arrive  dans  la  contraction  du 
mufcle  pour  déduire  de  fa  ftruCture  la  puiffance  qui  le  met  en  mouvement  : 
le  mufcle  devient  donc  dans  fa  contraction ,  &  plus  court  &  plus  gros  ;  cette 
contraction  varie  ,  dans  les  uns  elle  eft  plus  petite  ,  dans  d’autres  plus  grande , 
dans  quelques  autres  elle  tient  le  milieu* ,  par  exemple  dans  les  fphinCters  dans 
lefqueîs  la  longueur  ne  paroît  pas  diminuée  d’un  fers,  mefure  qui  vient  d’une 
fauffe  hypotele  ;  le  mufcle  en  même  tems  devient  &  plus  large  &  plus  dur ,  & 
s’étend  de  toutes  parts  dans  toute  la  circonférence  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
cœur  &  dans  le  maffeter  ;  alors  ce  mouvement  s’exécute  dans  l’animal  vivant 
avec  une  rapidité  convulfive ,  &  les  fibres  de  concert  avec  les  colonnes  charnues 
fe  contractant ,  de  polies  quelles  étoient  fe  refferent  en  rides  ondées,  marquées 
fur  les  colonnes  charnues  ,  lui*  les  fibres  élémentaires  ,  de  forte  que  tout  le  mou¬ 
vement  mufculaire  confifte  dans  le  racourciffementdes  fibres  fur  elles-mêmes,  ra- 
courciffement  qui ,  lorfqu’elles  fe  contractent  alternativement  plus  ou  moins  , 
ajoute  quelque  partie  de  la  longueur  quelles  ont  reçues  fuperieurement à  la  lar¬ 
geur  qu’elles  acquièrent  dans  l’intervalle  de  deux  contractions.  Ajoutons  encore  que 
les  colonne?  charnues  fe- retreciffent  de  façon  quelles  forment  d’autres  angles  en- 
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Veïîes  &  avec  les  os  mis  en  mouvement ,  &  que  les  angles  droits  font  changés  en 
inégaux.  Mais  parmi  un  grand  nombre  d’expenences  ,  je  ne  me  fuis  point  ap¬ 
pel.  eu  que  les  mufcles  palidënt. 

CDX.  Or  pour  découvrir  la  caufe  du  mouvement  mufculaire,  obfervons 
C-tte  fibre  même  dans  les  cadavres  -  mous  T  y  trouverons  fi  capable  c!e  contraction 
q. a  abandonnée  à  elle-même ,  e’ie  fe  racourcit  ;  c'eft  arnTi  la  pourquoi  les  muf¬ 
cles  coupés  dans  le  cadavre  même,  bâiflent  dans  l’endroit  où  ils  ont  été  cou¬ 
pés  ,  &  que  racourcis  ?  ils  laiffent  entr’eux  de  l’intervalle  de-là  cette  force 
de  contraction  eft  plus  grande  dans  le  tendon  ,  parce  qui!  eft  rlus  dur  ;  mais  la 
contraction  vitale  diffère  de  cette  force  qui  s’obferve  dans  toutes  les  parties  , 
même  dans  les  membrannes  qui  ne  font  pas  mufculaires  ;  &  on  ne  démontre  pas 
facilement  que  le  mufcle  ait  dans  fa  partie  charnue  la  caufe  propre  de  fon  mouve¬ 
ment  ,  puifque  le  nerf  étant  coupé  rien  de  fembîable  n’a  heu.  Mais  la  pa’pita- 
tion  qui  refte  encore  dans  les  mufcles  des  animaux  récemment  tués  ou  lu  rita- 
tion  procurée  par  les  veines  ou  par  des  inftrumens  rudes  ,  doit  être  fuivant  mou 
fentimePî  rapportée  aux  nerfs  encore  propres  au  mouvement. 

CCXI.  D ailleurs  il  eft  certain  par  les  expériences  CCCLXXX.  &  fuiv. 
que  la  caufe  de  mouvement  dans  le  mufde  vient  des  nerfs  ,  car  les  nerfs  &  la 
moelle  épiniere  étant  irrités  ,  même  dans  l’animal  mort  >  le  mufcle  ou  les  muf- 
cfes  qui  tirent  leurs  nerfs  de  ces  parties  entrent  dans  ce  violentes  convuliions. 
Le  nerf  de  quelque  mufcle  étant  lié  ou  coupé  ,  le  mufcle  affaire  languit  &  ne 
peut  être  par  aucune  force  rétabli  dans  un  mouvement  fembîable  au  mouve¬ 
ment  vital  ;  la  ligature  du  nerf  étant  lâchée  ,  le  mufcle  recouvre  la  force  qui  le 
met  en  mouvement.  On  a  fait  plusieurs  expériences  >  fur  tout  fur  le  nerf  diapra- 
gmatique  de  le  récurrent  :  mais  lé  poids  qu’un  mufcle  éleve  pendant  la  vie  le 
fêpare  &  le  déchire  après  la  mort  ;  par  coriféquent  l’effort  de  ce  poids  eft  plus 
grand  que  cette  force  de  contraction  naturelle  du  mufcle,  force  qui  néanmoins* 
droit  fuififante  pendant  la  vie  pour  élever  ce  poids. 

CDXII.  Les  arteres  concourent-elles  au  mouvement  mufculaire?  La  paralyfie 
des  extrémités  inférieures  après  la  ligature  de  l'aorte,  eneft-elîe  une  preuve  ? 
elles  n’y  concourent  en  rien  du  tout ,  fi- non  quelles  confervent  la  bonne  difi* 
pofition  du  mufcle  &  I  habitude  mutuelle  des  parties  ,  qu’elles  feparent  la  vapeur 
&  la  graille  &  qu’elles  nourriffent  les  parties.  La  deftruêtion  du  mufcle  n'eft 
pas  une  fuite  de  l’irritation  de  1  artere  ni  de  la  ligature ,  fi-non  que  longtems  après 
la  gangrené  les  détruit  ?  &  la  paralyfie  qui  paroît  être  une  fuite  de  la  ligature 
de  l’aorte ,  n’en  eft  qu’une  de  la  mauvaife  difpofition  de  la  moelle  épiniere.  De 
plus  on  ne  peut  pas  expliquer  le  mouvement  de  quelques  mufcles  particuliers 
par  une  caufe  qui  provenant  du  cœur  agit  avec  une  force  égale  dans  tout  le  corps; 
enfin  c’eft  fur  les  nerfs  &  non  fur  les  arteres  ni  les  autres  parties  folides  du  corps, 
que  la  volonté  étend  fon  empire. 

CDXIII.  Mais  îa  façon  dont  les  nerfs  mettent  les  mufcles  en  mouvement 
eft  fi  obfcure,  qu’il  n’y  aprefque  pas  lieu  defpérer  de  la  jamais  découvrir.. 
Les  veiicuîes  nerveufes  capables  de  fe  gonfler ,  le  fuc  nerveux  y  étant  apporté 
avec  plus  de  viteffe,  ne  s’accordent  pas  avec  l’anatomie  qui  nous  fait  voir  que  les 
fibres  font  par-tout  cylindriques  &  nulle  part  véhiculaires  ,  avec  la  prompte  exé¬ 
cution  du  mouvement  des  mufcles,  avec  la  diminution  plutôt  que  1  augmenta¬ 
tion  du  volume  des  mufcles.  pendant  leur  action  :  Les  chainettes  fies  r  bombes 
que  forment  les  fibres  enflés  ne  cadrent  point  avec  l’anatomie  de  ces  parties  ,  ni 
avec  ia  viteffe  de  leur  adion.  Enfin  on  ne  peut  pas  faire  voir  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  fibres  nerveufes  produites  par  auffi  peu  de  nerfs  ,  &  qu’ils  fe  diftribuent 
aux  fibres  dans  une  autre  direction  &  prefque  tranfverfe  à  ces  fibres.  La  fupp 
pofition  que.  les  nerfs  eu virotmeat  la  fibre  artérielle  ot  la  contradent  par  ion  élafe 
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t  ici  te  ,  n’eft  pas  Conforme  à  la  ftruéture  de  ces  parties  dans  lefqneîîes  on  prend 
pour  nerfs  les  filets  cellulaires  qui  font  les  feuls  qu’on  y  puiffe  découvrir, 
'tes  bulles  de  Gng  remplies  d  air ,  St  la  façon  dont  on  s’en  fert  pour  expliquer 
ces  phénomènes  >  ne  font  pas  conformes  à  la  nature  du  fang  dans  lequel  oa 
fuppofe  un  air  élaftique  qui  n’y  eft  pas  CCCVII. 

CD  XI  V.  11  eft  d  ailleurs  confiant  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defios  ,  que  faiiioa 
des  mulcles  ne  dépend  pas  de  la  contraction  méchanique  des  nerfs,  dont  ils  font 
très- peu  fufceptibles ,  mais  de  la  grande  vîteife  avec  laquelle  îe  fuc  nerveux  j 
coule  ;  on  explique  par  fon  impuliion  cette  dureté  qui  s’obierve  dans  les  mui- 
ces  lorfqu’ils  font  quelque  eilort.  Le  mufcle  qui  fe  contraire  le  plus  vite  eft  donc 
celui  qui  dans  un  teins  donné  reçoit  plus  de  fuc  nerveux  ,  foit  que  cela  vienne 
de  la  volonté,  foit  de  quelque  caufe  qui  ait  fon  liège  dans  le  cerveau,  foit 
par  la  puilfance  d’un  aiguillon  fur  le  nerf  même.  Voilà  tout  ce  que  j  en  fçais.  Le 
fnufclefe  relâche  quand  cette  viteffe  acceffoire  dans  le  mouvement  du  fuc  nerveux 
celle ,  8c  que  les  nerfs  n’y  en  conduifent  que  ce  qu’il  faut  pour  faire  équilibre. 

CDXVG  L’effet  du  mouvement  mulculaire  eft  de  rendre  les  mufcles  plus  courts, 
de  tirer  par  cette  raifon  leurs  tendons  qui  font  prefque  en  repos  vers  le  milieu 
du  mufcle  St  d’approcher  les  os  où  les  parties  aufpueiles  les  tendons  font  atta¬ 
chés  les  uns  des  autres  ,  de  la  même  maniéré  que  l’on  voit  un  mufcle  coupé  reti¬ 
rer  les  extrémités  vers  fon  milieu.  Si  une  des  parties  mues  eft  plus  fiable  que  l  a  - 
tre  j  la  plus  mobile  s’approche  alors  d’autant  plus  de  1  autre  quelle  eft  plusmo-* 
bile  quelle  ;  lî  l’une  eft  immobile  ,  la  mobile  s’approche  uniquement  vers  celle  qui 
eft  immobile,  St  c’eft  dans  ce  cas  là  feul  où  les  mots  d 'origine  &  <XinJemonp  qui 
d’àïlleurs  font  li  fou  vent  équivoques,  peuvent  être  tolérés. 

CDXVI.  La  force  de  cette  action  eft  immenfe  dans  tous  les  hommes  &  fur 
tout  dans  les  phrénetiques  St  dans  certains  hommes  vigoureux.  Peu  de  mufcles 
'élevent  fouvent  un  poids  égal  St  même  plus  grand  que  îe  poids  de  tout  le  corps 
humain;  cependant  la  plus  grande  partie  de  l'effort  où  de  la  puiflance  du  muf¬ 
cle  fe  perd  fans  produire  aucun  effet  fenfible  ,  puifque  les  mufcles  ont  leurs  at¬ 
taches  plus  près  du  point  d’appui ,  que  n’en  ifeft  le  poids  qu’ils  doivent  iou- 
îenir ,  St  que  conféquemment  l’effet  de  leur  aétion  eft  d’autant  plus  petit  que 
îa  partie  du  levier  à  laquelle  ils  s’attachent  pour  mouvoir  îe  poids  eft  plus  pe¬ 
tite.  De  plus  une  grande  partie  des  mufcles  forment  avec  les,  os  auxquels  ils  s’m- 
ferent,  far  tout  dans  les  extrémités ,  des  angles  fort  aigus ,  St  par  conféquent 
l’effet  de  l’aCtion  des  mufcles  fera  d’autant  plus  petite  que  le  ftnus  de  l’angle  in¬ 
tercepté  entre  le  mufcle  St  l’os  eft  dans  un  plus  petit  rapport  avec  îe  finus  total. 
D’ailleurs  la  moitié  de  tout  l’effort  du  mufcle  en  a&hon  le  perd ,  parce  qu’oa 
peut  regarder  le  mufcle  comme  une  corde  qui  tire  un  poids  vers  fon  point  d’ap¬ 
pui  ;  or  il  y  a  plufieurs  mufcles  dans  l'angle  des  deux  os  de  l’un  defqueîs  ils 
naiffent  St  meuvent  l’autre  ;  ils  fe  fléchiffent  donc  lorfque  cet  os  eft  en  mouve¬ 
ment  ,  St  des  cordes  fléchies  requerent  un  nouvel  effort  pour  fe  mouvoir.  Pla¬ 
ceurs  mulcles  paffent  par-deffus  quelques  articulations  &  les  fléchifïent  toutes 
lin  peu ,  de  forte  cependant  que  la  moindre  partie  de  l’effet  de  tout  l’effort  eft 
rofèrvé  pour  fléchir  une  articulation  particulière;  les  fibres  charnues  des  muf¬ 
cles  font  très-fouvent  des  angles  avec  leur  tendon  total ,  ce  qui  détruit  une  gran¬ 
de  partie  de  leur  énergie ,  St  de-îà  il  n’en  refte  qu’une  qui  eft  a  la  force  totale 
d  ns  le  rapport  du  finus  de  l’angle  d’infertion  au  finus  total;  enfin  les  mufcles 
meuvent  les  poids  qui  leur  font  oppofés  avec  une  grande  viteffe  ,  St  non-feule¬ 
ment  ils  employent  al îèz  de  force  pour  les  balancer,  mais  ils  les  élevent  avec 
une  viteffe  fnperieûre. 

CD  K  Vil.  Toutes  ces  pertes  compenfées  il  paroît  que  la  force  des  mufcf.e? 
en.  action  eft  très  -  grande  St  quelle  ne  peut  fe  déterminer  par  aucun  rapport 
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méchanîque  >  fon  effet  étant  prefque  ^  de  tout  l’effort  du  mufcle  ,  quelques  muf- 

des  d'ailleurs  dont  lepoids  nèftpas  confidérable  >  pouvant  élever  des  poids  de 
mille  livres  ,  &  les  élever  avec  une  très -grande  vîteffe.  On  n’en  doit  pas  moins 
admirer  la  fageffe  du  Créateur  ,  car  ces  pertes  font  compenfées  par  d’autres  avan¬ 
tages,  par  la  jufteffe  du  corps,  par  le  mouvement  mufculaire ,  parla  vîteffe 
néceffâire ,  parla  diredion  des  mufcles  :  avantages  qui  tous  contraires ,  deman- 
doient  une  compenfation  méchanîque  ;  néanmoins  on  en  conclut  toujours  que 
iadion  des  efprits  animaux  CCCIV.  eft  très-puiffante ,  puifqu’elle  peut  dans 
un  organe  fi  petit  produire  affez  de  force  pour  foutenir  un  poids  égal  à  quel¬ 
que  milliers  de  livre§  pendant  long-tems,  même  pendant  des  jours  entiers.  Il 
ne  paroît  pas  qu’on  puiffe  l’expliquer  autrement  que  par  la  vitefle  incroyable 
avec  laquelle  le  fluide  fe  porte  dans  ces  parties  ,  lorfque  nous  le  voulons.  Mais 
on  ne  peut  pas  dire  d'où  vient  cette  vîteffe ,  &  il  fuffit  qu’il  y  ait  une  loi  dé¬ 
terminée  fuivant  laquelle  le  fuc  nerveux  foit  de  nouveau  pouffé  avec  une  vî- 
teffe  donnée  fuivant  une  volonté  donnée. 

CDXVIII.  Les  mufcles  antagoniftes  facilitent  le  relâchement  des  mufcles  dans 
leur  adion.  Dans  toutes  les  parties  du  corps  humain  chaque  mufcle  eft  balancé 
ou  par  un  poids  oppofé  ,  ou  par  fon  reffort,  ou  par  un  autre  mufcle  ,  ou  par  un 
fluide  qui  fait  effort  entre  les  parois  du  mufcle  qui  le  prefl'ent.  Cette  caufe, 
quelque  puiffe  être  ,  agit  continuellement ,  même  lorfque  le  mufcle  eft  en  adion  ; 
&  aufli-tôt  que  cette  vîteffe  acceffoire ,  quelle  tient  du  cerveau-  eft  raîantie  , 
elle  rétablit  par  fon  effort  les  membranes  ou  les  autres  parties  quelconques  dans 
leur  premier  état ,  état  dans  lequel  il  y  a  équilibre  entre  le  mufcle  &  la  caufe 
oppofée  :  toutes  les  fois  que  l’antagonifme  provient  des  mufcles ,  aucuns  ne  peu¬ 
vent  fe  contrader  fans  étendre  leurs  antagoniftes  ,  d’où  il  fuit  que  les  nerfs  étant 
étendus  &  ces  mouvemens  étant  douloureux ,  ils  font  de  plus  effort  pour  repro¬ 
duire  1  équilibre  ;  c’eft  auffi-îà  pourquoi  les  mufcles  fléehifléurs  étant  coupes  les 
extenfeürs  doivent  agir ,  même  dans  le  cadavre  ,  &  réciproquement. 

CDXIX.  Mais  il  y  a  d’autres  moyens  qui  rendent  le  mouvement  mufculaire 
fur  ?  certain  &  facile.  Les  grands  mufcles  longs,  par  le  moyen  defqueîs  fe  font 
les  grandes  flexions  ?  font  renfermés  dans  des  gaines  tendineufes  &  fermes  ,  que 
d’autres  mufcles  tendent  &  tirent ,  de  maniéré  que  pendant  que  les  membres  font 
fléchis  >  le  mufcle  refte  étendu  &  appliqué  fur  l’os.  C’eft-là  ce  qui  s’oppofe  à  la 
grande  perte  qui  fe  feroit  des  forces.  Les  tendons  longs  ,  courbés  ou  étendus 
lur  les  articulations  fléchies  dans  leur  mouvement ,  font  reçus  dans  des  efpé- 
ces  de  bracelets  particuliers,  qui  ont  leurs  canaux  propres  &:  lubrifiés  ;  ces 
bracelets  fortifient  les  tendons  fans  les  priver  de  leurs  mouvemens ,  &  les  em¬ 
pêchent  de  s’écarter  &  d'être  refroidis  fous  la  peau ,  avec  douleur  &  perte  de 
mouvement.  Les  mufcles  perforés  font  les  mêmes  fondions  dans  d’autres  parties 
ou  dans  celles  où  les  tendons  font  placés  au  tour  des  éminences  des  os ,  pour 
.s’inferer  par  un  plus  grand  angle  dans  l’os  qu’ils  meuvent;  ou  ils  s’inferent  à 
un  autre  os ,  d’où  un  autre  tendon  va  s’inferer  fous  un  plus  grand  angle  dans 
f  os  à  mouvoir.  Dans  quelques  endroits  la  nature  a  placé  les  mufcles  dans  un  lieu 
commode  &  dans  une  diredion  contraire  ,  au  tour  de  la  partie  à  mouvoir  com¬ 
me  autour  d’une  poulie.  Enfin  elle  a  environné  par-tout  les  mufcles  d’une  graille 
lubrifiante  &  voifine  des  fibrilles ,  les  fibres  des  colonnes  charnues  &  des  mufcles, 
laquelle  pouffée  par  compreffion  entre  les  mufcles  enflés  &  leurs  fibres  les  oint 
&  cosferve  leur  foupleffe. 

CDXX.  Outre  cela  l’énergie  d’un  mufcle  eft  déterminée  par  la  focieté  ou 
i’enpoikion  des  autres ,  ou  qui  fortifient  une  des  parties  de  laquelle  le  mufcle 
prend  naiflance,  ou  qui  la  fléchiftént  enfemble ,  ou  qui  changent  la  dirediou 
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qu’aüroît  eue  la  partie  fi  die  eût  été  mue  par  ce  feul  mufcîe  en  la  faifanî  palier 
par  la  diagonale.  On  ne  peut  donc  déterminer  laêfcion  particulière  d’aucun  mufcle> 
en  le  conliderant  feul  ;  mais  il  faut  les  envifager  tous  enfemble.  Ceux  qui  s'atta¬ 
chent  à  l’une  &  l’autre  partie  à  laquelle  le  mulcle  eft  inhérent. 

CDXXI.  C’eft  par  1  ’aftion  de  ces  mufcles  ,  par  leur  union  ou  leur  oppofition 
differente  ?  que  nous  marchons  ,  que  nous  nous  tenons  en  équilibre  ,  que  nous 
fléehiffons  &  étendons  nos  membres  ,  que  fe  font  îa  i  eglutition  &  toutes  les  au¬ 
tres  fondions  de  la  vie  ;  outre  cela  les  mufcles  ont  encore  des  ufages  généraux  $ 
ils  accelerent  le  fang  veineux  par  leur  preffion  fur  les  veines  qui  en  font  proches 
&  leur  font  même  particulières  ,  entre  les  colonnes  charnues  du  cœur  ;  preffion 
dont  l’effet  eft  de  pouffer  uniquement  le  fang  au  cœur ,  au  moyen  des  valvules* 
Ils  font  rentrer  là  graiffe  dans  le  fang ,  ils  fouettent  &  brifent  le  fang  artériel  > 
ils  envoyent  avec  plus  de  vîtefîe  au  poumon  le  fang  qui  revient  du  foye  ,  du 
mefantere  ,  de  la  matrice  ,  &  c.  Ils  font  avancer  îa  bile  &  les  autres  parties  con¬ 
tenues,  ils  empêchent  les  liqueurs  de  croupir,  ils  augmentent  la  force  de  l’efio- 
mac  en  y  joignant  la  leur  ;  ainfi  ils  aident  fi  bien  à  îa  digeftion  que  îa  vie  oiiive  &c 
fédcntaire  eft  contraire  aux  loix  de  la  nature  &  nous  rend  fujcts  aux  niâladiés 
qui  dépendent  du  croupiffement  des  humeurs  &  de  la  crudité  des  alimens.  Les 
mufcles  s’endurciffent  à  force  d’agir,  ils  deviennent  par-tout  tendineux  ,  &  ils 
occafionnent  fortification  des  parties  Cartilagineufes  &  membraneulès  fur  lèfquelles 
ils  font  placés  ;  ils  augmentent  les  éminences  &  les  afperités  des  os  ,  ils  creufent 
les  plans  fur  lefquels  ils  font  appuyés ,  ils  dilatent  les  cellules  du  diploé  >  &  ils 
courbent  les  os  de  leur  côté. 

CDXXII.  On  diftingue  ordinairement  les  mufcles ,  en  mufcles  dont  î’aftion  eft 
fufpenduë  &  dépend  de  la  feule  volonté  ,  &  en  mufcles  dont  le  mouvement  eft 
involontaire,  de  forte  que  la  volonté  ne  peut  en  augmenter  ni  en  diminuer  l’a&ion; 
tels  font  le  cœur  &  les  inteftins  :  d’autres  enfin  participent  de  l’un  &  l’autre  mou¬ 
vement  ,  ii  bien  que  tantôt  ils  font  mus  d’un  mouvement  fpontané  tantôt  d’un 
mouvement  arbitraire.  On  admet  differentes  caufes  de  cette  variété  >  mais  je 
crois  avoir  donné  la  folution  de  cette  queftionCDIX. 


CHAPITRE  XI  Y. 


Des  Sens  ^  du  Toucher* 

CDXXIII.T  E  s  nerfs  &  le  cerveau  ont  une  autre  fonétion  ;  c’eft  de  fervîr  au 
X-/ Sentiment  ,  c’eft-à-dire ,  de  fouffrir  des  changemens  par  les 
impreffions  des  corps  qui  nous  environnent  dans  les  parties  de  notre  corps  fur 
lefquelles  ils  produifent  leur  effet ,  &  d’autres  changemens  analogues  lorfque 
la  ne  fe  repreiente  quelques  uns  des  objets  dont  elle  a  déjà  été  frappée.  Nous 
parlerons  donc  d’abord  de  chacun  des  fens. 

CDXXIV.Lg  mot  Toucher  a  deux  lignifications  ;  on  appelle  en  général  tou» 
cher  tout  changement  produit  fur  les  nerfs  par  la  chaleur  ,  le  froid  ,  l’humidité  ,  la 
fécherefle,  lapoliffure.  l’âpreté  des  corps  extérieurs  ,  dans  quelque  partie  du  corps 
que  ce  changement  fe  fafie  ;  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  attribue  le  toucher  à  toutes 
les  parties  du  corps ,  plus  cependant  aux  unes  -  moins  aux  autres  ;  &  c’eft  par 
cette  raifon  quon  rapporte  au  toucher  la  douleur  >  le  plaiiir  ?  la  faim  ,  la  foif* 
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l'inquietude  ,  îa  demangeaifon  &  les  autres  fenfations. 

CDXXV.  Mais  le  mot  Toucher  pris  dans  un  fens  peu  différent  Sc.  plus 
propre  ,  lé  dit  d’un  changement  produit  fur  la  peau  par  les  corps  extérieurs  ,  & 
qui  fe  reprefente  à  famé  >  fur  tout  s’iî  arrive  à  fextremité  des  doigts.  En  effet 
ies  qualités  des  corps  qui  produifent  la  fenlation  du  toucher  s’y  diftinguent  bien 
plus  exactement  qu  ailleurs. 

CDXXVI.  Le  toucher  ne  nous  fait  découvrir  dans  la  peau  aucune  partie  qui 
ne  foit  fenfible  ;  néanmoins  comme  on  attribué  particulièrement  la  lenfation  du 
toucher  aux  papilles  merveufes  ,  il  eft  à  propos  de  parler  de  îa  ftru&ure  de  la 
peau.  Ce  qu'on  appelle  donc  Peau  ,  eft  un  tiflù  denfe  ,  compofé  d’une  grande 
quantité  de  cellules  extrêmement  rapprochées  >  dont  les  fibres  font  entrelaffés 
Le  embarraffés  les  uns  dans  les  autres  ;  elle  eft  confequemment  extenjïble ,  contrac - 
tible  &  poreu/e.  Ses  arteres  lui  viennent  des  fous-cutanées  ;  elles  ne  font  ni  grof- 
fes  ni  longues  ;  elles  font,  plus  nombreufes  en  certains  endroits  où  la  peau  eft 
rouge  j  comme  aux  joues  ,  6e  moins  dans  d’autres.  Les  veines  naiffent  en  très- 
grand  nombre  du  reicau  foucutané.  il  y  a  auffi  dans  la  peau  une  grande  quan¬ 
tité  de  nerfs,  mais  ils  échappent  fi- tôt  à  la  vùe,  qu’il  eft  très-difficile  de  les  fui- 
vre  jufque  dans  leur  extrémité.  Ou  remarque  entre  la  peau  &  les  mufcîes  un 
tiffu  cellulaire  rempli  de  graiffe  dans  pluiieurs  endroits  ;  il  ne  s’en  trouve  cepen¬ 
dant  point  dans  d’autres  ,  comme  dans  celui  du  pénil ,  de  la  partie  rouge  des 
lèvres  ,  &c.  Il  y  a  peu  de  parties  dans  le  corps  humain  dans  îefquelles  les  fibres 
mufculaires  foient  immédiatement  placées  fous  la  peau ,  fans  en  être  feparées 
par  la  graiffe  :  nous  en  avons  cependant  un  exemple  dans  le  front  &  fur  les 
©refiles  ;  car  le  darthos  n’eft  autre  chofe  qu’un  tifiu  cellulaire  &  n’a  point  de  fi¬ 
bres  mufculaires.  Il  y  a  des  parties  où  les  fibres  tendineufes  des  mufcles  s'inferent 
dans  la  peau  ,  comme  on  l’obferve  dans  la  ligne  blanche  de  l’abdomen  ,  clans  la 
paume  de  la  main,  la  plante  du  pied ,  le  col ,  le  coùde?  &c. 

CDXXVII.  A  peine  trouve-t’on  des  inégalités  dans  la  plupart  des  parties  de 
îa  peau  du  corps  humain ,  lorfque  1  épiderme  eft  enlevé  ,  fi  on  en  excepte  de  petits 
Grains  fort  menus  ,  dont  la  hauteur  n’eft  prefque  pas  lenfible,  &  qui  font  obtus; 
mais  on  remarque  clans  fextremité  des  doigts  déplus  grandes  Papilles  ,  ar¬ 
rondies  &  placées  dans  les  follettes  de  l’épiderme.  On  a  de  la  peine  à  décou¬ 
vrir  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent.  Ces  papilles  font  faites  des  vaiffeaux  &  d’un  ou 
plaideurs  nerfs  liés  enfembîe  par  un  tiffu  cellulaire.  Elles  paroiffent  longues  & 
en  forme  de  poil  dans  les  lèvres  &  dans  le  gland  de  la  verge ,  après  la  macéra¬ 
tion  ;  elles  font  très-vifibles  fur  la  langue  :  c’eft  de  la  ftruârure  de  ces  dernieres 
que  par  analogie  on  a  conclu  à  celle  des  papilles  cutanées. 

CDXXVIÏI.  La  peau  eft  environnée  d'une  enveloppe  qui  rcfifte  aux  injures 
de  l’air  ,  &  qui  lui  eft  adhérente  par  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  &  de  poils  qui 
la 


:11e  eft  percée  d’une  infinité  de  pores  dont  ies  plus  grandes  laiflent  paffer  la  fue 
>t  les  plus  petits  finfenfible  tranfpiration  ;  c’eft  peut-être  de  ces  oores  dilaté; 

i'  _i__  _ 1  .(*  o.  _ i _ r  r  .  _  _ l’z  •  i  _  n  *  rf  t  r*. 
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dilatés  & 

d'une  glu  coagulée  &  répandue  fur  la  peau  que  l’épiderme  eft  compofé.  Le  feu  & 
la  compreffion  épaiffent  l’épiderme.  Les  nouvelles  lames  quife  colent  à  la  première, 
s’élèvent  entr’elle  &  la  peau ,  fe  nomment  cailofités  ;  mais  f épiderme  eft  natu¬ 
rellement  compofé  de  deux  lames  très-difilncfes  dans  les  Naigres. 

CDXX1X.  La  furface  interne  de  f  épiderme  eft  plus  pidpev.fe  ,  demi  fluide  & 
comme  compote e  de  mucus  ;  c’eft  ce  qui  îafaitfe  diffoudre  dansfeau  avec  le  tems; 
celle  des  Européens  fe  diffout  difficilement  >  celles  des  Naigres  d’Afrique  plus  aifé- 
ment;  on  F  y  diftjngue  par  fa  couleur;  on  la  voit  aufii  dans  le  palais  des  animaux;  elle 
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eft  placée  fur  la  peau  ,  elle  reçoit  les  papilles  lorfqu’il  s’en  prefente  dans  les  ca¬ 
vités  molles:  c’eft  lace  qu’on  appelle  le  Corps  réticulaire  de  Malpighyj  au 
relie  il  eft  certain  que  l’épiderme  n’eft  pas  percé  en  forme  de  crible. 

CDXXX.  il  paroit  très-probable  que  ce  refeau  eft  compofé  de  quelque  hu¬ 
meur  concrète  qui  s’exhale  de  la  peau.  On  ne  connoît  pas  encore  bien  la  ftruç  - 
ture  de  l’épiderme  :  En  effet  comme  il  n’a  point  de  vaiffeaux  ,  qu’il  le  régé¬ 
néré  6c  qu’il  n’eft  pas  femible ,  il  ne  paroit  avoir  aucun  rapport  avec  les  parties 
organiques  du  corps.  N’eft- il  que  la  partie  extérieure  du  mucus  de  M  a  l- 
p  1  g  h  y  CDXXVII.  coagulé  par  l’air  &  le  frottement  ?  Dans  combien  d'en- 
droits  n’eft-ii  pas  percé  par  les  conduits  exhalant  &  inhalant  dont  les  orifices 
font  unis  par  un  gluten  qui  les  environne  ?  La  petite  membrane  muqueufe  qui 
fe  trouve  fur  le  tympan,  donne-t’elle  lieu  de  le  croire  ?  Sa  dilfolution  dans  Peau 
oblervée  par  de  grandes  hommes,  paroit-eîle  le  confirmer  ? 

CD  XXX1.  Les  Glandes  Jebacéet ,  tant  fimples  que  eompofées  , 

( N.  Cil.  CIII.  CIV.  )  doivent  entrer  dans  l’hiftoire  de  la  peau.  Elles  font  eu 
grand  nombre  dans  le  tiftu  cellulaire  au-delfous  de  la  peau  ;  elles  la  percent  par 
leur  conduit  excrétoire  ,  répendeut  fur  l’épiderme  un  baume  mol ,  demi  fluide  , 
plus  dur  lur  la  lace  ,  plus  oléagineux  dans  les  aines  &  dans  les  aifîelîes  ,  qui  fait 
reluire  la  peau  lorsqu'elle  en  eft  couverte,  &  la  preferve  des  injures  de  l’air  & 
du  frottement.  On  les  trouve  dans  les  endroits  ou  le  corps  eft  plus  expole  à 
l’air,  comme  dans  le  vifage ,  où  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  du  genre. com¬ 
pofé  ;  où  il  devoit  y  avoir  plus  de  frottement,  dans  les  mamelles ,  l’aifîeile ,  l’aine, 
le  gland  de  la  verge  ,  les  nymphes  ,  l’anus  &  le  jarret  :  trouve-t’o»  auili  par-tout, 
dans  la  peau  ces  fortes  de  follicules  ?  Quoique  l'anatomie  ne  nous  les  découvre 
point ,  il  paroit  probable  qu’il  y  en  a  par-tout  ;  la  crafle  qui  s’engendre  fur  tout 
le  corps  en  fert  de  preuve ,  &  ils  paroiflent  être  de  î’efpéce  des  jebacéet .  Il  fo 
répand  fur  la  peau  par  fes  pores  CCII.  encore  une  autre  efpéce  d’onguent  hui¬ 
leux  qui  provient  de  la  graiiïe  même ,  fans  être  filtré  dans^  aucune  glande  ,  lur 
tout  ou  la  peau  poufte  les  cheveux. 

CDXXXII.  Les  Poils  &  les  Ongles  appartiennent  à  la  peau  :  les  Poils 
font  répandus  prefque  par  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais  ils  font  dans  pîufieurs 
endroits  mois  6c  courts,  plus  longs  fur  la  peau  du  crâne  >  des  joues  ,  du  men¬ 
ton  ,  de  la  poitrine  des  hommes  ,  des  parties  anterieures  des  extrémités  ,  fous  ies 
aiflelles  ,  dans  les  aines  &  dans  le  pubis.  Les  plus  courts  viennent  de  la  peau, 
&  les  plus  longs,  du  tiftu  cellulaire.  Ils  en  fartent  d’un  petit  bulbe  membraneux  % 
vafculaire ,  feniible ,  qui  renferme  une  moelle  cellulaire  &  colorée.  Son  enve¬ 
loppe,  remp.  ie  de  moelle  continué,  de  figure  cylindrique ,  fort  par  un  trou  de¬ 
là  peau ,  s’iniinuë  dans  une  femblable.  gaine  qui  lui  vient  de  l'épiderme  ;  c’eft  de  PC 
que  le  poil  tient  fa  fermeté  incorruptible.  On  ne  peut  taire  voir  aucune  autre  en¬ 
veloppe,  on  ne  voit  que  la  continuation  d’une  matière  fpongieufe  cellulaire  dans 
toute  la  longueur  du  poil.  U  en  fort  aufu  naturellement  d’autres  du  tiftu  cel¬ 
lulaire  foucutané  ,  6c  la  graifte  en  produit  dans  d’autres  endroits  pendant  les  ma¬ 
ladies.  Les  poils  croiflentfans  cefte  ,.  &  après  avoir  été  coupés  ils  renaiftent  de., 
la  moelle  que  la  peau  poufte  en  dehors  6e  de  l’épiderme  prolongé.  Ces  poils  dé¬ 
pourvus  de  leur  moelle  dans  la  vieil lefle,  fe  défîeichent  %  fe  fendent  6r  tombent» 
C’eft  elle  qui  leur  donne  la  couleur  qu’ils  ont  ;  il  paroîtqu’elle  s’exhale  par  la  pointe. 
£c  peut-être  de  toute  la  fuperficie  du  poil  :  Pabord  continuel  qui  fè  fait  dans  la, 
moelle  des  poils  de  ceux  qui  fout  attaqués  du plica  polonica  6c  qui  doit  trou¬ 
ver  une  fin ,  en  eft  la  preuve* 

CDXXXIII.  Les  Ongles  font  de  îa  même  ftruébure.  &  une  prodiLfilonder 
l’épiderme  ;  ils  tombent  avec  elle,  ils  font  pareillement  ktfenfibles  >7  &  ren  ai  fro  nt 
tellement*  Us  font  placés,  à  l'extrémité  des, doigts-  des,  mains  8c  des  pieds,  2,  for  fe 
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dos  de  chaque  doigt;  ils  font  oppofés  &  affujetis  à  l'extremité  du  doigt  on  fe 
souvent  les  papilles  qui  font  l’organe  immédiate  du  toucher ,  qu’ils  loutienent 
appliquent  à  l’objet  :  ils  fortent  par  une  racine  quarée  d’une  fente  lunaire  de  la 
partie  externe  de  la  peau  ,  entre  fa  couche  interne  &  l’externe  ,  un  peu  au  delà 
de  h  derniere  articulation.  .L’épiderme  en  cet  endroit  rétrogradé  en  partie  con¬ 
tre  la  racine  à  laquelle  il  s’unit  intimement,  &c  en  partie  fe  couche  extérieure¬ 
ment  fin  l’ongle  ?  fe  prolonge  en  devant  avec  l’ongle  &  lui  fert  d’enveloppe.  C’eft; 
a mii  qu'ils  fortent  à  l’extremité  des  doigts.  Le  corps  réticulaire  CDXXIX.  dans 
tout  leur  trajet  s'étend  fur  leur  farface  interne  cannelée  ,  &  c’eft  à  lui  que  c es 
papilles  qui  s’élèvent  de  la  couche  intérieure  de  la  peau  font  fucceffivement  ad¬ 
hérentes  ;  les  unes  font  courtes  ;  celles  qui  font  vers  le  fommetde  l’angle,  font 
très  longues  ,  très -dures,  enfin  infenfibles. 

CDXXXIV.  Le  tifTu  cellulaire  foucutané  eft  maigre  dans  certains  endroits 
â  eau  fe  du  mouvement  néce  flaire  de  la  peau.  Il  garantit  de  l’air  la  chaleur  in¬ 
térieure  dans  les  endroits  où  il  eft  rempli  de  graille ,  il  entretient  la  mobilité  de 
la  peau  fur  les  mufcles ,  il  remplit  les  interfaces  qui  fe  trouvent  entr’eux  ,  en¬ 
fin  il  augmente  la  forme  &  la  blancheur,  La  peau,  le  mucus  de  Malpighy  & 
l'épiderme  ,  non* feulement  terminent  &  recouvrent  tout  le  corps  ,  mais  même 
encore  dans  les  endroits  où  ils  parodient  percés,  ils  dégénèrent  peu-à-peu  en 
sHnfinuant  en  dedans.  En  effet  l’épiderme  fe  voit  encore  très-fenfiblement  dans, 
l'anus  ,  le  vagin,  furetre,  la  cornée ,  le  conduit  auditif,  la  bouche  &  la  langue  ; 
or }\&  remarque  même  dans  les  inteftins  &  dans  l’eftomac  ;  il  y  eft  cependant  changé 
i\  ‘çaufe  qu’il  y  eft  continuellement  amoli ,  &  il  y  forme  la  membrane  veloutée» 
l  a  peau  eft  continue  de  même  avec  celle  du  palais ,  de  la  langue ,  du  pharynx  , 
dos  narines  internes  ,  du  vagin ,  &  parGit  dans  tous  ces  endroits  comme  une  mem¬ 
brane  blanche,  pulpeufè ,  un  peu  épaiffe,  qu’on  appelle  ordinairement  Mem- 
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CûXXXVh  Tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  prefent  fuffit  pour  entendre  ce  que' 
f'çÛ  qne  l’organe  du  toucher.  Les  papilles  font  plus  grandes  à  l’extremité  des 
d cfi gts  ?  en  dedans  de  la  main,  &  rangées  régulièrement  en  plis  fpiraux  qui  s’élèvent 
peut-être  dans  les  contentions  d’efprit,  comme  cela  arrive  îorfqu’on  fe  heriffe  , 
§&  "au  bout  des  mammelles  des  femmes ,  ou  ces  papilles  appliquées  à  l’objet  à 
toucher  &  à  la  fuite  d’un  léger  frottement  reçoivent  l’impreffion  des  objets  qui 

Lit  fur  leur  partie  nerveufe  qui  latranimet  aux  troncs  des  nerfs  &  au  cerveau  , 
ç’çft-Jà  ce  qu’on  appelle  Toucher.  C’eft  ainfi  qu’on  difbngue  principalement 
|?f  riivieffe  d'un  objet ,  que  quelques  perfonnes  ont  quelque  fois  fentie  fi  finement  ; 
^pelles  ont  paffé  pour  diftinguer  les  couleurs  au  toucher.  Nous Tentons  la  chaleur 
cf un  objet  extérieur  îorfqu’il  eft  plus  chaud  que  là  partie  avec  laquelle  nous  le 
fbuchQns  ;  qous  nous  appercevons  de  fon  poids  ,  îorfqu’à  raifon  de  fa  mafle  il 
pomprime  plus  qu’à  l'ordinaire  ;  on  juge  de  fhumidite  d’un  corps  par  la  prefence 
de  !  çau  j,  par  la  molefife ,  par  la  facilité  qu’a  un  corps  à  fe  prêter;  de  fa  dureté ,  par 
|aTdiftançe  qu’il  fait  au  doigt;  de  fà  figure,  par  la  furface  âpre  qui  le  limite  ;  de 
iaqUlince  ,  par  un  calcul  confus,  fondé  fur  f  expérience  qui  a  pour  mefure  çom- 
ïfiqne  la  longueur  du  bras? 


qu'ils  peuvent  exciter  en  nous  la  fenfation  fans  nous  caufer  de  dou- 
Iqrfqu’il  eft  trop  épais  il  prive  du  toucher,  &  au  contraire. 


de  là  que 
trop 


mol,  le  toucher  devient  douloureux.  Les  poils  prefervent  la 
peqq  c|e$  fêmtemens ,  engendrent  &  confervent  la  chaleur  ,  couvrent  les  parties 
fei  à'dîWùÇ  être  çaçjiées ,  rendent  les  membranes  des  parties  fuiceptibles  d’i^- 
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rîtation,  celles  p.  ex.  qui  doivent  être  mifçs  à  couvert  desinfëébesqui  s’y  infirment; 
peut-être  même  fepparent-ils  du  fang  quelque  excrement.  Les  ongles  fervent 
au  toucher  en  celqu  ils  reliftent  à  l’objet  touché,  qu’ils  empêchent'  les  papilles^  re¬ 
pliées  en  arriéré  de  ceder,  nous  donnent  dans  les  mains  plus  de  force  pour  faifir 
les  corps  >  8c  nous  facilitent  le  maniment  des  petits.  Ils  fervent  de  défende  à  la 
plupart  des  animaux,  ils  en  ferviroient  aulfi  aux  hommes  s’ils  ne  les  coupoient 
pas. 

CDXXXVII.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  u (âges  de  la  peau.  Un  des  grands 
avantages  que  nous  retirons  de  ce  tégument  >  c’eft  de  ce  qu’il  laide  exhaler  du 
corps  une  grande  partie  des  humeurs  8c  qu’il  en  pompe  d’autres  de  l'air.  Il  s’ex¬ 
hale  donc  cie  toute  la  fuperficie  de  la  peau ,  au  moyen  d’un  nombre  infini  d’ar- 
terioles  qui  y  forment,  ou  des  papilles,  ou  aufqueîles  la  peau  fert  de  foutien  > 
une  vapeur  qui  paffe  par  tous  les  pores  correfpondans  de  l’épiderme  ;  la  htua- 
tion  de  ces  vaiffeaux  change  cette  matière  fe  répand  entre  l’épiderme  8c  la  peau. 
L’injedrion  d’eau  8c  de  coîle  depoiffon  par  lesarteres  ,  fait  voir  fenhblement  ces 
petites  artérioles ,  car  il  paffe  à  travers  la  peau  une  infinité  de  gouttelettes  qui 
s’écoulent  fous  l’épiderme  à  travers  laquelle  les  humeurs  ne  peuvent  plus  parler 
après  la  mort ,  8e  ils  y  forment  des  velicules. 

CDXXXVIII.  On  fait  voir  de  plufieurs  maniérés  dans  l’homme  vivant  cette 
tranfpi ration.  Un  miroir  très-clair,  placé  fur  la  peau  chaude  8e  vive,  fe  ternit 
par  la  vapeur  qui  s'exhale  de  la  peau.  Dans  les  lieux  fouterreins,  où  l’air  eft  plus 
épais  ,  il  s’élève  très-fenhblement  de  toute  la  fuperficie  du  corps  un  nuage  épais 
8c  vifibîe. 

CDXXXIX.  Toutes  les  fois  que  le  fang  eh:  agité  8e  que  la  peau  eft  lâche  8e 
chaude  ,  au  lieu  d’une  Transpiration  infenfible ,  il  fort  par  les  petits  pores 
de  la  ptau  des  goutteletes  extrêmement  petites ,  mais  cependant  vifibles  ,  qui  en 
fe  joignant  avec  de  femblables  forment  de  grades  gouttes  ;  ce  font  des  lieux 
çhauds  fur  tout  que  fuinte  cette  fueur,  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  ,  des  différées 
plis  du  corps.  L’expérience  CDXXXVII.  8c  la  (implicite  de  la  nature,  l’épaif- 
feur  manifefte  de  la  tranfpiration  pulmonaire  8c  cutanée  CDXXXVIII.,  font 
voir  que  la  fueur  eft  feparée  par  les  mêmes  vaiffeaux  que  la  matière  de  l’infen- 
fible  tranfpiration ,  8c  que  ces  deux  humeurs  ne  différent  uniquement  que  par 
l’abondance  8c  la  vîtefte  avec  laquelle  elles  font  féparées.  D’ailleurs  fon  mélange 
avec  la  liqueur  des  glandes  febacées  C  DX  X  IX.  8c  avec  l’huile  foucutanée 
qui  delayée  par  le  liquide  artériel  qui  fe  trouve  en  d’plus  grande  quantité  que 
l’humeur  feparée  ,  la  fait  paroître  graffe  8c  jaune  lorfqu’elle  s’écoule  de  la  peau  > 
8c  conftituë  l’odeur  8c  fur  tout  la  couleur  de  la  fueur.  C’eft  ce  qui  fait  qu’elle 
fent  plus  fort  fous  les  aiffelles  8c  dans  les  aines  où  ces  glandes  font  plus  non> 
breutes. 

CDXL.  Les  expériences  8c  l’analogie  de  la  tranfpiration  du  poumon  qui  fe 
fait  de  même  que  l’infenfibîe  tranfpiration  8c  qui  eft  plus  ordinairement  fenfible 
dans  l’air  froid  ,  peuvent  nous  conduire  à  connoître  la  nature  de  cette  humeur. 
On  s’eft  affuré  par  des  expériences  ,  en  recevant  !  haleine  dans  de  grands  vafes 
dans  lefquels  l’humeur  qui  la  forme  s’eft  réunie  en  gouttes  ,  quelle  eft  en  grande 
partie  aqueufe.  La  moleffe  de  la  croûte  qui  fe  forme  fur  le  miroir  ,  fa  nature 
volatile ,  fa  d.égeneration  frequente  en  diarrhée  lorfqu’elle  a  été  fufpenduë  par 
la  fueur ,  la  tranfpiration  8c  la  chaleur  que  procurent  les  boiffons  chaudes  ,  tan¬ 
dis  que  les  froides  pouffent  par  les  urines  ,  nous  autorifent  à  regarder  cette  hu* 
meur  comme  aqueufe.  Elle  provient  des  différentes  boiffons  que  l’on  a  prifes  8c 
des  fluides  inhalans.  Souvent  même  la  matière  de  la  tranfpiration  retient  diftinc- 
Cement  l’odeur  des  alimens. 

CDXLL  La  nature  de  notre  fang  ,  la  diftin&ion  fignalée  que  les  chiens  font 
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de  leur  maître  ,  les  fuites  fâcheufes  de  la  tranfpiration  fupprimée  ,  fi  évidente 
clans  les  maladies  aigues  toutes  les  fois  que  déterminée  en  dedans  elle  rend  les 
mines  pâles  ,  &  l’infe&ion  que  la  matière  de  la  refpiration  cauie  alors  dans  l’air  , 
fait  voir  qu’il  entre  au  (fi  dans  fa  compoiîtion  quelque  choie  de  volatile  ,  d’une 
nature  alkaline,  quelle  tient  des  particules  du  fang  atténués  par  un  frottement 
continuel  &  par  la  chaleur,  &  qui  parce  moyen  contradent  de  lacreté.  Les  chiens 
fui  vent  c  es  odeurs.  Si  on  a  vu  l’atmofphere  qui  environne  les  hommes  &  les 
animaux  *  électrique  &  queîquesfois  îuiffante  ?  c’eft  à  ceia  qffon  doit  S’attri¬ 
buer. 

CDXLIL  La  quantité  de  l’infenfible  tranfpiration  eft  prodigieufe,  foit  qu’on 
fâfie  attention  à  l’étendue  de  l’organe  de  cette  fecretion  ,  loit  à  la  vapeur  qui 
s’exhale  uniquement  des  poumons  ,  foit  aux  expériences  de  8 anctorius  ,  par 
iefquelles  il  s’eft  affûté  que  de  huit  livres  d  alimens,  il  s’en  perd  cinq  par  Lin— 
iènlibîe  tranfpiration ,  &  qui  par  conféquent  ne  concourent  point  à  l’augmen¬ 
tation  du  poids  du  corps  &  ne  fe  'perd  par  aucune  autre  excrétion  fenfible. 
Bien  plus  il  eft  confiant  que  la  tranfpiration  eft  encore  beaucoup  plus  grande  , 
puifque  non  feulement  il  fe  perd  par  cette  voye  une  fi.  grande  quantité  de  ma¬ 
tière  j  mais  encore  tout  ce  qui  a  été  repompé  dans  le  fang.  Les  différentes  conf* 
titutions  de  l’air  &  du  corps  entrent  pour  beaucoup  dans  tout  ceci.  La  tranfpi¬ 
ration  efl  plus  abondante  dans  les  pays  chauds ,  dans  les  mois  chauds  de  l’été  , 
dans  les  jeunes  gens  ,  dans  ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice  >  &  les  urines 
font  moins  abondantes  ;  au  contraire  on  perd  plus  par  les  urines  que  par  la  tranf¬ 
piration  dans  les  pays  froids ,  dans  les  mois  tempérés  &  froids ,  dans  la  vieil— 
leffe  ,  dans  foifiveté.  Ceci  paroît  fe  paffer  prefque  de  même  dans  les  régions  tem¬ 
pérées.  La  difiance  du  tems  après  le  repas  change  auffi  quelque  chofe,  &  cette 
réglé  paroît  être  telle  que  la  tranfpiration  eft  très -abondante  lorfqu  une  grande 
partie  des  alimens  font  digérés  ,  qu’ils  ont  paffés  dans  le  fang  &  font  prêts  à  s’exa- 
1er.  Elle  efl  naturellement  moins  abondante  dans  le  fommeil ,  mais  la  chaleur 
cauiée  par  les  couvertures  l’augmente. 

CDXLIII.  La  tranfpitation  abondante  &  égale,  &  en  même-  tems  un  corps 
robufte  »  font  en  général  un  figne  d’une  bonne  fanté  ;  car  la  tranfpiration  trop 
abondante  ,  accompagnée  de  foibleffe  ,  paroît  plus  nuifible  que  fi  elle  étoit  tota¬ 
lement  fupprimée.  La  raifon  de  ce  figne  efl  que  cela  ftippoie  une  grande  liberté 
dans  les  vaiffeaux  difperfes  par- tout  le  corps ,  une  coclion  plus  parfaite  des  ali— 
mens ,  dont  une  grande  partie  s’eft  pèrduë  par  la  tranfpiration.  La  diminution 
de  cette  fecretion  efl  un  ligne  du  refferement  de  la  peau  ,  de  la  langueur  du  cœur 

de  la  coffion  imparfaite  des  alimens.  La  tranfpi ration  trop  abondante  diffipe 
peut-être  les  efprits  mêmes.  Un  mouvement  modéré  des  mu  fries  ,  la  liberté  dans 
les  vaiffeaux,  leur  é  la  (licite ,  les  boiffons  d’eau  chaude  ,  les  alimens  de  facile  di~ 
geftion,  fait  pelant  &  qui  nefl  point  trop  froid  ,  la  joye  enfin  rend  la  tranf¬ 
piration  plus  abondante.  Les  contraires  la  diminuent  &  la  fuppriment.  La  fanté 
ne  dépend  pas  fimplement  (de  cette  fecretion  que  de  kgeres  caufes  peuvent 
auffi  facilement  8c  îàns  danger  diminuer  &  augmenter. 

CDXLIVd  La  fueur  eif  plus  évidemment  falée  comme  on  s’en  affure  en  la 
goûtant,  8c  par  les  criflaux  qui  fe  forment- dans  les  habits  de  verriers  qui  luent 
beaucoup  ;  par  h  diftiîation ,  au  moyen  de  laquelle  on  a  découvert  que  fbn  fel  eft 
alkalî.  C’eft  pourquoi  les  matières  qui  caufent  les  maladies  les  plus  dangereufes  fe 
feparent  fcuvent  par  cette  voye.  Mais  la  fueur  eft  toujours  quelque  chofe  de 
non  naturel  ,  qui  tte  doit  jamais  avoir  lieu  dans  l’homme  en  fanté,  à  moins  qu’il 
ne  fe  foit  mis  par  quelque  exercice  trop  violent,  dams  !e  cas  d’une  courte  maladie 
elle  eft  fouvent  nuifible  dans  les  maladies  aigues ,  parce  que  comme  elle  prive* 
le  fang  de  fa  partie  aqueuse  *  les  autres  liqueurs,  s’épahftikat  *  les  fels  devisa? 
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lient  âpres;  un  trop  grand  mouvement  la  rend  très-puante,  6c  enfin  fangUinolerîte* 

CDXLV.  L’uiage  de  la  tranlpiration  eft  d’évacuer  la  trop  grande  quantité 
des  parties  aqueufes  du  fang ,  les  débris  des  Tels  alkalis  quune  longue  circula¬ 
tion  rend  plus  âcres ,  &  peut-être  une  huile  très-fubtde  &  très-volatile  ,  pro- 
duite  par  le  (ang  même.  Cette  tranlpiration  adoucit  6c  amolit  l’épiderme  ,  & 
concourt  le  plus  à  entretetenir  la  foupleiTe  des  papilles. 

CDXLVI.  La  peau  qui  eft  garnie  de  vaiffeaux  exhalansen  aauffi  un  grand 
nombre  qui  repompent  de  l’air  une  humeur  fubtile  en  tout  tems  ,  eu  certaine¬ 
ment  dans  un  froid  modéré  ,  dans  les  tems  humides ,  dans  l'oiliveté ,  la  trifteiTe, 
6c  toutes  les  autres  chofes  contraires  à  celles  dont  nous  avons  parlé  CDXLII,  qui 
rendent  la  tranfpiration  plus  abondante.  Les  in  je  étions  faites  avec  de  l’eau  ou 
quelqu’autre liqueur  fine, tranffudent  également  par  les  veines  &  par  les  arteres;  les- 
remèdes  répandus  dans  l’air  ou  appliqués  à  la  peau  ,  produifent  des  effets  mani- 
feftes  fur  le  corps ,  de  même  que  les  vapeurs  du  mercure  ,  de  la  terebenthine  ,  cia 
fàffran  ;  l’eau  dans  les  bains,  les  emplâtres  chargées  de  mercure,  de  tabac,  de  colo¬ 
quinte  ?  d’opium ,  de  cantharides ,  d’arfenic  :  les  venins  abforbés  à  travers  la 
peau ,  produifent  de  funeftes  effets ,  tel  qu’eft  celui  du  virus  vénérien  ;  il  cer¬ 
tains  animaux  qui  ont  vécu  fans  boire  dans  les  Ifles  chaudes,  mais  humides.  En¬ 
fin  les  cas  plus  rares  des  maladies  de  ceux  qui  rendent  beaucoup  plus  par  les  uri¬ 
nes  qu’ils  ne  boivent ,  font  voir  l’exiftence  de  ces  Dores  abforbens.  Il  eft  fort  dif¬ 
ficile  de  déterminer  la  mefure  de  cette  reforption ,  cependant  il  eft  confiant  par 
de  fùres  expériences ,  quelle  eft  très-abondante  dans  les  plantes,  fur  tout  pen¬ 
dant  la  nuit. 

CDXLVII.  L’aétion  des  nerfs  peut  rétrécir  &  relâcher  les  vaiffeaux  inhalens 
6c  exhalens.  Les  paffons  de  l’ame  font  voir  ces  effets  :  une  joye  prompte  8c 
fubite  lâche  les  vaiffeaux  exhalens  ,  à  caufe  de  l’impétuofité  avec  laquelle  le  fang 
s’y  porte  ,  6c  parce  que  les  nerfs  fe  relâchent.  C’eft  de  là  que  provient  la  rou¬ 
geur  de  la  peau  ,  la  moiteur  ,  la  bouffifure.  La  lenteur  6c  la  trifteffe  refferrent 
les  vaiffeaux  exhalens  ;  lafechereffe  de  la  peau  dans  ce  cas ,  la  reffembîance  quelle 
a  avec  la  peau  de  poulet  à  la  fuite  d’une  frayeur ,  6c  la  crainte  qui  lâchele  ventre  en 
font  des  preuves.  Ces  caufes  paroiffent  ouvrir  les  vaiffeaux  inhalens  ,  c’eft  ce  qui 
fait  que  la  crainte  nous  rend  plus  fufceptibles  de  la  petite  verole  6c  de  la  pelle. 

\  «  ' 


CHAPITRE  XV. 


Du  Goût* 


CDXLVIII.T  Organe  du  goût  différé  peu  de  celui  du  toucher,  8c  unique- 
-I— /ment  en  ce  qu’il  eft  conftaté  par  de  fùres  expériences  qu'il  a 
fon  fiége  dans  la  langue.  Les  corps  mêmes  qui  ont  plus  de  faveur  appliqués  dans 
quelque  partie  de  la  bouche  que  ce  puiffe  être  ,  n’excitent  pas  dans  notre  ame 
la  moindre  fenfationdu  goût,  &  celle  qui  s’excite  quelquefois  dans  l’eftomac, 
dans  l’œfophage ,  dans  le  gofier  à  la  fuite  du  vomiffement,  paroît  devoir  être 
rapportée  à  la  langue,  à  laquelle  les  vapeurs  qui  la  oroduifent  fe  tranfmettent. 

CDXLIX-  La  partie  fuperieure  de  la  langue  6c  fes  bords  latéraux  font  les 
feuls  propres  à  la  fenkÜQn  du  goût,  Qq  appelle  a-àNGVE  cette  partie  înufçyr, 
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laire  cachée  dans  la  bouche  ,  dont  la  partie  inférieure  8c  pofterieure  eft  adhé¬ 
rente  de  différentes  façons  aux  mufcles  6c  aux  os  voifins ,  Ôc  dont  la  partie 
antérieure  &  luperieure  eft  mobile.  Cette  partie  de  la  langue  deftinéeau  goût, 
eft  recouverte  d’une  peau  continue  à  celle  de  la  face  6c  de  la  bouche ,  elle  eft 
pulpeufé,  molle ,  6c  dans  une  humidité  6c  une  chaleur  perpétuelle.  Un  nombre 
infini  de  papilles  nerveufes  s’élèvent  fur  cette  peau  6c  font  d’une  groffeur  plus 
ramarquable  dans  cet  endroit  que  par-tout  ailleurs.  Ces  papilles  font  de  plu- 
fieurs  genres  :  celles  du  premier  font  rangées  fur  une  même  ligne  vers  la  partie 
pofterieure  de  la  langue ,  fur  les  parties  latérales  du  trou  borgne  ;  elles  font 
environnées  d’une  folle  prefque  circulaire  ;  elles  font  prefque  coniques  6c  elles 
ont  la  figure  d’un  cône  renverfé  ;  elles  ont  un  finus  profond  dans  le  milieu  du 
cône  ;  au  relie  elles  font  dures  6c  peu  propres  à  la  fenfationdu  goût.  On  en  trouve 
quelques  unes  femblables  éparfès  ça  6c  là  fur  le  dos  de  la  langue ,  devant  les  pre¬ 
mières* 

COL.  Celles  du  fécond  genre  ont  la  figure  de  fungus  6c  font  ovalaires >  cylin¬ 
driques  ,  éparies  ça  6c  là  fur  la  furface  luperieure  de  la  langue;  elles  font  plus 
petites  que  les  premières ,  plus  tendres  6c  toujours  plus  pointues  en  devant, 
jufqu’à  ce  quelles  deviennent  plus  nombreufes  fur  les  bords  de  la  langue.  Les 
papilles  du  troifiéme  genre  font  coniques  6c  beaucoup  plus  nombreufes  que  les 
premières  ;  elles  font  placées  entre  les  premières  6c  s’étendent  au  loin  ;  celles  qui 
font  iituées  antérieurement  font  plus  inclinées  6c  plus  flottantes  vers  la  pointe  de 
îa  langue  ;  elies  font  en  grands  nombre ,  fur  tout  vers  les  bords.  La  fenfàtion  eft 
très- vive  fur  ces  papilles  6c  elles  doivent  être  regardées  comme  le  vrai  organe  du 
goût.  Les  petits  conduits  artériels  6c  veineux,  exhalens  6c  infpirens ,  dont  fes 
glandes  font  entrecoupées,  n’ont  rien  de  commun  avec  le  goût ,  fi  ce  nèfle  qu’ils 
verfent  fur  le  dos  de  îa  langue  une  liqueur  propre  à  cliffoudre  les  fels ,  6c  à  amo¬ 
lli*  les  papilles. 

CDLI.  Entre  le  grand  nombre  de  vai fléaux  qui  fe  diftribuént  à  ces  papilles 
celui  des  nerfs  ,  quoiqu’on  ne  puifl'e point  les  fuivre  jufque  dans  ces  parties,  eft 
cependant  plus  grand  dans  la  langue  que  par-tout  ailleurs  ,  car  outre  le  nerf  de 
la  huitième  paire  qui  jette  une  de  les  branches  principales  à  la  bafe  de  la  langue, 
6c  qui  fe  porte  profondément  le  long  de  l’os  hyoïde  où  elle  eft  recouverte  par 
le  mufcle  ceratoglofle ,  le  gros  nerf  de  la  neuvième  paire  fe  diftribue  aux  muf¬ 
cles  de  îa  langue  :  cette  paire  de  nerfs  ,  après  avoir  communiqué  avec  la  pre¬ 
mière  paire  cervicale  6c  le  ganglion  cervical  du  nerf  intercoftal,  6c  après  avoir 
jette  un  rameau  qui  fouvent  s’unit  avec  îa  huitième  paire,  6c  conftamment 
avec  la  fécondé  6c  la  troifiéme  paire  cervicale,  fe  diftribue  aux  mufcles  qui 
viennent  du  fternum  6c  communique  ordinairement  avec  le  nerf  diaphrag¬ 
matique  ;  après  quoi  le  refte  de  fou  tronc  fe  diftribue  à  la  langue  ou  il  commu¬ 
nique  dans  le  mufcle  ceratoglofle  par  plufieurs  rameaux  avec  la  cinquième  paire , 
6:  fe  termine  fur  tout  dans  le  genioglofle.  Enfin  la  troifiéme  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire  après  avoir  fourni  en  haut  la  corde  du  tympan  ou  s’y  être  unie  ,  6c 
après  avoir  jette  quelques  rameaux  au  mufcle  pterigoïdien  interne  ?  aux  glandes 
maxillaires  6c  fublinguales ,  fon  tronc  principal  parte  au-delà  du  mufcle  cerato- 
glofi'e  où  il  s’unit  avec  îa  neuvième  paire  ;  elle  va  de  là  gagner  la  langue  ,  y  ac¬ 
compagne  l’artere  qui  eft  fituée  profondément,  6c  vient  avec  elle  vers  fa  pointe  ; 
c’eft  alors  qu’il  eft  cutané.  Si  ce  nerf  a  donc  quelque  prérogative ,  c’eft  de 
concourir  fur  tout  à  la  fenfàtion  du  goût. 

CD  LU.  On  ne  remarque  fur  la  langue  humaine  qu’une  feule  enveloppe  mu- 
queufè  6c  à  demi  tfanfparente ,  fur  les  papilles  auxquelles  elle  eft  très  adhérente, 
6c  qui  tient  lieu  d’épiderme.  Un  refeau  percé  de  plufieurs  trous  reçoit  ces  pa- 

Filles  dans  les  animaux  ;  elles  enfilent  ces  gaines  6c  font  comme  des.  cornes  de 
épiderme.  CDLIil. 
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CDLIII.  On  remarque  fur  ces  papilles  une  chair  mufculairé  >  .cofhpbfée  dé 
pîufieurs  fibres  dont  la  direction  n’eft  pas  facile  à  déterminer  dan  *  la  langue  hù- 
maine.  Le  mufcle  geniogloffè  forme  une  grande  portion  de  fa  partie  inferieürë  % 
il  vient  de  dedans  en  dehors  de  la  lïmphylè  du  menton  &  fe  difpérfë  en  forlnd 
de  rayons  dans  la  langue.  Le  mufcle  jtyloglofjè  en  forme  la  partié  füperiëurë 
latérale ,  fes  fibres  fë  portent  jufqu’à  la  pointe  de  la  langue.  La  portion  moyçrihé 
de  la  langue  entre  ces  deux  mufcîes,  eff  formée  par  un  mufcle  propre  M  là 
làngue',  qui  vient  de  là  partie  anterieure  du  pharynx  &  du  mufcle  ftyloglofie* 
mais  il  eft  plus  profond  ,  fe  porte  en  devant  &  fe  termine  dans  le  geniogîoffë  ^ 
où  il  fait  entre  ce  mufcle  &  le  flyloglofie  une  aftëz  grande  partié  de  îaîàilgud-4 
La  partie  poftérieure  eft  formée  par  le  mufcle  .■c'èraWghJJe  dont  les  fibres  repor¬ 
tent  vers  le  haut  &  en  arriéré,  &lemufcj q  chçndroglojft’  qui  efî  tout- à- fait  dif¬ 
férent  &  qui  vient  des  petites  cornes.,  dé  l’os  hyoïde  &  delà  partie  voilinë  d.ë 
la  bafe  de  cet  os  ;  il  fe  porte  en  dehors  &  il  eft  couvert  par  les  couches  îàté- 
raies  du  genioglofte  &  fe  perd  dans  là  langue  en  s’unifiant  avec  lë  ftyloglofies 
Ces  mufcles  rendent  la  langtfe  mobile  de  toutes  parts,  &  fà  partie  charnue 
peut  prendre  par  ce  moyëty  différentes  figures  ,  former  une  cavité  îorfque  les 
flyloglofes  agiflent  >  s  appiati'r  par  l’a&ion  des  cëratoglofies  ,  devenir  plus  étro'ïfé 
&  prefque  cylindrique  au  moyen  des  fibres  tranfverles  de  la  langue  auxquelles 
di  fferens  autres  ordres  de  fibres ,  difficiles  à  développer  dans  l’homme  &  méiana 
gées  d’une  grande  quantité  de  graifle  vifqueufe ,  s’unifient. 

CDLIV.  Un  grand  nombre  d’arterës  fe  diflribuent  à  la  langue  ,  là  plus  grofie 
eft  profonde  &  va  en  eh  ferpantant  gagner  la  partie  inferieure  dé  îa  pointe  dé 
la  langue  ;  elle  vient  de  la  carotide  externe.  La  plus  petite  eft  fuperfieiélle  $  pla— 
cée  fur  la  glande  fublinguale ,  s’anaftomofe  avec  là  première  >  d’où  elle  tire  foii 
origine  ;  ou  bien  la  langue  reçoit  différentes  petites  branches  poftërieures  de  là 
labiale  ,  des  rameaux  propres  de  la  labiale  ou  des  amygdales.  Les  veines  fû'rmëiifz 
differens  plexus  difficiles  à.  décrire.  L’une  de  ces  veines  eft  profonde  ,  açconi- 
pagne  la  neuvième  paire  de  nerfs  ,  &  l’autre  fuperficieîle  accompagne  l’artere 
mentonnière  &  fournit  la  ranine  en  s’unifiant  avec  la  première  ;  elles  vont  toutes 
fe  rendre  à  la  grande  veine  qui  eft  la  fécondé  branche  de  îa  jugulaire  interne  y 
après  la  cerebrale. Elles  communiqùentde  différentes  façons  avec  les  plexus  voifms 
des  amygdales  ,  des  ptrÿgoïdiens ,  des  pharyngiens,  des  cutanés,  &  fe  réunifient 
éh  forme  de  réfeau  fur  le  dos  de  la  langue ,  de  droit  à  gauche ,  devant  l'épiglotte  .t 
ÇDLV.  Les  papilles  de  la  langue  font  plus  grandes*  plus  molles  ,  continuel- 
ïement  hume&ées ,  &  plus  fenfibles  au  toucher  que  les  cutannées  qui  font  fecliëâ 
petites.  C’eft  ce  qui  rend  la  langue  extrêmement  fënfibîej  de  plus  les  papillëi 
cutanées  ne  reçoivent  d’autres  impreffions  des  fels  ,  que  celles  dé  là  douleur  6c 
de  l’humidité-  Mais  les  papilles  de  la  langue,  élevées  pour  goûter  j  &  un  peü  émi¬ 
nentes  i  font  tellement  affe&ées  par  la  pointe  des  iels ,  diffouts  dans  l’eau  oià 
la  falive ,  quon  en  diftingue  de  différentes  daffes  fous  le  nom  de  faveurs  ;  tels 
font  l’acide ,  le  doux  ,  l’acerbe  ,  famer ,  le  falé  ,  l’urineux  ,  le  fpirirtieux ,  î’aro^ 
matique  ?  l’âcre  de  différens  genres ,  &  les  autres  en  partié  purement  faline  ,  6c 
en  partie  altérées  &  compofées  par  le  mélangé  d’une  huile  fubtile ,  vegetale  & 
animale.  Plus  chaqué  fel  eft  âcre  ,  &  plus  il  eft  douloureux  au  goût.  Ces  dif¬ 
ferentes  faveurs  proviennent- elles  de  la  différente  figure  dès. fels?  La  figure. cu¬ 
bique  du  fel  marin  n’eft  elle  pas  une  preuve *  de  même  que  la  figure  prifliïa- 
tique  du  nître  ,  &  les  autres  du  vitriol  6c  du  fucre  ?  Elle  ne  le  paroît  pas  ;  càt 
les  criftaux  infipidss  ont  leur  figure  >  &  ces  figures  font  trop  femblables  dans  lës 
fels  qui  excitent  différentes  faveurs ,  &  dont  les  effets  font  oppofés  ;  cés  figurés 
ne  font  pas  même  confiantes  dans  le  même  fel ,  comme  dans  le  nître.  Là 
faveur  paroît  donç  dépendre  de  k*  ftna&ure  interne  6c  iuiemible  des  élément 
des  eorps^  ^  Q 
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CDLVI.  La  nature  de  l’enveloppe  des  papilles ,  delà  faîive  >  &  des  autres 
liqueurs  du  corps  humain  >  des  alimens  qui  font  dans  l’eftomac ,  fait  beaucoup 
pour  la  perception  des  faveurs  ,  fi  bien  que  l’âge  ,  le  tempérament ,  l’état  de  fanté 
ou  de  maladie,  le  plus  ou  moins  d’habitude  ?  influent  beaucoup  fur  la  maniéré 
dont  on  peut  être  affe&é  :  mais  en  général  nous  regardons  comme  inflpide  tout 
ce  qui  a  moins  de  fel  que  notre  falive. 

CDLVIL  Les  efprits,  far- tout  les  végétaux >  font  repris  par  les  papilles  mêmes 
ou  par  les  petits  conduits  abforbents  de  la  langue»  comme  il  paroît  par  la  répa¬ 
ration  prompte  qui  fe  fait  des  forces ,  en  buvant  des  Ipiritueux ,  même  avant 
qu’ils  foient  arrivés  dans  l’eftomac. 

CD L VIII.  La  nature  a  établi  une  différence  entre  les  faveurs  ,  afin  que  les 
hommes  connufl'ent  les  alimens  qui  leur  feroient  plus  falutaires  ;  car  en  géné¬ 
ral  aucun  aliment  pernicieux  nef!  d’un  goût  gracieux,  &  celui  qui  efl:  propre  à 
la  nourriture  de  l’homme ,  n’eft  pas  d’un  goût  defagréable  ;  il  ne  s’agit  pas  ici  de 
la  gloutonnerie  qui  peut  rendre  nuifible  Taliment  le  plus  falutaire.  La  nature  a 
donc  ainfi  engagé  l’homme  d’un  côté  par  la  douleur,  que  l’on  appelle  4àim  ,  ou 
par  le  plaifir  du  goût  à  prendre  néceffairement  des  alimens.  Les  animaux  qui 
ne  peuvent  rien  apprendre  par  l’exemple  ni  par  1  éducation ,  diftinguenc  plus  exac¬ 
tement  les  faveurs ,  &  ce  caraéfcere  leur  efl  fulfifant  pour  les  faire  abftenir  des 
alimens  nuifibles.  C’efl:  en  conféquence  que  les  animaux  qui  dévoient  vivre  de 
végétaux  dont  la  variété  efl;  infinie ,  &  qui  font  d’ailleurs  mélangés  d’efpéces 
nuifibles ,  ont  eu  des  papilles  plus  longues ,  &  la  langue  bien  plus  élégamment 
conftruite  que  l’homme  qui  n’en  avoit  pas  befoin. 


CAAPITRE  XVI. 


De  F  O  dorât* 

CDLIX.T  ’  Odorat  fert  auflî  à  diftinguer  les  alimens  nuifibles,  à  nous  pré- 
JL/  veniq  lur  leurs  mauvaifes  qualités ,  avant  que  de  nous  eXpofer  à 
les  goûter  ;  &  enfin  à  nous  faire  découvrir  ceux  qui  font  agréables  &  utiles. 
Quoique  l’habitude  rende  l’utilité  de  l’odorat  plus  remarquable  dans  les  bêtes 
que  dans  l’homme ,  cependant  les  hommes  abandonnés  à  eux-mêmes ,  fans  être 
trop  expérimentés  fur  la  grande  variété  des  odeurs ,  parodient  tenir  d’uné  cer¬ 
taine  confiance  qu’ils  ont  eu  dans  les  autres  cette  faculté  pénétrante  pour  dis¬ 
tinguer  de  loin  les  qualités  des  alimens  ;  enfin  il  n’eft  guéres  de  moyen  plus  fur 
pour  juger  des  vertus  médicinales  des  corps,  que  le  témoignage  naturel  du  goût 
&  de  l’odorat.  C’efl:  pour  cela  fans  doute  que  l’organe  de  l’odorat  a  été  placé 
dans  tous  les  animaux  aux  environs  de  la  bouche.  C’efl:  aufli  là  pourquoi  les 
animaux  qui  font  obligés  de  chercher  au  loin  leur  proie  &  qui  doivent  diftinguer 
parmi  plusieurs  herbes  femblable ,  celles  qui  font  nuifibles  ,  ont  l’odorat  très-fin  * 
ëc  les  organes  qui  y  fervent  très-étendues. 

CDLX.  La  fenfàtion  de  l’odorat  s’opère  au  moyen  d’une  membrane  puîpeufè % 
molle,  vafculaire  ,  poreufe,  qui  tapiffe  toute  la  cavité  interne  des  narines  ,  plus 
épaiflè  vers  la  cîoifon  &  dans  la  cavité  principale  du  nez ,  plu?  mince  dans  les  fi¬ 
lms,  Il  s’y  diflribuê  un  allez  grand  nombre  de  nerfs  três-mols.  Ceux  qui  fe  ren¬ 
dent  dans  la  partie  moyenne ,  viennent  de  la  première  paire  CCCLXXIIL  èç 
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defcendent  fur  la  cloifon  par  les  trous  de  la  lame  cribleufe  ;  on  a  cependant  de 
la  peine  à  les  fuivre  jufques  dans  leurs  extrémités  fur  la  cloifon.  Les  autres  nerfs 
latéraux  viennent  de  la  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire,  &  ils  accom¬ 
pagnent  les  vaiffeaux.  Ceux  du  finus  maxillaire  viennent  du  rameau  fous  orbi¬ 
taire.  La  partie  anterieure  de  la  cloifon  reçoit  un  rameau  de  l’ophthalnique  de 
WlLLIS. 

CDLXI.  Les  narines  reçoivent  un  grand  nombre  d’arteres  des  différens  ra¬ 
meaux  >  de  la  maxillaire  interne ,  des  trois  nafales  >  la  fuperieure  &  les  deux  laté¬ 
rales,  du  rameau  ophthalmique  de  la  carotide  interne  des  rameaux  de  l’artere 
palatine ,  de  la  fous  orbitaire  ,  qui  fe  diftribuent  dans  les  finus.  Les  veines  ,  en 
s’affociant ,  forment  un  grand  plexus  dans  le  mufcle  pterygoïdien  externe , 
communiquent  avec  les  linus  de  la  dure-mere  ,  &  enfin  fe  reunilfent  dans 
le  rameau  externe  de  la  jugulaire  interne.  Les  narines  tirent  leur  nourriture 
&  leur  chaleur  des  arteres ,  &  ce  font  ces  arteres  qui  y  fournirent  le  mucus 
qui  s’y  fepare. 

CDLXI1.  La  forme  ronde  de  la  tête  >  fur-tout  dans  l’homme ,  diminue  la 
furface  de  l’organe  de  l’odorat  :  c’eft  donc  pour  l’étendre  que  les  narines  internes 
font  compofées  de  differens  cornets  ,  de  différentes  cavernes  rangées  d’une  façon 
admirable.  Nous  appelions  iQ.  Narines,  cette  cavité  multi-forme  qui  com¬ 
mence  aux  orifices  anterieures  du  nez  >  &  s’étend  tranfverfalement  &  en  arriéré 
fous  l’os  cribleux ,  au-deffus  du  palais  *  &  fe  termine  au  gober.  Cette  cavité  eft 
feparée  en  deux  par  une  cloifon  dont  la  partie  fuperieure  offeufe  eft  formée  par 
la  lame  cribleufe  defeendante  ,  l’inferieure  par  le  vomer  ,  &  l’anterieure  par  le 
cartilage  triangulaire  dont  la  furface  eît  très-étendue  &  extrêmement  fenfible. 

CDLXIII.  De  plus  les  enfbnceme.  s  fi.  taux  des  coquilles  du  nez  augmentent 
îa  furface  latérale  des  narines.  Les  cornets  fuperieurs  font  de  petits  contours,  fpi- 
raux-pofterieurs  &c  luperieurs  de  l’os  cribleux.  A  la  partie  moyenne  font  des  par¬ 
ties  de  ce  même  os ,  allongées  en  forme  de  coquilles  convexes  en  dedans  ,  con¬ 
caves  en  dehors  ,  pointues  par  les  deux  bouts ,  dont  la  furface  eft  toute  gravée  de 
petites  foffetes  &  d’enfoncemens  fpongieux  internes,  fufpendus  tranfverfalement , 
foutenuês  par  des  éminences  particulières  de  l’os  du  palais  &  de  l’os  maxillaire. 
Les  cornets  inferieurs  font  ferablables  aux  moyens  ;  ils  ont  pareillement  îa  fi¬ 
gure  d’un  coquillage ,  ils  font  plus  longs  &  ordinairement  distingués  des  pre¬ 
miers,  auxquels  ils-  font  quelquefois  unis  par  une  petite  lame  offeufe  qui  eft 
plus  fréquemment  membraneufe.  Il  part  auffr  du  bord  fuperieur  une  lame  trian¬ 
gulaire  >  qui  en  s’inclinant  en  bas  ferme  une  partie  du  linus  maxillaire. 

CDLXI V*.  La  cavité  des  narines  eft  encore  aggrandie  parles  finus  des  na¬ 
rines  qui  font  autant  d’enfoncemens  des  narines ,  &  comme  leurs  appendices. 
Les  fuperieurs  font  les  linus  frontaux  qui  varient ,  font  irréguliers  &.  placés  fous 
l’éminence  fourciliere  y- entre  la  lame  anterieure  &  poftérieure  du  coronal  ;  on  ne 
les  obfervepas  dans  l'é  foetus.  Ilparoît  qu’ils  font  produits  par  l’aéfcion  des  mufo 
clés  fourciliers ,  &  des  autres  qui  tirent  en  dehors  la  lame  anterieure ,  qui  aug¬ 
mente  les  cellules  du  dipîoë  ,  comme  on  le  voit  dans  l’apophyfe  maftoïde.  ils 
«ouvrent  à  la  partie-  fuperieure  des  narines  ,  dans  quelques  cellules  anterieures 
de  T  os  ethmoïde. 

CDLXV.  On  trouve  fous  les  finus  précedensîes  finus  ethmoïdaux  qui  font 
au  nombre  de  quatre ,  &  même  plus  de  chaque  côté,  fitués  à  îa  partie  externe 
de  1’  os  cribleux*  &  qui  reflèmblent  à  des  ruches.  Ils  font  terminés  fnperieWement 
par  la  partie  cellulaire  moyenne  du  front.  Ils  s’ouvrent  antérieurement  par  piu- 
fieurs  petits  tuyaux  fitués  fur  une  même  ligne  tranfVerfe  dans  la  cavité  fuperieure 
des  narines.  Les  cellules  qu’on  remarque  à  la  partie  inferieure  Sc  interne  de  For-- 
Lite  y  vers  Fos  planum  & d’os  maxillaire  h  font  continus  aux  finus  ethmoïdaux,  de 
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/étendent  jufques  à  la  partie  extérieure.  30,  On  remarque  une  grande  cavité 
fçptiguë  qui  appartient  en  partie  à  l’os  cribleux  3c  à  l’os  du  palais ,  tracée 
dans  les  fphenpïde,  Les  cartilages  qui  dans  le  fœtus  y  étoient  en  grand  nom- 
étanf:  defiechés  ,  cette  cavité  fe  trace  peu  -à-peu  dans  le  corps  de  l'os  ,  fous 
fa  rbpe  pituitaire  ;  elle  eft  ample  ,  unique  ou  divifée  en  deux  par  une  cloifon  ?  3c 
'  uyre  antérieurement  pqr  un>  trou  particulier  dans  le  conduit  fuperieur  des  narines, 

CDPtVI.  Le  dernier  iinus *  le  plus  grand  3c  le  plus  bas,  eft  un  peu  remar- 
fiuaple  dans  le  fœtus  ,  &ç  il  devient  très-grand  dans  l'adulte  ;  les  parois  oflèux 
qui  le  compofent  devenant  minces.  Il  eft  tracé  dans  l’os  maxillaire ,  3c  fermé 
par  l'os  unguis ,  Pos  ethmoïde,  l’os  du  palais ,  3c  la  lame  particulière  des  cornets 
fnrerieijfs  du  nez  ;  la  membrane  pituitaire  ferme  d’ailleurs  fi  exactement  ces  Iinus 
f-ianc  les  narines  ,  qu’ils  n’y  font  ouverts  que  par  un  trou  rond  fitué  entre  lç 
;  ç Qr net  moyen  l'inferieur, 

CDLXVIL  ïî  étoit  à  propos  que  les  nerfs  des  narines  qui  font  prelque  nu ds, 
fn fient  à  couvert  des  injures  de  Pair  qui  entre  3c  fort  continuellement  par  les 
]  narines,  k  egufe  de  la  relpiration.  La  nature  a  donc  muni  les  narines  *  au  lieu 
1  d’un  épiderrne  épais,  d’un  mucus  vifqueux  ,  iniipide ,  inaeftif ,  fluide  lorf- 
gy‘i!  çii  recent  ,  &  que  Pair  peut  épaiflir  en  croûtes  épaiffes  3c  feches  ;  il 
fit  plus  épais  dans  cette  partie  du  corps  que  par-tout  ailleurs.  Ce  mucus  pré- 
ferçq  les  nerfs  de  la  fechereflç  8e  de  la  douleur.  Les  arteres  nornbreufes  des  na-* 
pmes  le  produiront  3c  le  dépotent  en  partie  dans  des  conduits  cylindriques  qui  y 
îoqt  en  grand  nombre,  &  en  partie  dans  des  vefiçuîes  arrondies  qui  font  vili- 
flgs  |.  ’J  fe  répand  fur  toute  la  lu  f  face  de  îa  membrane  olfactive ,  &  Phumefte  de 
fpus  fotés*  ünlong  finus  commun  a  pjufieurs  petits  points  muçi-feres  ,  s’étend 
Iptefieujemerit  le  long  de  la  cloilon.  On  vuide  la  grande  quantité  du  mucqs 
qui  /eft  amâffé  pendant  la  nuit ,  en  comprimant  pendant  un  peu  de  tems 


tes  nanties ,  ëc  en  pouffant  enfuite  très-fort  fon  haleine  ;  ou  bien  ce  mucus  ir- 
tllf  W  te  fechereffe  ëc  fon  âpreté  les  nerfs  très-lenftbles  ,  3c  l’éternuement 
pauiè  îs  chaile  en  dehors.  Les  différentes  fituations  concourent  à  vuider 
f  iinus  qui  abondent  en  mucus  ,  li  bien  que  quelque  finus  peut  toujours  fe  de- 
Ipuqauer  ,  ibit  que  la  tête  foit  élevée,  foit  quelle  (oit  portée  en  devant  ou  fur 
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cependant  les  finus  maxillaires  3c  fphenoïdaux  s’évacuent  le  plus  dif¬ 


fament  de  tous.  Les  larmes  defeendent  par  les  narines  par  un  conduit  particu¬ 
lier?  elles  les  hume&ent  3c  délayent  lç  mucus. 

4  fJ-Di  XV III.  Le  nez  a  été  placé  à  la  partie  anterieure  des  narines  ;  il  eft  re- 
pn  cledaps  de  la  même  membrane  \  il  eft  compofe  de  deux  os  ,  prefque  de 
iil  carrpages ,  dont  deux  font  continus  à  la  cloilon  CJDLXIL.  Le  nez  a  des 
^pufçîês  particuliers  pour  fes  différons  mouvemens  ;  il  eft  élevé  3c  dilaté  par 


W*  ffujele  qui  lui  eft  commun  avec  la  le  vre  fuperieure  ,  3c  rétréci  par  un  confi- 


ften.du  >  hue! 

.  .  .  %  on.  appelle. 

LÿftOHA'p,  au' moyen  ‘  fîucjuel  pn  diftingpe  les  différons  genres  d’huiles  &  de. 
îp]??.ï  f  ucùque  .pQpLiipment ,  fans  prefque  pouvoir  ranger  ces  odeurs  par  çlaffe  > 

:dre  fuffliant ,  juihifà  prefent  pour, 
pourriture  nu  cible  *  de  la  trop. 

gf  ce  qui  a  des  qualités  uïiiesj,  ckfftces  fayoneufes,  L©  kl  mêiç 
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IvecThuile  étant  Tob jet  de  la  faveur  ,  8c  l’huile  mêlée  avec  le  fel  faifant  auffi  les 
odeurs  >  on  voit  l’affinité  qui  régné  entre  ces  deux  fenfations ,  affinité  qu’exi- 
geoit  futilité  mutuelle  de  l’une  8c  de  1  autre.  L  odorat  difcerne  plutôt^  les  par¬ 
ties  ^volatiles ,  8c  le  goût  les  parties  fixes ,  peut-être  parce  qu’une  épiderme 
extrêmement  muqueufe  recouvre  la  langue ,  empêché  l’effet  des  Tels  plus  fins 
qui  affedent  plus  facilement  les  nerfs  qui  font  couverts  8c  plus  mois. 

CDLXX,  La  force  des  odeurs  efb  grande,  mais  elle  eft  de  peu  de  durée, 
parce  que  les  particules  extrêmement  fines  s’appliquent  fur  des  nerfs  nuds  & 
forts  près  du  cerveau  ;  c’eft  en  conféquence  que  la  force  venimeufe  fie  récréa¬ 
tive  des  odeurs  peut  faire  revenir  li  promptement  ceux  qui  fe  trouvent  mal , 
ou  qui  ont  été  fubmergés.  C’eft  de  là  que  les  particules  âcres  occasionnent  un 
éternuement  três-violent ,  que  l’odeur  des  médicamens  purgatifs  relâche  le  ven¬ 
tre,  que  provient  la  force  d’antipathie.  Les  éternuëmeîls  trop  fréquens  devien¬ 
nent  en  conféquence  nuifibles  ,  &  on  eft  expofé  à  perdre  la  vue  à  caufe  du  grand 
commerce  des  nerfs.  La  cloifon  du  nez  8c  les  cornets  doivent  être  regardés  en¬ 
tre  toutes  les  parties  des  narines  comme  les  principales  de  l’odorat;  puifqu’ib 
font  en  fi  grand  nombre  dans  les  animaux  qui  ont  l’odorat  fin  8c  que  ces  cor¬ 
nets  font  difpofés  dans  les  quadrupèdes  en  très-belles  fpirales  ,  dans  les  poiflbns 
en  lames  parallèles ,  rangées  élégamment  en  forme  dç  pique. 

y  , 


CHAPITRE  XVII. 


De  l’Ouïe, 

fCDLXXI.X  ’Odorat  diftingue  les  corpufcules  qui  voltigent  dans  l’air,  & 
L/  l’ouïe  les  tremouffemens  de  l’air  élaftique.  C’eft  pourquoi 
l’organe  de  l’ouïe  eft  tout  autrement  conftruit  que  les  organes  des  autres  fens. 
Il  eft  compofé  en  grande  partie  de  cartilages  élaftiques  ou  d’os  très-durs  ,  afin 
qu’ils  retentiffe  au  moyen  des  fecouffes  qui  lui  font  communiquées. 

CDLXXIL  L’Oreille  eft  la  partie  externe  de  cet  organe.  C’eft  un  carti¬ 
lage  uni  par  un  tiflu  cellulaire  ferré  ,  8c  par  des  ligamens  propre  à  l’os  des  tem¬ 
pes  ,  de  maniéré  qu’il  peut  fe  mouvoir  antérieurement  8c  pefterieurement.  La 
figure  de  ce  cartilage  eft  compofée.  L’éminence  externe  nommée  Hélix  ,  com¬ 
mence  à  la  partie  fuperieure  d’une  languette  libre,  8c  fe  termine  en  fe  portant 
au  tour  d’un  cartilage  pareillement  libre.  L’anthehx  eft  une  éminence  partagée  en 
deux  ,  tituée  au-deffous  de  l’helix  ;  il  fe  termine  fons  un  monticule  renfermé 
dans  l’helix  8c  fur  la  languette  courte  ,  qu’on  appelle  anti-tragu:,  Le  refte  de 
l’oreille  eft  concave  antérieurement ,  convexe  pofterieurement ,  8c  devient  in- 
fenfiblement  plus  profond  8c  traverfé  par  une  ligne  moyenne.  C’eft  là  où  l’o¬ 
reille  s’unit  au  conduit  auditif ,  8c  prend  le  nom  de  conque .  Ce  conduit  eft  pref- 
que  recouvert  par  un  appendice  ronde,  mobile,  nommée  tragv.s,  L’oreille  eft 
recouverte  uniquement  d’une  peau  mince  8c  d’un  tiffiu  cellulaire  maigre  ;  elle  a 
un  grand  nombre  de  glandes  febacées  qui  feparent  une  humeur  ondueme  ;  elle 
eft  mue  par  plufieues  mufcles  ,  que  leur  fituation  fait  d’ordinaire  regarder  com¬ 
me  inutiles.  Il  eft  cependant  raifonnable  de  penfer  que  la  nature  les  adeftinés 
à  des  fondions  particulières.  Le  fupeneur  eft  mince  8c  vient  du  mufcle  frontal 
de  laponeyreife  du  uiae  i  il  s’étend  fur  faponevrofe  du  mufcle  temporal  8c 
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fe  termine  à  l’oreille  ,  vers  la  cavité  innommée  ;  les  po/lérieurs  font'  an  nom¬ 
bre  de  deux  ou  de  trois  ,  plus  ou  moins  ;  ils  font  plus  forts ,  prefque  tranf* 
verfes  ,  viennent  de  cette  aponevrofe  &  de  l’apophyfe  maftoïde  &.  fe  termi¬ 
nent  à  la  partie  convexe  de  la  conque  qu’ils  ouvrent  fans  doute.  Le  mufcle  an¬ 
terieur  eft  le  plus  petit  ;  il  s’étend  aufli  lur  l’aponevrofe  du  mufcle  temporal ,  de 
s’infere  prefque  tranverfalementà  l'origine  de  l’helix:  les  petites  portions  de  chairs 
courtes  qu’on  a  de  la  peine  à  voir  ,  qui  font  cependant  rougeâtres  peuvent  ap¬ 
porter  quelque  changement  à  l’oreille.  Le  tranfverfe  de  l’oreille  qui  unit  au  loin 
l’hélix  de  l’antheîix  ,  ouvre  l’oreille  ;  Xantitragien  qui  vient  de  la  racine  de  l’anthe- 
îix  de  fe  termine  à  l'antitragus  relâche  l’entrée  de  la  conque  ;  le  tragien  qui  eft 
couché  fur  le  tragus  en  dilate  l’ouverture.  Le  mufcle  de  la  grande  fente  fitué  au 
milieu  des  deux  cartilages  du  conduit,  les  approche  l’un  de  l’autre  &  rend  le 
conduit  plus  éîaftique.  Les  deux  autres  ,  le  grand  &  long  mufcle  de  l’helix  &  le 
petit  ne  font  pas  de  grand  ufage  ;  ils  font  peut-être  de  quelque  utilité  toutes  les 
fois  que  pour  entendre  plus  exactement  un  petit  bruit  nous  tendons  l’organe  de 
fouie  &:  nous  rendons  en  rapprochant  les  cartilages  de  le  conduit  auditif  plus 
reliftant. 

CDLXXIII.  Le  conduit  auditif  eft  uni  avec  la  conque  ;  il  eft  rond ,  appîati  r 
incliné  en  dedans  >  devient  de  plus  en  plus  petit ,  &  fe  fléchit  en  devant  vers  fa 
partie  moyenne  ;  il  eft  neanmoins  en  grande  partie  ofleux ,  il  eft  en  partie  anté¬ 
rieurement  &  extérieurement  compofé  de  trois  anneaux  imparfaits ,  qui  viennent 
de  la  conque  &  du  tragus ,  unis  enfemble  par  une  efpece  de  chair ,  par  une  mem* 
brane  de  un  cartilage  mitoyen ,  &  ils  s’implantent  enfin  dans  l’os  même.  Le  con¬ 
duit  eft  achevé  fupéi-ieurement  &pofterieurement  uniquement  par  une  membrane;, 
c ’eft-là  ce  qui  s’obferve  dans  l’adulte ,  car  dans  le  foetus  &  dans  les  nouveaux  nés 
ce  conduit  eft  uniquement  cartilagineux  &  devient  peu  à  peu  ofleux. 

CDLXXIVÙ  L’épiderme  fe  continue  dans  ce  conduit  auditif  de  même  que  la 
peau  ,  qui  devient  mince  peu  à  peu ,  &  eft  exactement  étendue  fur  l’os  >  c!èft-là 
ce  qui  la  rend  très-fenfible  aux  demangeaifons ,  au  pîaifir  &  à  la  douleur  ;  elle  eft 
couverte  de  poils, facile  à  irriter  de  propre  à  nous  avertir  des  ordures  qui  s’amaf- 
fent  dans  ce  conduit,  &  des  infeétes  qui  s’y  infinuent  :  il  y  a  dans  le  tiflu  cellulaire 
épais  un  grand  nombre  de  follicules  jaunes ,  ronds  &  prefque  en  forme  de  ré- 
feau,  fur-tout  dans  la  partie  membraneufe  CDLXXIII.  Elles  verfent  par  un 
conduit  court  dans  la  cavité  du  conduit  un  liquide  d’abord  gras  ,  qui  en  s’paiff 
fiffant  peu  à  peu  devient  plus  amer ,  inflammable ,  qui  oint  la  peau  fenfible  &  la 
membrane  du  tympan ,  de  qui  la  préfer ve  des  injures  de  l’air  ;  il  en  chaflë  & 
arrête  les  infeCbes.  Il  caufe  lafurdité  dans  ceux  qui  font  mal- propres  &  négligens* 

CDLXXV.  Les  ondes  fonores  de  l’air  tombent  fur  l’oreille  qui  les  doit  nécef- 
fairement  recevoir  fuivant  les  loix  de  la  Phyfique.  L’a*r  éîaftique  reçoit  les  trem- 
blemens  fonores  &  les  tranfmet  ou  feul  ou  le  premier,  s’il  eft  vrai  que  l’eau  puiffe 
tranfmettre  ces  fecoufles  fans  le  fecours  de  l’air  ;  d’où  il  fuit  que  la  force  des  fons 
s’étend  dans  l’air  comprimé  &  s’éteint  dans  le  vuide.  L’air  reçoit  ces  fecoufles 
ou  d’un  corps  mû  contre  lui ,  ou  d’un  corps  contre  lequel  il  eft  pouffé  ,  ou  de 
deux  corps  qui  fe  choquent  mutuellement.  Toutes  les  parties  mêmes  les  plus 
petites  du  corps  qui  produit  le  fon,  doivent  frémir  de  fe  mettre  en  branle;  cet 
ébranlement  pouffe  l’onde  la  plus  voifine  de  l’air  ;  la  partie  antérieure  de  l’air  ainft 
comprimée  rebondit  au  fli-tôt  quelle  a  vaincu  cette  impulfionpar  fon  élafticité  i 
elle  pouffe  en  arriéré  l’air  vers  le  corps  fonore  où  l’air  eft  alors  plus  lâche  &  plus 
raréfié,  de  le  comprime.  Cette  même  onde  comprime  meme  la  portion  antérieure 
voifine  de  l’air,  de  même  quelle  avoit  été  comprimée  par  le  corps  tremblant  ;  cette 
portion  rebondit  à  fon  tour ,  repoulle  en  arriéré  l’air  vers  le  corps  ébranlé  &  en 
devant,  excite auffi  une  nouvelle  onde»  Les  olailations  doivent,  fe  fuccéder  affes* 
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promptement  pour  être  étendues ,  &  ne  doivent  pas  être  moins  que  de  trente 
dans  une  fécondé.  Plus  elles  font  fréquentes  dans  un  tems  donné ,  &  plus  on  dit 
que  chaque  fon  eft  aigu,  il  nous  affe&e  plus  vivement  jufqu’à  ce  qu  enfin  le  fon 
le  plus  aigu  de  ceux  qui  peuvent  être  entendus ,  foit  produit  par  720  ofcillations 
dans  une  fécondé. 

CDLXXVI.  Les  corps  les  plus  durs ,  les  plus  fragiles  &  qui  font  frappés  plus 
violemment ,  rendent  en  général  des  fons  plus  aigus  ;  le  contraire  fait  des  fons 
graves  ;  il  n’y  a  pas  de  milieu  entre  les  fons  aigus  &  les  graves ,  où  sil  y  en  a ,  il  eft 
arbitraire.  On  dit  que  des  cordes  font  à  l’uniffon ,  lorfque  dans  un  tems  donné  elles 
produifcnt  le  même  nombre  d’ofcillations.  Celle  qui  fait  deux  fois  plus  d’oftil- 
lations  qu’une  autre  dans  un  même  tems ,  produit  un  fon  qui  différé  d’une  octave* 
On  a  donné  d’autres  noms  aux  diftérens  rapports  de  ces  fons.  Les  cordes  les  plus 
courtes  produifent  les  fons  les  plus  aigus ,  &:  le  contraire  a  lieu  en  raifon  inverfe 
des  longueurs.  Celles  qui  font  plus  tendues  produifent  aufïi  des  fons  plus  aigu* 
dans  un  rapport  fous-doublé  des  tenfions  ou  des  poids  qui  les  tendent.On  fait  très 
facilement  ces  expériences  avec  le  monochorde. 

CDLXX V II.  Quelque  puiffe  être  le  fon  ou  aigu ,  grave*  fort  ou  foibîe ,  il  eft 
porté  dans  l’air  avec  une  viteffe  telle  qu’il  parcourt  dans  une  fécondé  d’une 
force  confiante  &  qui  ne  fe  relâche  pas  dans  les  grandes  diflances,  1038  pieds  de 
Paris  ;  le  vent  contraire  eft  beaucoup  plus  lent  que  le  fon,  retarde  un  peu  le  fon  & 
lui  ôte  prefque  la  douzième  partie  de  fa  vîteffe ,  la  denfité  &  la  fechereffe  de  l’air 
augmente  donc  les  fons  ;  le  relâchement  de  l’air  &  fon  humidité  les  diminue  ;  la 
chaleur  d’été  augmente  fa  vîteffe.  Dans  la  Guinée  le  fon  parcourt  dans  une  fécondé 
1098  pieds. 

CDLXXVIII.  Touslesfons  rencontrent  dans  tous  les  corps  voifins,  dans  l’eau 
même  &  dans  le  mercure  des  particules  quelles  mettent  en  branle  avec  elles ,  non- 
feulement  celles  qui  font  à  l’uniffon  avec  elles  &  reflechiffent  plus  clairement 
le  fon  ;  mais  encore  toutes  les  autres  font  auffi  ébranlées  dans  differens  rapports. 
Tous  les  fons  que  nous  entendons  font  donc  ou  compofés  du  fon  primitif  pro¬ 
duit  par  le  corps  ébranlé  ,  &  des  fons  fecondaires  produits  par  des  corps  environ- 
nans  ,  mis  en  branle  'par  les  fecouffes  élaftiques  du  fon  primitif.  La  force  du  fon 
augmente,  fi  les  féconds  fons  fuccédent  fi  promptement  aux  premiers  que  l’oreille 
ne  les  puiffe  diftinguer.  L’écho  eft  produit  lorfque  les  fons  fe  fuccédent  lentement 
que  l’oreille  peut  les  féparer  ;  il  faut  pour  cela  qu’il  s’en  forme  prefque  fix  dans 
une  tierce  ;  ou  qu’il  y  ait  entre  le  corps  fonore  &  l’oreille  une  diftance  de  110 
pieds. 

CDLXIX.  Les  angles  de  réflexion  du  fon  fur  les  corps  durs  font  égaux  aux 
angles  d’incidence  ;  le  même  fon  pouffé  dans  l’air  libre  s’affoiblit  parce  qu’il  s’é¬ 
tend  dans  une  fphere  très-vafte;il  conferve  fa  force  fi  on  le  pouffe  dans  un  cylindre 
&:  fi  on  le  réunit  dans  le  foyer  d’une  élipfe  ou  d’une  paranole ,  il  acquerera  de  la 
force  ,  comme  on  l’obferve  dans  le  porte-voix. 

CDLXXX.  C’eft  pourquoi  les  ondes  fonore  s  pouffées  dans  l’air  frappent  notre 
oreille  fituée  dans  un  endroit  haut  &  qui  eft  naturellement  en-devant  &  en-dehors; 
l’oreille  par  fon  élafticité  les  reperçute ,  &'  ils  font  réunis  par  des  réflexions  al¬ 
ternatives  dans  la  conque  &  le  conduit  auditif  ;  ils  font  d’autant  plus  forts  que  la 
furface  de  l’oreille  eft  plus  grande  que  l’orifice  du  conduit  :  ils  fe  confervent  dans 
ce  conduit  cylindrique,  &  avancent  en  dedans  fortifiés  par  les  nouveaux  fonsque 
produifent  les  cartilages  élaftiques ,  &  les  os  durs  qui  en  ont  été  frappés  &  qui 
les  confondent  avec  le  fon  primitif. 

CDLXXXI.  Le  conduit  auditif  eft  terminé  inférieurement  par  la  membrane 
du  tympan  qui  eft  arrondie  &  pofée  obliquement  dans  l’adulte ,  &  qui  au  moyen 
d'un  appendice  fupérieure  s’avance  en  Mm  en  forme  de  bouclier ,  de  forte  que 
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la  partie  au-deftiis  de  îa  moyenne  ereufée  depuis  le  conduite»  forme  bûucîîetf 
s’avance  vers  la  cavité  du  tympan.  Cette  membrane  eft  compofée  de  plulieur® 
lames  ;  la  première  eft  blanche  8c  mufqueüfe  >  la  feconue  eft  une  vraie  peau 
continue  à  la  membrane  du  conduit  vafculaire  ;  1a.  troisième  eft  feçhe  >  bruyante  , 
claire  8c  tranfparerite  >  fans  vaifteaux  fanguins.  Le  périofte  vafculaire  du  tympan 
forme  la  membrane  intérieure.  Orï  n’a  encore  pu  découvrir  par  aucun  moyen 
aucun  trou  naturel  dans  cette  membrane  ;  elle  eft  toujours  fi  bien  tendue  fur  le 
bord  de  l’anneau  qui  la  retient  qu’on  ne  trouve  rien  dans  le  corps  humain  de  plus 
tendu  ?  ni  de  plus  fufceptible  de  tremblant  ;  les  ondes  fonores  tombent  fur  cette 
membrane  8c  fur-tout  dans  la  cavité  conique  qui  fe  termine  en  dedans;  après  leur 
dèrniere  reflexion  dans  le  conduit  auditif  ;  ils  l’obligent  à  caufe  de  fon  élafticité 
d’entrer  en  branle. 

CDLXXXII.  Cette  membrane  eft  tendue  devant  îa  cavité  du  rocher  nommée 
le  tympan ,  qui  eft  d’une  figure  ronde  ou  à  peu  près  ;  cette  cavité  eft  néanmoins 
inégale  8c  divifée  dans  fon  milieu  par  une  éminence  ;  elle  eft  pofterieurementag- 
grandie  dans  l’adulte  par  les  cellules  maftoïdiennes  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
le  fœtus  ;  le  tympan  eft  cellulaire  antérieurement  8c  fupérieurement  ;  il  eft  ta- 
pififé  par  une  membrane  vafculaire ,  dont  les  petits  vaifteaux  viennent  de  la  caj 
rotide  interne ,  des  tympaniques  externes ,  de  la  ftilomaftoidienne  8c  d’un  rameau 
de  la  méningée  qui  s’infinue  par  la  fente  de  ï  aqueduc  ;  il  eft  ordinairement  rempli 
d’un  mucus  que  la  trompe  y  verfe  >  8c  comme  divifé  en  cellules  par  différentes 
membranes. 

CDLXXXIII.  Cette  cavité  renferme  quatre  os,  trois  plus  grands  8c  un  petit; 
U  marteau  a  fa  tête  fuperieure  ronde  placée  dans  le  plancher  du  tympan  ;  de-là  fon 
long  manche  defcend  le  long  de  la  membrane  du  tympan  ,  entre  la  lame  feche  8c 
celle  qui  eft  propre  au  tympan  jufqu’à  la  partie  moyenne  en  s’y  attachant  exac¬ 
tement  fur-tout  par  fon  extrémité  large  &  un  peu  courbée  en  dehors  ;  il  eft  outre 
cela  foutenu  par  un  ligament  propre  avec  îa  cuifte  la  plus  longue  de  l’enclume  ; 
une  autre  membrane  fortifie  le  marteau  près  de  fon  apophyfe  la  plus  longue  ;  une 
avance  plus  courte  8c  conique  qui  fe  remarque  fur  le  manche  poufie  la  membrane 
du  tympan  en  dehors.  On  remarque  au  même  endroit  une,  éminence  très-longue 
applatie  un  peu  large  qui  s’élève  en  devant  dans  le  fillon  delà  trompe  :  il  s’articule 
avec  l’enclume  par  deux  lignes  faillantes  obliquement  de  fa  tête  8c  un  fillon  qui 
les  fépare. 

CDLXXXIV.  On  décrit  ordinairement  trois  mufdes  du  marteau.  Le  premier 
eft  interne ,  tend  la  membrane  du  tympan  ,  eft  le  plus  grand  de  tous  >  placé  dans  le 
fillon  propre  de  la  trompe ,  le  long  de  laquelle  il  s’étend  parallèlement ,  8c  fon 
tendon  fe  reflechifiant  en  dehors  autour  d’une  poulie ,  il  s’infere  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  manche  :  le  fécond  vient  auffi  du  fillon  adjacent  de  la  trompe  ,  mais  il  eft 
extérieur,  plus  court  8c  fe  porte  prefque  de  même  en  arrierre  ;  il  s’attache 
cependant  le  long  de  l’apophyle  îa  plus  longue  du  marteau  :  le  troifiéme  fuivant- 
quelques  Anatomiftes  >  prend  fon  origine  du  conduit  auditif ,  fe  porte  dans  le 
tympan  par  le  fillon  de  l’anneau  interrompu  du  conduit,  fe  termine  à  l’apophyfe 
la  plus  courte  du  marteau  8c  fert  à  relâcher  la  membrane  du  tympan;  je  n’ai  ja¬ 
mais  affez  furement  obfervé  ce  mufcle  ,  8c  je  connois  de  très-grands  Anatomiftes 
qui  n’ont  pas  été  plus  heureux  que  moi  :  au  refte  celui  qui  tend  à  l’aide  du  mar¬ 
teau  la  membrane  du  tympan ,  difpofe  l’organe  à  la  perception  des  fons  foibles  > 
l’autre  calme  les  fons  trop  violens,  8c  en  retirant  le  marteau  de  l’enclume  il  em¬ 
pêche  la  propagation  de  l’ébranlement  fonore.  La  membrane  du  tympan  étant 
percé,  lés  ofrelets  dérangés  de  leur  place  ,  fouie  devient  d’abord  dure,  puis  il 
s’enfuit  une  furdité  parfaite. 

CDLXXXV.  Le  marteau  communique  les  ébranlemens  qu'il  a  reçu  de  la 

membrane 
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âaôfriferâfte  Au  tympan  à  l’enclume  qui  eft  un  petit  os  plus  court ,  plus  épais  ,  üÿ&£ 
lequel  il  efi  articulé  pofterieurement  par  une  lurtkce  large  deux  filions  ütt  mi¬ 
lieu  defquds  s’élève  une  éminence.  La  cuiffe  la  plus  courte  taillée  dans  foîi  petit 
corps >  fufpendue  par  un  ligament,  eft  affermie  dans  un  filon  propre  dé  fos»  Lâ 
longue  cuiffe  defcend  parai le’ement au  marteau,  &  fe  recourbant uil  peu  ëil  dedans 
par  fon  extrémité  reçoit,  les  quatrième  elfe! et  qui  eft  convexe  d’un  coté8t  un  peu 
applati  de  l’autre  >  8c  placé  fur  rétrier  auquel  il  communique  les  fecoufïes  qu  il  a 
reçu. 

CDLXXXVI.  L’étrier  dont  la  figure  autorife  fa  "dénomination  ,  eft  csuché 
tranfverfalement  >  de  maniéré  qu’il  reçoit  l’enclume  en  dehors  fur  là  petite  têts 
cave  ;  fes  branches  font  un  peu  courbées  ;  mais  la  pofterieure  1  eft  plus  ;  fa  baie  eft 
ovale  j  un  peu  moins  inferieurement ,  &  cette  baie  s'adapte  exactement  far  un 
trou  cju’elle  ferme  &  qu’on  a  coutume  de  nommer  la  fenêtre  ovale  ;  [qs  branches 
creufées  en  dedans  font  réunies  par  une  membrane  tendue,  arrêtée  fur  fa  baie  urt 

Îieu  cave.  L’étrier  a  un  mufcle  particulier  renfermé  dans  la  papille  oifeufe ,  dont 
e  petit  tendon  s’infere  à  la  tète  de  l’étrier  >  fous  l’enclume;  il  paroit  tirer  l’étrier  du 
facen  que  cet  os  pofterieurement  entre  plus  profondément  dans  îa  fenêtre  ovale  ôc 
qu’il  en  forte  antérieurement ,  d’où  il  arrive  que  îa  pulpe  nerveule  du  veftibuîe  eft 
comprimée  par  la  bafe  de  l’étrier  &  par  l’air  du  tympan  :  la  baie  de  l’étrier  eft  envi¬ 
ronnée  d’une  membrane  qui  fepare  le  veftibuîe  du  tympan. 

CDLXXXVII.  Il  s’élève  de  îa  cavité  du  tympan  différens  canaux;  îe  pins 
grand  qui  de  la  partie  antérieure  monte  en  devant  en  fortant  entre  l’os  multiforme 
&r  os  des  tempes ,  répond  dans  un  cône  éliptique  divergeant ,  corapofé  en  partie 
par  deux  cartilages  &  en  partie  membraneux  ,  qui  fe  termine  par  une  ouverture 
elliptique  très-large ,  derrière  les  narines,  dans  îa  cavité  du  gober,  de  qui  eft 
tourne  de  dedans  en  devant;  ce  canal  eft  tapiflé  d’une  membrane  poreufe,  pleine 
de  véhicules,  continué  8e  femblabîeà  la  membrane  des  narines.  Ceftdà  hïROMPËr 
que  les  mufcles  qui  font  pofés  deffus  peuvent  comprimer  lorfqu’ils  font  gonflée 
éc  que  peut  être  le  circonflexe  du  voile  du  palais  peut  relâcher  Sc  ouvrir  ;  l  aie 
dans  l’infpiration  entre  par  ce  canal  dans  îe  tympan  s’y  renouvelle ,  8c  le  mucus  fe 
répand  tout  autour  des  offelets  pour  les  deftendre  ;  rien  n’empêche  que  l’air  ne 
lorte  par  la  trompe  lorfque  des  fons  violens  pouffent  la  membrane  du  tympan  en 
dedans  ;  cette  membrane  dirige  auffi  à  l’organe  de  î’ouie  ,  les  fons  reçus  par  kï 
bouche  ;  deffà  vient  le  bourdonnement  loriqu’on  baille,  8c  c’eft  ce  qui  rend  Icâ 
fons  moins  diftin&s;  en  effet  l’air  pouffé  en  plus  grande  abondance  par  îa  trompa 
dans  le  tympan  >  refifte  aux  ébranlemens  de  l’air  extérieur. 

DCLXXXVIII.  Deux  autres  forties  conduifent  du  tympan  au  LabÿïIîN’* 
The  ,  ou  à  l’oreille  interne;  la  Fènëtre  ovale  DCLXXXVI.  qui  n  eft  cou-* 
verte  d’aucune  membrane  ,  conduit  dans  îe  vestibule  qui  eft  une  cavité  ronde*' 
tracée  dans  la  portion  la  plus  dure  du  rocher  &  adjacente  à  la  partie  interne  du 
tympan.  On  y  remarque  les  cinq  orifices  des  trois  canaux  demi  circulaires  l  cea 
canaux  dans  le  fœtus  font  faits  d’une  fubftance  écailleufe ,  diftinfte ,  dure  ?  envi¬ 
ronnée  d’un  tiffu  fpongieux  ;  ils  font  tracés  dans  l’adulte  dans  la  partie  la  plu* 
dure  du  rocher  ;  ils  font  un  peu  plus  grands  qu’un  demi  cercle,  8c  ils  ont  une 
embouchure  plus  grande  que  leur  calibre  ,  le  plus  grand  des  canaux  eft  poftericnr 
inférieur  8c  perpendiculaire;  le  moyen  fuperieur  eft  aura  pofé  perpendlcu  fre¬ 
inent  ;  l’externe  8c  le  plus  petit  eft  horifontaî  :  l'orifice  interne  du  canal  friperieuc 
concourt  avec  l’orifice  fuperieur  du  canal  pofterieur. 

DCLXXXIX.  Le  Limaçon  qui  eft  incliné  dans  la  partie  antérieure  dü  ro¬ 
cher  fait  encore  voir  quelque  chofe  de  plus  admirable  dans  fa  ftrufture.  üti  de  ftea 
orifices  baille  dans  le  veftibuîe,  8t  l’autre  dans  la  Fenêtre  ronde ,  caché  par  le- 
minence  &  placé  dan$  le  fond  du  tympan.  Le  limaçon  eft  fait  d’un  noyau  ofleax* 
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conique ,  dont  'a  pointe  eft  inclinée  en  dedans  ;  il  eft  divifè  dans  Ton  milieu  par  u# 
ii [ion  ?  6c  criblé  à  fa  bafe  &  dans  toute  (à  longueur  d’une  grande  quantité  de  trous 
qui  fe  terminent  par  des  tuyaux  qu’on  appelle  échelons.  11  y  a  dans  le  fœtus  un 
c  mal  diftinét  autour  de  ce  noyau  ,  formé  par  la  coquille  même,  &  qui  s  unit  dans 
l’adulte  avec  l’os  voifm  ;  il  eft  environné  par  deux  tours  6c  demi  d’une  fpiraîe  qui 
le  porte  en  forme  de  cône  des  deux  orifices  dont  nous  venons  de  parler,  en  dimi¬ 
nuant  vers  la  pointe  du  noyau  ;ce  canal  a  deux  loges,  6c  il  eft  divifé  par  une  cloifon 
qu’on  appelle  LAME  Jpirale  ;  cette  lame  eft  en  très-grande  partie  ofleufe  ,  part 
ciu  noyau  &  fe  prolonge  à  angle  droit  dans  la  cavité  du  canal  ;  elle  eft  caneîiée  * 
renfermée  départ  6c  d’autre  par  le  periofte interne  qui  lui  fert  de  gaine  ;  l’autre 
partie  qui  diviie  le  capaî  eft  membraneufe,  6c  diftingue  les  deux  demi  canaux  qu’on 
appelle  Echelles*  Le  demi-canal  intérieur  6c  poftèrieur  commence  à  la  fenêtre 
ronde ,  ou  il  eft  bouché  par  une  membrane  ;  l’autre  qui  eft  anterieur,  commence 
au  veftibule  ;  ces  échelles  communiquent  entre  elles  par  un  petit  trou  dans  la 
pointe  du  limaçon  ou  la  cloifon  fe  termine  en  forme  dameçon. 

DCLXXXX.  Les  vai  fléaux  de  l’oreille  externe  viennent  de  la  temporale  &£ 
de  l’articulaire  ;  ceux  qui  fe  diftribuent  à  la  membrane  du  tympan  (ont  produits  ou 
par  la  ftyîomaftoïdienne  ou  la  temporale»  ou  par  l’une  8c  l’autre  ;  ceux  du  conduit 
auditif  viennent  de  ces  mêmes  vaifleaux;  ceux  du  tympan  font  tels  que  nous  l’a¬ 
vons  dit  nç  DCLXXXII.  Le  veftibule,  les  canaux  demi -circulaires  &  le  limaçon 
en  reçoivent  de  la  vertébrale  de  de  la  ftyîomaftoïdienne. 

DCLXXXI.  Il  nous  refte  à  décrire  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l’organe  de 
l’ouie  :  le  principal  eft  celui  qu’on  appelle  la  feptié me  paire  CCCLXIII.  Il  fègliffe 
dans  le  iinus  du  trou  auditifinterne  de  l’os  pierreux  6c  fe  divife  en  deux  dans  fon  cul 
de  fac.  La  plus  petite  portion  du  nerf pafie  parle  trou  fuperieur  de  ce  Iinus ,  dans 
un  canal  tranfverfe  qui  fe  réfléchit  derrière  le  tympan  ;  il  jette  dans  fon  trajet  un 
rameau  qui  pafie  dans  un  canal  particulier  par  lalcifiure  fitué  derrière  l’articulation 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  il  fort  du  tympan  6c  s’unit  avec  le  nerf  lingual  CDLI.; 
on  ne  connoit  pas  la  caufe  de  cette  union  mifterieufe  ,  le  refte  du  nerf  fè  termine 
vers  les  parties  latérales  de  l’apophyle  ftyloïde,  fe  diftribue  à  l’oreille  externe  ,  à 
la  parotide  ,  en  grande  partie  à  la  face ,  8c  à  la  partie  fupérieure  du  col ,  il  eft  en 
partie  mufeuiaire  »  &  en  partie  cutané  ;  il  s’anaftomofe  de  différentes-  façons  avec 
la  leconde  6c  là  troifiéme  branche  de  la  cinquième  paire,  avec  la  huitième  8c  la 
troiiïéme  cervicale ,  il  if  envoyé  aucuns  rameaux  ;  ou  s’il  en  envoie  ils  font  fort 
petits  )  à  l’organe  de  foüie.  L’oreille  externe  reçoit  antérieurement  d’autres  nerfs 
de  la  troifiéme  branche  de  là  cinquième  paire  ,  8e  pofterieurement  de  la  fécondé 
&  de  la  troifiéme  paire  cervicale. 

CD VIIIC.  La  Portion  molle  eft  plus  grofife  8c  paroît  confufement  fortir 
d;  quatrième  ventricule  CCCLXXIII  ;  elle  pafie  formée  de  rameaux  très-petite 
par  les  trous  très  fins  du  fond  du  iinus  auditif, &  fe  diftribue  en  partie  au  veftibule 
Sc  en  partie  au  limaçon;  ces  rameaux  forment  dans  le  veftibule  une  membrane  pul- 
peufe;  très-tendre,  qui  s’étend  départ  8c  d’autre  dans  les  canaux  demi-circulaires; 
ceux  qui  fe  diftribuent  au  limaçon ,  s’y  terminent  d’une  maniéré  qu'on  ne  peut 
développer. 

CDVIIC.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  nerf  qui  fe  rend  dans  le  veftibule  6c  dans 
les  canaux  demi-circulaires  ne  foit  frappé  par  les  ébranlemens  de  l’air  extérieur 
qui  s’étendent  jufqu’à  rétrier  8c  qui  touchent  par  la  fenêtre  ovale  la  pulpe  du  nerf 
qui  y  eft  mû  ;  il  éft  probable  qu’il  s’en  lèpare  des  rameaux  qui  palTent  par  les 
petits  trous  du  noyau  CDXIC.  6c  qui  fe  diftribuent  au  periofte  du  limaçon  6c  à  la 
partie  membraneufe  de  la  lame  fpiraîe.  Des  filets  nerveux  tranfverfes  fortent-iîs  du 
noyau  du  limaçon  fur  la  lame  fpiraîe  fuccefilvement  plus  courts  ?  Le  limaçon  eft-i! 
l’organe  immédiat  de  foüie  ï  l’anatomie  n’eft  pas  encore  parvesme  à  le  faire  voir* 
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'ic  cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qui  s’obferve  dans  certains  animaux,  dans  les  oi- 
feaux  &  les  poiffons  qui  entendent  parfaitement  quoiqu’ils  ffayent  pas  de  limaçon. 
Quelque  chofe  qu’il  en  puiffe  être ,  il  eft  cependant  probable  que  la  lame  fpirale  , 
remplie  de  nerfs ,  eft  ébranlée  par  l’ofcilliation  de  la  membrane  interne  du  tympan 
qui  agite  l’air  de  cette  cavité  de  forte  qu’il  ébranle  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde 
&  celle-ci  l’air  interne  du  limaçon. 

CDVIC.  Cette  conjeéfcure  eft  d’autant  plus  hmireufc  que  la  lame  fpirale  eft 
véritablement  triangulaire,  quelle  aàfonfommet  un  angle  aigu  &  qu’on  peut  ima¬ 
giner  dans  cette  lame  un  nombre  infini  de  cordes  de  plus  en  plus  courtes  qui  s’ac¬ 
cordent  &  foient  dans  une  telle  harmonie  avec  les  dirférens  ions  aigus  &  graves  , 
CDXIV. ,  quelles  tremblent  en  formant  un  nombre  infini  de  fons  ,  c’eft-à-diré  , 
îes  plus  longues  fttuées  à  la  bafe  du  limaçon  avec  les  fons  graves,  les  plus  courtes 
fituées  à  la  pointe  avec  les  fons  aigus. 

CDVC.  Il  paroît  que  îes  fecouffes  élaftiques  de  l’air  arrivent  aux  nerfs  auditifs 
par  l’oreille  externe ,  par  le  conduit  auditif ,  par  la  membrane  du  tympan  ,  &  que 
delà  elles  prennent  différentes  routes  &  fe  communiquent  plus  exactement  au 
moyen  des  os  contigus,  dans  le  veftibule  ;  plus  confulement  au  moyen  de  l’air  du 
tympan ,  dans  la  fenêtre  ronde  &  dans  le  limaçon  ;  on  ne  fçait  rien  de  plus  ;  mais 
il  eft  conftaté  par  des  expériences  fines  que  le  tremblement  fonore  &  élaftique , 
fe  communique  au  cerveau  par  la  trompe  &  par  tous  les  os  du  crâne.  La  diftin&ion 
des  fons  dépend  fans  doute  de  la  vîteffe  de  l’ébranlement  du  nerf  acouftique  >  fui- 
vaut  qu’ils  le  fuccédent  plus  ou  moins  promptement  dans  un  petit  efpacede  tems, 
il  n’eft  pas  néceffaire  que  l’ame  puiffe  tes  nombrer  ,  il  fuffit  qu’il  s’excite  dans  la 
penfée  différens  changemens  fuivant  que  le  nombre  de  ces  ébranlemens  eft  diffé¬ 
rente  La  grâce  des  fons  dépend  t-elle  du  nombre  des  confonnances  ?  l’âme  compte- 
t-elle  en  elle-même  les  degrés  des  confonances  &  fe  plait-eîle  dans  leur  nombre  ? 
D’habiles  muftciens  nient  que  cela  foit  ainfi,  &;  ils  affurent  que  les  fons  diffonans 
&  diftans  les  uns  des  autres  dans  une  proportion  difficile  à  déterminer  font  quel¬ 
quefois  très-gracieux.  Pourquoi  les  fons  trop  aigus  font  ils  insupportables  ?  Il  pa¬ 
roît  qu’ils  tendent  de  petits  nerfs  de  la  lame  fpirale  fi  fort  qu’ils  peuvent  îes  rom¬ 
pre  comme  cela  arrive  dans  le  verre,  que  le  fon  trop  aigu  cafté  ,  dans  les 
ïftes  C^iaiies  où  les  ions  trop  aigus  rendent  fourds. 


/ 
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De  U  Vue* 

CDIVC.  *p\  E  même  que  les  fecouffes  de  fair  fe  font  fentir  fur  l’organe 
JL J  de  l’oüie  ,  ainfi  les  vibrations  de  la  lumière  agiffent  fur  celui 
de  la  vue.  L’organe  de  l’oüie  eft  offeux  afin  qu’il  rétentiffe  ;  celui  de  la  vue  eff 
en  grande  partie  compofé  d’humeurs  pour  produire  des  refraCfeions.  La  ftruCture 
eompofée  d’organes  iï  tendres ,  exigeoit  au’ik  füffent  en  sûreté*  Il  y  a  pluiîeurs  eL 
péces  d’humeurs  ,  &  chacune  a  une  enveloppe  particulière. 

CDIVC.  Les  Sourcils  deffendentles  yeux  extérieurement.  On  nom¬ 
me  aipfi  ‘cette  groffeur  ,  fituée  dans  la  partie  inferieure  du  front  ,  couverte 
d’une  forêt  de  poils  en  forme  de  thuiles  creufes.  Le  muicle  fourcilier  ,d’or- 
hiculaire  des  paupières  &  le  frontal  peuvent  les.  conduire  en  dehors  ,  8c  procurer 
de  l’ombre  à  l’œil  expofé  &  une  trop  grande  lumière»  Lorfque  les  fourcils  fe  font' 

F  ij. 
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acquités  de  cette  fon&ion,  ils  font  élevés  par  le  frontal  qui  s*y  infer're  ;  ce  muf- 
cle  eft  mince  ,  charnu ,  contigu  à  la  peau  ,  &  affermi  par  la  calotte  aponevro- 
tique  du  crâne ,  que  le  mufcîe  occipital  ,  quadranguîaire ,  long  ,  tire  f  vers  la 
partie  pofterieure.  La  contraction  des  fburcils  indique  encore  les  embarras  ; 
leur  abbaifîemçnt  defigne  l'inquiétude  ;  leur  élévation  au  contraire  annonce  la 
tranquilité  5:  la  férénité  dans  lame  ;  ils  empêchent  les  fueurs  de  couler  dans  les 
yeux  ,  5c  détournent  les  infeétes. 

C  D  IIC.  Les  paupières  veillent  de  plus  près  fur  l’œil.  Ce  font  des  plis 
cutanés  ,  formés  par  la  peau  de  la  face  ,  8c  qui  devenant  plus  tendres  vont 
gagner  leur  bord  5c  fe  replier  fur  elles-mêmes  ?  parcourent  intérieurement  1 ’efpace 
que  la  lame  externe  a  parcouru  extérieurement ,  8c  de  laquelle  elle  eft  feparée 
par  un  peu  de  tiflu  cellulaire  ;  d’un  côté  elle  eft  membraneufe  &  vafcuîaire  ,  5c 
de  l'autre  rouge,  mince,  ôc  pafte  par-defïus  le  globe  de  l’œil,  5c  fe  couche  antérieu¬ 
rement  fur  la  fclerotique  ;  on  lui  donne  le  nom  de  Conjonctive.  L’épi¬ 
derme  l’accompagne  par -tout,  dans  l’endroit  même  ou  elle  s’unit  intimement 
à  la  fclerotique.  La  paupière  fuperieure  eft  plus  grande  ,  plus  mobile  ;  l'inférieure 
eft  plus  petite  ,  5c  prête  plus  volontiers  quelle  ne  (e  meut  par  elle  même.  Les 
nerfs  que  la  première  5c  la  fécondé  branche  de  la  cinquième  paire  fourniffent 
aux  paupières  ,  les  rendent  extrêmement  fenfiblcs.  Elles  reçoivent  un  grand  nom¬ 
bre  d’arteres  des  ophthalmiques ,  des  temporales  ^  des  rameaux  internes  de  la 
maxillaiie,  des  fous  orbitaires ,  5c  de  celles  de  la  face. 

C  D  I  C,  Chaque  paupière  a  fur  fon  bord  ,  pour  fe  fermer  plus  exac¬ 
tement  ,  un  arc  cartilagineux,  grêle,  en  forme  de  lame  ,  qui  devient  plus  mince 
en  dehors  ;  ce  cartilage  tend  la  paupière  5c  l'empêche  de  former  des  rides  lors¬ 
qu'elle  eft  élevée  ouabbaiffée.  On  l’appelle  Tarse.  La  paupière  fuperieure  eft 
élevée  par  un  mufcîe  qui  lui  eft  particulier ,  5c  qui  prend  fon  origine  de  la  dure 
îuere,  ou  elle  dégénéré  dans  le  periofte  interne  en  quittant  le  nerf  optique.  Tl 
«'élargit  peu -à-peu ,  5c  s’épanouit  fur  le  tarie.  Le  mufcîe  frontal  lui  aide  beaucoup 
pariés  attaches  différentes  àl’orbiculkire  qu’il  étend  en  haut. La  paupière  inferieure 
eft  abbaifiée  par  le  Muscle  orbiculaire.  Il  eft  large  5c  étendu  autour  de  l’orbite  ; 
lî  eft  iitué  fous  les  paupières  ,  aux  environs  de  l’œil ,  d’un  angle  à  l’autre.  Il  a 
pour  point  fixe  un  ligament  qui  vient  de  l’os  frontal  dans  l’endroit  de  fon  union 
avec  fos  maxillaire  .;  les  fibres  s’inferrent  en  partie  à  î’os  du  front  5c  à  l’os  maxil¬ 
laire.  Ce  mufcîe  éîeye  la  paupière  inferieure  ,  5c  il  enveloppe  tellement  l’œil 
tjifil  k  garentit  des  impreftions  de  lajumiere  pendant  le  fommell  5c  de  toutes 
ordures  qui  pourroient  s'y  glifiêr.  La  paupière  inférieure  eft  outre  cela  abaift- 


fée  par  un  double  troufteau  de -fibres  qui  s’inferent  à  la  levre  fuperieure.  Enfin 


tugmenten? 

%l  qui  nous  fervent  à  diftinguer  plus  exaftement  quelque  objet  ?  parce  que  par 
leur  moyen  î es  rayons  étrangers  font  exclus. 

D.  Les  glandes  febacées  de  Meibomius  empêchent  que  les  taircieres  ne 
fe  blefîént  5c  quelles  ne  le  frottent  avec* douleur  ;  ce  font  de  petits  inteüins  au 
nombre  de  trente,  5c  même  plus,  placés  en  général  dans  l’une  5c  l’autre  pau¬ 
pière  ,  fui  vaut  leur  longueur  ;  elles  font  quelquefois  brancha  es ,  çompofées  de 
ürrns  aveugles-particuliers  qui  fe  rendent  dans  un  plus  grand  conduit  ferpçn- 
tant  qui  a  ion  orifice  dans  le  bout  même  de  la  paupière  ;  elles  léparent  un  fuif 
*nol  qui  enduit  les  paupières ,  5c  que  les  larmes,  avec  lesquelles  il  k  mêle  ,  dé¬ 
tergent* 

i)L  La  matière  des  larmes  empêche  îe  frottement  continuel  des  paupières  qu 
inoritent  6c  descendent  fur  l’œil  ;  die  coaferve  la  foupldlé  de  la  cornée  ;  elle  àâ 
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terge  les  infectes  8c  les  autres  petits  corps  âcres  qui  s’infinuent  dans  l'œil  ;  c ’ell 
une  humeur  Talée ,  tranfparente >  qui  s’évapore  8c  le  répend  continuellement  fur 
la  face  anterieure  de  l’œil  ;  elle  ne  coule  point  fur  les  joues  à  moins  quelle  ne 
foit  ramalfée  par  des  cailles  particulières  ;  elle  eft  produite  en  partie  par  les  ar¬ 
tères  exhalantes  de  la  conjonctive,  comme  on  le  voit  dans  l’injeélion  laite  avec 
l’eau  qui  imite  la  nature,  8c  on  la  croit  en  partie  fournie  par  une  glande  placée 
dans  un  enfoncement  de  l’os  frontal,  Glande  conglomérée ,  diurulcuîe ,  mé¬ 
langée  de  graille ,  émaillée  par  un  nombre  infini  de  vaiffeaux ,  produits  par  les 
opthalmiques  8c  la  maxillaire  interne  ,  de  même  que  par  plusieurs  nerfs  qui  vien¬ 
nent  de  la  première  branche  de  la  cinquième  paire  III.  IV.  VI.;  8c  quelque¬ 
fois  plus  de  conduits  diftinéts  dans  le  bœuf,  viennent  de  cette  glande  s’ouvrir 
dans  la  face  interne  de  la  conjonctive  palpébrale.  On  n’a  pas  encore  allez  fure- 
ment  déînontré  ces  conduits  dans  l’homme ,  8c  je  ne  les  ai  même  jamais  vu. 
La  contraction  plus  frequente  du  mufcle  orbiculaire  augmente  la  fecretion  des 
larmes  à  la  fuite  de  l’irritation  ,  du  chagrin  ;  il  étend  les  larmes  fur  toute  la  fu- 
perficie  de  l’œil ,  8c  arrofe  celle  de  la  conjonctive. 

DII.  Lorfque  l’humeur  lacrymale  a  fait  fes  fonctions ,  8c  qu’une  partie  s’eft 
évaporée,  le  relie  qui  venant  à  s’accumuler  auroit  été  nuilible,  eft  pouffé  par  le 
mufcle  orbiculaire  vers  fon  origine  la  plus  proche  du  nez ,  8c  à  la  partie  in¬ 
terne  de  la  commiffure  des  deux  paupières  ,  julqu’à  laquelle  lestarfes  ne  le  pro¬ 
longent  point  8c  où  cette  partie  des  paupières  ne  fe  rencontre  pas  fi  exactement. 
La  C  aroncule  couverte  de  follicules  ,  munie  de  poils  ,  oblongue , 
8c  placée  dans  cet  endroit  entre  les  paupières,  8c  les  empêche  de  fe  réunir  ; 
elle  lubrifie  avec  le  fuif  quelle  fepare  la  partie  des  paupières  dans  laquelle 
on  n’obferve  point  les  conduits  de  Meibomius.  Une  efpece  de  troiiieme  petite 
paupière  delcend  perpendiculairement  devantelle  8c  unit  les  vray es  paupières.  O11 
obferve  au  commencement  de  cet  efpace  ,  qui  fe  trouve  entre  les  paupières,  dans 
lequel  les  larmes  fe  réunifient  fur  l’un  8c  l’autre  bord,  une  papille  percée  d’un  trou, 
environnée'd’une  chair  calîeufe,  toujours  ouvert,  à  moins  qu’il  ne  fe  ferme  dans 
quelque  mouvement  convulfif.  Ces  trous  qu’on  appelle;PoiNTS  lacrymaux,  tirent 
les  larmes  de  l’endroit  où  elles  fejournent,  tant  par  attraCfion  que  par  l’impuî- 
fion  continuelle  de  ce  même  mufcle.  Ces  points  étant  bouchés  ,  les  larmes  in- 
nondent  les  joues  8c  les  excorient. 

DIII.  Un  petit  conduit  particulier  beaucoup  plus  large  ,  mince ,  renfermé 
dans  la  peau  au-defifus  de  la  caroncule  ,  8c  une  autre  plus  tranfvcrfe  au-defibus 
d’elle,  viennent  en  dedans  de  ces  points  ,  s’approchent  l’un  de  l’autre  8c  fe  plon¬ 
gent  par  deux  orifices  un  peu  au-deffous  du  fommet  du  S  A  c  lacrymal  ;  c’eft 
ainfi  qu’on  nomme  la  cavité  formée  par  la  goutiere  de  l’os  unguis  8c  de  l’os 
maxillaire ,  d’abord  revêtue  d’une  membrane  ligamenteufe  8c  par-defifus  d’une 
pulpeufe,  rouge,  continué  à  celle  des  narines  8c  de  figure  un  peu  ovalaire.  Le 
Conduit  lacrymal  continu  à  ce  fac  ,  defeend  en  fe  portant  en  arriéré  dans  les 
narines  ,  8c  recouvert  par  le  cornet  inferieur  du  nez ,  il  fe  termine  dans  le  fond 
du  conduit  par  un  trou  obliquement  oblong  au-deffous  de  ce  cornet.  Les  larmes 
fuperfluè's  coulent  par  ce  canal ,  8c  arrofent  en  partie  les  narines  CDLXXVIL 

DIV.  L’A? il  ftriêtement  pris  >  eft  placé  dans  l'orbite  qui  eft  une  cavité  of- 
feufe  ,  prefque  conique  ,  compofée  de  fept  os  interrompus  pofterieurement  8c 
extérieurement  par  de  grandes  fentes,  8c  qui  s'élargit  en  devant  ;  c’eft-là  ce  qui 
la  met  à  couvert  de  tous  côtés.  Cette  cavité  étant  plus  grande  que  Ibeil  n’eft 
gros,  le  globe  de  l’œil  eft  environné  d’une  grande  quantité  de  graille ,  très- 
molle  8c  mobile ,  qui  remplit  la  cavité. 

DV.  Le  principal  Nerf  de  l’œil  eft  celui  dont  les  tuniques  eompofent  celles 
de  l’oeil,  Nous  ayons  parlé  de  fou  origine  CGCLXXIII.  Il  fe  prolonge  au-tfe& 
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descuiftesdu  cerveau,  s’approche  vers  Ton  affocié  du  côté  oppofé,  &  sfiinîê 
étroitement  avec  lui  par  une  groffe  portion  de  fubftance  médullaire  ,  fans  ce¬ 
pendant  fe  mêler ,  puifque  le  droit  va  toujours  à  l’œil  droit ,  &  le  gauche  à  l’œil 
gauche,  comme  il  eft  conftaté  par  de  (lires  expériences.  Il  entre  donc  dans  l'or¬ 
bite  en  le  courbant  un  peu  ;  il  eft  rond  mais,  applati ,  &  ne  s’infere  pas  à  la  partie 
moyenne  du  globe ,  mais  à  la  partie  un  peu  plus  proche  du  nez. 

JD  VI.  Lor (qu’il  a.  atteint  l’œil ,  il  quitte  la  lame  interne  de  laduremere  dans 
laquelle  il  s’étoit  infmué  en  paffant  par  le  trou  optique  de  l’os  fphenpïde  ;  il  la 
quitte  &  elle  environne  alors  le  globe  de  l’œil ,  devient  plus  épaiffe  &  forme  ce 
qu’on  appelle  la  j  citron  que  ;  la  lame  externe  de  la  dure  mere  forme  en  fe  feparant 
de  l’interne  le  periofte  de  l’orbite  ;  la  premere  qui  fe  fepare  aufti  de  ce  nerf ,  eft 
vafculaire ,  tapifte  la  partie  interne  de  la  fclerotique  ;  elle  eft  toute  rouffe  &:  mince. 
La  fubftance  médullaire  dont  la  partie  interne  de  ce  nerf  eft  compolée ,  eft  conti¬ 
nué  au  cerveau  ,  mais  elle  eft  feparée  par  des  cloifons  cellulaires  ,  fe  réunit  en 
une  papille  conique,  blanche ,  appîatie,  &forme  par  fon  épanouiftement  la  retine  , 
membrane  la  plus  interne  de  l’œil. 

D  VJL  La  fil  erotique  en  général ,  blanche,  peu  vafculaire,  tenace,  d’un  tiftu  ferré, 
femblabie  à  la  peau ,  a  allez  la  figure  d’un  globe  ;  elle  eft  plus  épaiffe  pofterieure- 
ment;  elle  eft  percée  à  la  partie  anterieure  d’un  trou  orbiçulaire,  autour  duquel  eft 
attachée  obliquement  une  partie  plus  convexe  ,  tranfparente  ,  compofée  de  plu- 
(ieurs  lames  au  fil  tranfparentes  que  l’eau  dans  ceux  qui  font  yvres  ;  les  vaifîeaux 
de  cette  partie  font  fort  difficiles  à  faire  voir  ;  elle  eft  fenfible?  prefque  circulaire  , 
mais  cependant  plus  grande  du  côté  du  nez  que  vers  les  tempes;  on  la  nomme 
la  cornée  ;  c  eft  par  cette  membrane  que  la  lumière  pafte  au  fond  de  l’œil  ;  elle  prend 
très-facilement  l’eau  &  la  rend  de  même.  Les  paupières  fe  prolongent  jufqu’à  la  par¬ 
tie  anterieure  la  plus  plane  de  la  fclerotique  &  devant  la  cornée  qui  eft  unie  avec 
îa  fclerotique  CDJIC.  par  un  tiftu  cellulaire  propre  &  qui  peut  s’enfler  ,,  rem¬ 
plie  de  vai fléaux  en  partie  rouges  Ôç  en  partie  continus  avec  les  rouges ,  mais 
tranfparens. 

DVIII.  La  choroïde  commence  par  un  cercle  blanc  ,  qui  termine  h  fubftance 
du  nerf  optique  ou  îa  retine  &  fon  artere  centrale  l’abandonnent;  devenant  de  là 
de  plus  en  plus  concentrique  ,  elle  s’épanoüit  entre  la  fclerotique  avec  laquelle  elle 
eft  peut-être  unie  par  quelque  tiftu  cellulaire,  &  par  quelques  vaifîeaux  qui  vont 
d’elle  à  la  choroïde  ;  elle  eft  rouffe  extérieurement ,  d’un  brun  foncé  en  dedans 
prefque  noir,  de  forte  qu’on  peut  par  la  macération  feparer  l’une  &  l’autre 
furface ,  &  appeller  l’interne  membrane  de  Ruysck  ;  parvenue  vers  l’origine  de 
la  cornée  tranfparente  ,  elle  s’unit  exaftement  avec  la  fclerotique  par  beaucoup 
de  tiftu  cellulaire  ;  elle  forme  prefque  là  îe  cercle  blanc  que  nous  nommons  le 
Cercle  cillier  >  &  elle  prend  une  autre  dire&ion  ;  cette  membrane  en  effet ,  qui 
par  fon  épanouiftement  formoit  d’abord  une  iphere ,  s’étend  au  tour  de  la  cornée 
en  formant  un  cercle  un  peu  convexe  en  devant  &  imparfait,  îa  partie  moyenne  de 
fonaire  étant  ouverte  par  un  cercle  concentrique  qu’on  appelle  Pupille  ;  la 
partie  anterieure  de  cet  anneau  eft  appelles  Iris  ;  la  pofterieure  qui  fe  fepare  de 
l'anterieure  par  la  macération ,  &  qui  eft  couverte  de  noir ,  s’appelle  pour  cette 
raifonUvE’E  ;  on  obfèrvetant  antérieurement  que  pofterieurement  un  grand  nom¬ 
bre  de  cannelures  rouges  eu  forme  de  rayons  de  différentes  couleurs  dans  difterens 
hommes.  Je-  n’ai  pu  découvrir  ,  pas  même  à  l’aide  du  microfcope,  dans  l’œil 
du  bœuf  même  ,  les  fibres  orbiculaires.  &  concentriques  de  la  pupille;  mais  j’ai  va 
uniquement  dans  l’uvée  un  cercle  interne  ,  diftingue  par  des  rayons  affez  obfcurs. 
La  pupille  eft  fermée  dans  le  fétus  humain  ,  St  l’Iris  forme  en  le  prolongeant  ua 
cercle  parfait.  La  partie  cachée  delà  pupille  eft  pareillement  vafculaire 3  çlîe fè 
retire  peu  à  peu  après  la  naiftançe >  difparQÎt  biffe  un,  psft'a^e  libre  gux  rayons 
delà  lumière» 
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DIX.  Derrière  la  cornée  du  même  cercle  où  la  choroïde  s’unît  intimement 
avec  la  fclerotique  ,  un  peu  plus  extérieurement  que  la  cornée,  des  cannelures 
très-épaifles ,  élégamment  pliées  ,  qui  partent  de  la  choroïde,  blanches ,  couchées 
fur  des  vaifleaux  qui  leur  font  parallèles,  qui  fe  terminent  en  barbe  de  plume 
pendante  ,  unies  par  une  portion  lâche  &  mince  de  la  retine  ,  couvertes  par-tout 
d’une  couleur  noire,  6t  rangées  au  tour  d’urt  anneau  percé  >  partent  en  dedans 
de  la  choroïde  ,  font  couchées  fur  l’humeur  vitrée  ,  &  enfin  font  adhérentes  à 
la  capfule  du  criftallin  ;  on  les  nomme  Ligamens  cilliers  ;  on  ne  içait  point  d’où 
vient  leur  couleur  noire ,  &  on  n’a  point  trouvé  des  glandes  propres  à  la  feparer , 
quoique  quelques  Anatomiftes  les  ayent  admîtes. 

DX.  La  retine  eft  une  vraye  continuation  de  la  moëlle  du  tlerf  optique  ;  c’eft 
pourquoi  elle  eft  très-fouple,  muqueufe,  &  peut  fe  feparer  au  moindre  foufle  à 
elle  s’épanoüit  en  dedans  de  la  choroïde  en  une  fphere  concentrique  femblable, 
6c  embrafle  de  près  le  corps  vitré.  La  retine  parvenus  vers  les  procès  cilliers  , 
fuit  leur  direction ,  6cfertdebafe  à  leurs  artérioles  6c  à  leurs  ftries  ;  elle  s'a¬ 
vance  vers  le  criftallin,  s’implante  dans  fa  capfule  6c  la  couvre ,  ft  on  en  croit 
les  expériences  de  quelques  perfonnes.  Je  diftingue  dans  la  retine  plutôt  des  plis 
rayonnés  que  des  fibres. 

DXI.  Les  humeurs  foutiennent  ces  tuniques  ;  elles  ont  alors  la  figure  d’une 
racine  bulbeufe  ;  elles  confervent  la  figure  fpherique  de  l’œil  ;  elles  paroi  fient  eu 

{>artie  folides ,  en  partie  molles ,  6c  en  partie  liquides  ;  l’Humeur  vitrée  qui  eft 
a  principale  ,  remplit  donc  par-tout  le  dedans  de  la  retine  ;  elle  a  une  membrane 
propre ,  mince  ,  tranfparente ,  d’une  ftruéture  cellulaire  ;  une  liqueur  très-tranf- 
parente  6c  qui  ne  dégénéré  pas  facilement  même  dans  les  vieillards  ,  occupe  les 
intervaîes  cellulaires  de  cette  membrane  ;  elle  s’évapore  parfaitement  lorfqu’on 
l’expofe  au  feu  ,  6c  elle  eft  de  même  genre  que  l’humeur  aqueufe. 

DXII.  Mais  le  corps  vitré  en  devant  6c  derrière  l’uvée  ,  a  un  enfoncement  or- 
biculaire,  afiez  profond ,  qui  renferme  dans  fon  fein  la  Lentille  cr.iftalline , 
que  l’on  a  mile  mal  à  propos  au  nombre  des  humeurs  ;  elle  reffemble  à  deux  por^ 
tions  de  fpheres  convexes  d’une  convexité  élliptique ,  unies  de  maniéré  que  l’an- 
terieure  eft  plus  plate  6c  la  pofterieure  plus  convexe  ;  elle  eft  compofée  de  lames 
qui  fe  fuccedent ,  6c  qui  font  elles-mêmes  compofées  de  fibres  d’une  figure  élé¬ 
gante  par  leur  entortillement  ;  il  y  a  entre  les  feuillets  du  Cristallin  une  li¬ 
queur  aufii  tranfparente,  mais  qui  dans  la  vieillefle devient  naturellement  jaune. 
Les  lames  internes  fe  touchent  de  plus  près  que  les  externes ,  6c  forment  com¬ 
me  une  efpéce  de  noyau  le  plus  dure  de  la  lentille  ;  elle  eft  renfermée  dans  une 
membrane  ferme  élaftique ,  épaifife ,  que  l’uvée  arrofe  antérieurement  ,6c  qui 
eft  fo.utenuë  par  les  ligamens  cilliers  qui  s’y  inferrent  DIX.  Un  Cercle  cellu¬ 
laire  environne  le  criftallin  ;  il  eft  fait  des  deux  lames  dt  la  membrane  vitrée  >  dont 
l’exterieure  eft  adhérente  au  grand  cercle  du  criftallin,  6c  l’interne  eft  placée  der¬ 
rière  le  criftallin ,  6c  fe  continue  avec  fa  capfule  ;  il  fe  forme  ainfi  une  efpace  qui 
rep refente  un  anneau  lorfqu’on  y  infinuë  de  l’air. 

DXIII. L’Humeur  aqueufe ,  très-fluide>  très-tranfparente>  8c  quife  rengendre 
très-facilement  lorfqu’elle  eft  détruite,  fe  trouve  répandue  dans  le  petit  efpace  trian¬ 
gulaire  curviligne  ,  fitué  entre  l’uvée  &  le  criftallin ,  6c  dans  le  grand  fegment  de 
fphere  creufe ,  qui  eft  entre  l’iris  6c  la  cornée  ;  il  femble  qu’elle  fort  des  arté¬ 
rioles  de  l’iris ,  de  l’uvée  6c  des  procès  cilliers  ;  qu’elle  eft  reprife  par  des  veines 
fembîables  ,  6c  qu’une  partie  abforbée  par  la  cornée  ,  s’exhale  à  travers  cette  mem¬ 
brane.  L’uvée  6c  la  caplule  du  criftallin  font  arrolées  de  la  même  liqueur. 

DXIV7.  L’Œil  ainfi  construit  a  des  mufcles  qui  lui  font  attachés  antérieure¬ 
ment  ,  &  qui  le  meuvent.  Dans  le  cercle  de  la  fclerotique  le  plus  proche  de  la  cor- 
aée  s’inferrent  quatre  Muscles  droits  qui  partent  de  la  dure  mere,  dans  l’endroit 
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où  elle  enveloppe  le  nerf  optique ,  6c  où  en  s’éloignant  de  ce  nerf,  elle  va  s'unît 
avec  le  période  de  l’orbite  ;  ces  mufcles  en  formant  prefque  un  cercle,  appro¬ 
chent  leur  ventre  en  devant  au  tour  du  bulbe  de  l’oeil ,  6c  fe  terminent  par  leurs 
aponevrofes  en  fe  réunifiant  dans  un  autre  cercle  ;  le  releveur  eft  le  plus  petit 
de  tous  ,  FadduÏÏeur  eft  le  plus  long  :  l’ufage  particulier  de  ces  mufcles  eft  évident, 
car  puifqu* ils  font  placés  au  tour  du  bulbe  convexe  de  l’œil  comme  au  tour  d'une 
poulie  ,  ils  doivent  nécefîàirement  élever  6c  abbaifler  l'œil ,  l’attirer  vers  le  nez 
6c  vers  les  tempes  ,  6c  même  deux  agifiànt  enfemble  doivent  le  mouvoir 
en  diagonale  de  haut  en  dedans,  de  haut  en  dehors,  ôc  ainfi  de  fuite;  en¬ 
fin  lorlque  les  quatre  mufcles  droits  le  contractent  enfemble,  11  paraît  qu’on  ne 
doit  pas  douter  quils  ne  retirent  tout  l’œil  en  dedans  ,  6c  qu’ils  ne  poufîent  ainli 
îe  criftallin  vers  la  retine. 

DXV.  Les  Muscles  obliques  de  l’œil  font  d’une  ftruéture  plus  compofée  % 
îe  fupcrieur  qui  prend  fon  origine  avec  les  droits  ,  eft  plus  long,  plus  grêle,  & 
fe  porte  antérieurement  vers  un  enfoncement  tracé  dans  fos  frontal ,  avec  lequel 
tïn  ligament  double  forme  un  Anneau  entier  qui  foutient  de  part  6c  d’autre  un 
cartilage  creux  dans  le  milieu ,  6c  prefque  quadrangulaire.  Le  tendon  de  l’oblicjue 
pafie  dans  ce  canal ,  6c  fe  refléchiflant  de  dehors  en  bas,  renfermé  dans  une  gaine 
propre ,  s’infere  dans  le  globe  de  l’œil  derrière  les  mufcles  droits  ;  il  le  tire  en 
devant  comme  hors  de  l’orbite ,  6c  le  porte  en  haut  pour  que  la  vue  puifl'e  avoir 
plus  d’étenduë  ;  il  tourne  la  pupille  en  bas  6c  en  dedans.  L ç  petit  oblique  vient 
du  finus  du  conduit  lacrymal ,  tracé  dans  l’os  maxillaire  ,  près  de  l’os  unguis  6c 
en  dehors  ;  il  monte  au  tour  du  globe  de  l’œil  ,  6c  s'inferre  à  la  fclerotique  par 
un  tendon  derrière  le  mufcle  droit  externe  ;  il  paroît  quil  tire  en  dehors  6c  en 
bas  la  partie  de  l’œil  à  laquelle  il  eft  attaché ,  6c  qu’il  tire  en  haut  6c  en  dedans 
la  partie  oppofée  de  la  pupille. 

DXVI.  les  mufcles  de  l’œil  font  propres  à  des  mouvemens  plus  recherchés 
qui  Ifuppofent  la  connoiftance  des  nerfs.  Nous  avons  déjà  parlé  du  nerf  optique 
DV.  6c  DVT.  La  quatrième  paire  fe  diftribue  uniquementau  mufcle  droit  externe. 
Les  nerfs  principaux  de  l’œil  viennent  de  la  troilieme  6c  cinquième  paire.  Le  ra¬ 
meau  de  la  cinquième  paire,  nommé  ophthalmique  ,  fournit  dès  fon  entrée  dans 
l’orbite  un  rameau  à  la  glande  lacrymale  6c  à  la  paupière  ,  6c  s’unit  avec  la  deuxième 
branche  de  la  cinquième  paire  6c  avec  le  rameau  temporal  de  la  troifieme  branche 
de  cette  même  paire.  Le  tronc  qui  fe  porte  dans  l’orbite  fe  divife  en  deux  ra¬ 
meaux  dont  le  luperieur  plus  grand  fe  partage  en  deux  >  6c  fe  perd  dans  le  front 
6c  les  paupières.  L’inferieur  fe  porte  en  dedans  au-deftus  du  nerf  optique ,  en¬ 
voyé  un  petit  6c  long  filet  aux  parties  externes  de  ce  nerf ,  qui  avec  un  autre 
filet  de  la  troifieme  paire  ,  forme  le  ganglion  ophthalmique.  Ce  même  rameau, 
après  avoir  fourni  le  nerf  nafaï  récurrent  CDLX,  fe  perd  dans  les  parties  de 
l’angle  interne  de  l’œil. 

ÈXVII.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  troifiéme  paire  ,  c’eft  qu’a- 
près  avoir  jette  un  rameau  aux  mufcles  droits  de  l’œil,  6c  à  la  paupière,  Ion 
tronc  s’avance  fous  le  nerf  optique  6c  poufie  troisrameaux  enfemble  aux  muf¬ 
cle  droit  inferieur,  au  mufcle  petit  oblique,  6c  au  mufcle  droit  interne  ; 
il  part  enfuite ,  quelquefois  avant,  du  tronc  ,  6c  quelquefois  du  rameau  de  l’ob¬ 
lique  inferieur ,  un  autre  rameau  court ,  plus  gros  que  le  rameau  de  la  cinquième 
DVII.  6c  quelquefois  feul ,  qui  forme  fous  le  mufcle  abduéteur  6c  dans  le 
nerf  optique  ,  le  Ganglion  ophtalmique  ,  ovale  ,  qui  fe  trouve  conftament. 
11  part  de  ce  ganglion  6c  quelquefois  aufii  du  tronc  de  la  troifiéme  6c  cinquième 
paire  ,  quatre  ou  cinq  rameaux  cilliers  qui  fe  portent  en  ferpentant  au  tour  du 
nerf  optique  ,  fe  diftribuent  dans  le  globe  de  l’œil ,  percent  la  fclerotique  pref¬ 
que  dans  fa  partie  moyenne?  6c  parcourent  la  choroïde  en  droite  ligne,  de 
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compagnie  avec  les  artérioles  les  plus  longues  ou  avec  les  veines  ,  &  Te  difi.fi- 


,51^0  viw  ia  luuutu.  ytuiiuwiiL  a  augmenter,  £c  le  dilate  lorfqi 
c'eft  anifi  ce  qui  fait  quelle  s’élargit  pour  voir  les  objets  éloignés,  8t  quelle  ïô 
rétrécit  pour  diftingùer  le  objets  les  plus  proches.  Le  relâchement  de  forces  qui 
refiftent  à  l’humeur  aqueufe ,  paroiifent  être  la  caufe  de  la  dilàtath  il  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  foiblefie,  clans  la  fyncope>  8c  après  la  mort.  La  caufe  du  refier- 
rement  eft  moins  connue  ,  £c  dépend  peut-être  uniquement  de  la  plus  grande 
affluence  des  humeurs  dans  les  vaiifeaux  décolorés  de  l'iris,  qui  étendent  Ces 
vaifïeaux  8c  rendent  en  même  tems  l’iris  plus  long,  &  forment  une  grande  partie 
de  la  pupille  qui  fe  meut  &  fe  refferre  plus  évidemment  dans  les  enfans  ;  i’cêil 
s’endurciiTant  peu  à  peu  dans  les  vieillards  >  elle  devient  preique  immobile. 

DXVIII.Un  autre  mouvement  plus  caché  &  qui  peut  moins  fe  faire  voir ,  c'eft 
celui  des  procès  cilliers  qui  ?  DIX ,  couchés  fur  les  filions  de  la  membrane  vi¬ 
trée  ,  paroiifent  par  leur  a&ion  porter  ce  corps  en  arriéré  ,  ce  faire  ainii  avan- 

difiance  de  la 


cer  le  crifiallin  en  devant,  en  h 
retine. 


portant  à  une  plus  grande 


DX1X.  Les  vailfeaux  de  cette  partie  >  dont  la  ftruéhirè  eft  très-belle  >  font 
aulli  relatifs  à  1  hiftoire  de  fceil.  Or  tous  ceux  qui  fe  diftribuent  aux  parties 
propres  de  Tœil  viennent  de  l’Arterë  opihahniguc  qui  efi  un  rameau  de  la 
carotide  interne  CCCXIIC..  Cette  artere  fe  glifiant  fous  le  nerf  optique  , 
fournit  des  rameaux  principaux  >  le  cillier  fuperieur  ,  l’inferieur  Un  ou  plu- 
fieurs  ;  le  lacrymal  qui  produit  le  nafaî  recurrent-pofterieur ,  8c  la  partie  in¬ 
terne  de  l’arc  du  tarie  ;  la  mufculaire  inferieure  ,  la  nafale  intérieure  reCurrente  > 
les  mufculaires  fuperieures ,  la  palpébrale  qui  forme  l’arc  du  tarfe  avec  le 
premier  rameau:  enfin  elle  fe  difiribuë  dans  la  face*  au  front ,  au  nez,  8c  aux: 
parties  voifines.  Les  rameaux  de  fopthalmique  qui  fe  rendent  à  i’angle  interne 
de  l’oeil ,  font  les  cilliers  pofterieurs ,  les  moyens  qui  forcent  des  rameaux  des 
troncs  produits  par  d’autres ,  fe  portent  au  nombre  de  quatre  rameaux  8c  plus* 
en  ferpentant  en  partie  vers  l’entrée  du  nerf  optique  >  8c  en  partie  plus  loin  y 
Sc  auprès  de  la  partie  moyenne  de  la  fclerotique  ;  ils  s’infinuent  dans  la  cho¬ 
roïde  en  fe  fubdivifant  en  vingt  artérioles  5c  plus  ;  ces  artérioles  forment  fur  la 
fuperficie  externe  de  la  choroïde  de  petits  arbres  arrondis  ,  qui  fe  ramifient 
d’une  façon  admirable.  Les  vailfeaux  fe  portent  fur  la  fur  face  interne  en  ligne 
plus  direébe  ,  &  fournilfent  auin  quelque  rameaux  vers  la  cohéiïon  de  l’iris 
DVIIL,  de  la  cornée  8c  de  la  choroïde ,  chaque  rameau  fe  fendant  là  en  deux: 
parties  ,  dont  l’une  fe  porte  à  droite  &  l’autre  à  gauche  ,  8c  formant  par  leur 
rencontre,  avec  leurs  fembîables  oppofées ,  le  cercle  artériel  de  l’uvée. 

DXX.  Les  autres  artérioles  cilliaires-anterieures  contribuent  beaucoup  k 
la  conftru&ion  de  ce  cercle.  Elles  font  fournies  par  les  rameaux  mufculaires 
de  l’ophtalmique  ,  6c  font  au  nombre  de  douze  rameaux  8t  plus ,  qui  percent 
ïa  fclerotique  proche  l’origine  de  la  cornée  tranlparente  ,  &c  composent  enfem- 
ble  le  cercle  de  la  pupille.  Il  part  de  ce  cercle  6c  des  artérioles  cilliaires  an¬ 
terieures,  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  du  milieu  du  cercle,  des  vaiifeaux 
droits  >  branchus  ,  qui  fe  diftribuent  à  l’iris  ,  à  l’uvée  &  au  procès  cilliers  ; 
ils  font  naturellement  remplis  d’une  liqueur  bluâtres  quelquefois  brune  ;  Ces 
vailfeaux  naturellement  blancs ,  font  couverts  d’une  couleur  extrêmement  noire. 
Les  rameaux  de  ces  arteres  fe  fubdivifent  en  d’autres  petits  rameaux  qui  lb 
diftribuent  au  criftaîlin. 

DXXI.  Cette  même  artere  opthalmique,  fon  tronc,  ou  qùe^ue  rameau 
lacrymal  ou  cillier  ;  fournit  un  ou  plufieurs  rameaux  au  nerf  optique  ;  c’efi-là 
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le  feul  rameau  qui  s'infirme  dans  la  moelle  de  ce  nerf,  8c  qui  fortantpar  fa 
pointe  de  la  pupille  DVL,  fe  rend  au  centre  de  la  retine ,  8c  fe  diftribuë  par 
plufieurs  rameaux  dans  cette  membrane.  Quelquefois  un  rameau  plus  petit 
ie  porte  au  centre  de  la  retine ,  &  fe  ramifie  de  même  fur  cette  membrane. 
Il  eft  probable  que  les  rameaux  vafeuîaires  de  la  tunique  vitrée  font  produits 
par  ceux-cy.  La  plus  intérieure  de  ces  arteres  eft  le  célébré  pore  optique  des 
Anciens. 

DXX1II.  Les  veines  de  l’œil  forment  de  petits  arhriffaux  fembîabîes  dans  la 
choroïde,  8c  un  cercle  pareil  vers  Privée;  elles  fortent de  la  veine  opthalrnique,  qui 
d’un  côté  vient  de  la  veine  de  la  face  qui  s’infnuë  dans  l’orbite ,  8c  s’inferre  de-là 
dans  le  iïnus  caverneux.  Les  troncs  des  veines  internes  de  l’œil  qui  percent 
la  fclerotique,  font  plus  gros  8c  en  plus  petit  nombre  ,  8c  forment  des  .petits 
arbres  plus  grands  8c  plus  anterieurs  que  les  artériels.  Une  autre  veine  placée 
de  même  que  l’artere  au  centre  du  nerf  optique ,  fe  porte  à  la  retine.  les  vaif- 
feaux  aqueux  ne  different  pas  des  fanguins  :  on  dit  qu’on  a  vu  des  vaifîéaux- 
lymphatiques  dans  la  retine  >  mais  les  expériences  n’ont  pas  été  affez  répé¬ 
tées. 

DXX1II.  Voilà  ce  qui  regarde  la  partie  anatomique  deî’œïl.  Quant  à  fon 
aélion  >  il  eft  conftant  que  la  lumière  produit  uniquement  les  effets  dans  l’œil , 
fpi van t  les  loix  déterminées  "par  les  expériences  de  Philique  qui  ont  jetté  un 
très-grand  jour  fur  cette  aéfcion ,  fi  l’on  en  excepte  fort  peu  de  chofès  dou- 
teufes.  La  lumière  eft  une  matière  qui  eft  îa  même  que  celle  du  feu,  ou 
qui  en  approche  de  fort  près  ,  très-fubtile ,  très-fluide  ,  pénétrante  par  tous 
les  corps,  très-roide,  8c  qui  ne  varie  point  dans  quelque  longueur  quelle 
puiflè  s’étendre ,  emportée  dans  un  mouvement  très-grand ,  de  façon  qu’elle 
parcourt  l’univers  dans  prefque  feize  minutes  8c  demie,  cette  matière  dans 
notre  fyftèrne ,  ou  dépend  du  foleil  qui  paroît  ranger  en  ligne  droite  îa  ma¬ 
tière  delà  lumière,  qui  d’ailleurs  fe  répend  confufement ,  ou  de  queiqu’autre 
point  lumineux.  Cette  matière  part  de  ce  centre ,  8c  ie  diperfe  en  forme  de 
rayons  dans  toutes  les  parties  de  la  fphere  fur  la  ftiperncie  de  tous  les  corps  , 
d’où  elle  fe  réfléchit  pour  tomber  dans  l’œil  à  angle  égaux  aux  angles  d’inci¬ 
dence  ,  8c  rend  colorés  8c  vihbîes  les  corps  d'où  ces  rayons  proviennent. 

DXXIV.  Il  eft  prefentement  affez  confirmé  par  l’experience  que  la  lumière 
eft  compofée  de  rayons  qui  n’ont  prefque  point  de  largeur  phi  fi  que  ,  qui  ce¬ 
pendant  peuvent  conftamment  fe  divifer  en  fept  rayons  plus  petits  &  immua¬ 
bles.  Les  propriétés  connues  de  ces  rayons  font  qu’ils  forment  parleur  union 
la  couleur  blanche  ,  mais  lorfque  les  plus  petites  furfaces  des  corps  les 
refraéfcent  &  les  feparent ,  ils  fe  divifent  en  rayons  rouges  qui  font  les  plus 
conftans  ,  les  plus  inflexibles  ,  les  moins  refrangibles  ;  puis  en  rayons  orangés, 
en  jaunes,  en  verts,  en  bleux  ,  en  violets ,  parmi  lefqueîs  ceux  qui  different 
le  plus  des  rayons  rouges  ,  font  les  plus  faibles  &  les  plus  refrangibles.  L’om¬ 
bre  eft  produite  parce  quq  les  rayons  ne  fe  refléchiflent  point-.  C’eft  des  dif¬ 
ferentes  combinaifons  de  ces  rayons  que  naiffent  les  couleurs  ;  mais  les  cou¬ 
leurs  propres  des  corps  proviennent  de  ce  que  les  plus  petites  furfaoes  des 
corps  foîides  qui  terminent  leurs  pores,  &  qui  retraitent  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière  à  propoi  tion  du  different  degré  de  leur  épaiflenr  ,  reftéchiffent  plus  abon- 
dament,  fur-tout  un  certain  genre  de  rayons  ,  8c  abforbent -les  autres  rayons 
par  les  refraftions  internes  &  répétées  qu’elles  leurs  font  fouflrir  :  d’où  il  fuit 
que  les  particules  les-  plus  épaiffes  &  les  plus  fortes  rendent  la  couleur  blan¬ 
che  ;  celles  qui  en  approchent  le  plus  tendenc  la  couleur  rouge  ,  8c  enfin  les 
petites  fuperficies  rendent  la  couleur  violette.  Les  corps'  opaques  font  ceux 
qui  retiennent  tous  les  rayons,  qui  n’en  renvoyent  aucuns  à  eaufe  des  grands 
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trous  vers  les  parois  defquels  la  lumière  eft  attirée ,  8c  qu'ils  font  remplis 
d’une  matière  qui  a  une  force  de  refraéfcion  différente  de  la  force  de  réfraction 
des  parties  de  ce  corps. 

DXXV.Ces  rayons  tombant  obliquement  en  paffant  par  des  liqueurs  de 
differente  deniité,  s’approchent  ou  s’éloignent  plus  ou  moins  de  la  perpendi¬ 
culaire,  8c  c’eft  là  ce  qu'on  appelle  réfaction.  En  général  plus  le  milieu  par 
lequel  ces  rayons  paifent  eft  denfe,  8c  plus  les  rayons  s’approchent  de  la  per¬ 
pendiculaire,  ii  l’on  en  excepte  les  feules  liqueurs  inflammables  qui ,  par  une 
vertu  particulière ,  attirent  les  rayons  vers  la  perpendiculaire  dans  un  rappoirt 
plus  grand  que  n’eft  celui  de  leur  deniité.  Les  rapports  de  l'angle  d’incidence 
aux  angles  de  reflexion  font  allez  conftans ,  de  forte  que  le  iinus  de  la  ré¬ 
fraction  du  rayon  qui  palfe  de  l’air  dans  l’eau  ,  eif  au  finus  de  l’angle  d’inci¬ 
dence  ,  comme  4.  à  le  iinus  d’incidence  des  rayons  qui  paffent  de  l’air  dans 
le  verre  au  iinus  de  réfraction  comme  de  17.  a  11.,  de  l’eau  dans  le  verre 
comme  51.  à  44. 

DXXVrI.  Les  rayons  qui  paffent  par  l’air  font  un  peu  divergens ,  tels  que 
parodient  être  les  rayons  du  foîeiî  à  caufe  de  fa  diftance  immenfe  >  8c  en  gé¬ 
néral  ils  arrivent  à  la  alliance  de  cent  pieds  environ  fur  des  corps  convexes  > 
.  fpheriques  ,  plus  déniés  que  l’air  ;  ce  qui  fait  qu’ils  font  refra&és  de  forte  qu’fis 
le  réunifient  dans  un  point  qu’on  appelle  foyer.  Ce  point  fe  trouve  toujours 
dans  l’axe  ou  dans  le  rayon  perpendiculaire  à  la  furface  fur  laquelle  ces  rayons 
font  tombés  ;  de-là  il  eft  immuable.  Le  foyer  des  rayons  qui  tombent  de  l’air 
.  iur  une  bulle  ipherique  d’eau,  ell  diftant  d’un  demi  diamètre  de  cette  fphere, 
6c  de  la  quatrième  partie  du  diamètre,  dans  un  globe  dexverre;  mais  dans  la 
lentille  de  verre,  convexe,  faite  dune  portion  de  fphere *q ni  ne  fouftend  pas 
moins  qu’un  axe  de  trente  degiés  ,  qui  e(I  également  convexe  ,  ce  foyer  eft 
diftant  d’un  demi  diamètre  ;  il  faut  cependant  ob  fer  ver  que  les  rayons  ne  fe 
réunifient  pas  dans  un  point ,  mais  dans  un  petit  cercle. 

DXXVIL  Les  rayons  de  la  lumière,  ou  direéls  ,  ou  réfléchis  ,  tombent 
donc  fur  la  cornée  ,  de  forte  que  partant  du  point  lumineux  8c  difperfés  fur 
la  furface  de  cette  membrane  ,  ils  forment  un  cône  très-aigu  ,  dont  la  bafe  eft 
fur  la  cornée,  8c  le  Commet  au  point  lumineux  ;  remarquons  encore  que  tous 
.  les  rayons  de  ce  cône  peuvent  paffer  fans  aucune  erreur  fenfible  pour  paral¬ 
lèles.  Tous  les  rayons  qui  tombent  fur  la  cornée  fous  un  angle  plus  grand 
.  que  quarante  degrés,  font  réfléchis  par  cette  membrane  ,  &  ne  pénétrent 
point  la  far  face.  Les  autres  qui  paffent  à  travers,  mais  encore  lous  de  grands 
•  angles ,  tombent  entre  lavée  6c  les  parties  latérales  du  criftallin,  8c  fe  per¬ 
dent  dans  la  couleur  noire  qui  enduit  l’uvée  DVIII.,  8c  les  procès  ciliiers 
DIX.  Les  feuls  qui  tombent  donc  fur  la  fnperficie  du  criftallin,  font  ceux  qui 
ont  rencontré  la  cornée  fous  de  petits  angles  peu  diftérens  de  la  perpendicu¬ 
laire  ,  6c  prefque  fous  des  angles  de  vingt-huit  degrés.  Il  arrive  ainii  que  tous, 
ces  rayons ,  que  d’ailleurs  la  force  de  réfrangibilité  des  humeurs  n’eut  pu  con¬ 
centrer  iur  la  retine,  font  exclus ,  puifqu’ils  au r oient  peints  alors  fur  laretine 
une  image  trop  large  ,  6c  par  confequent  confufe, 

DXXVIII.  Les  rayons  arrivant  donc  de  l’air  qui  eft  un  fluide  extrême- 
.  ment  fin  ,  traverfent  îa  cornée  qui  eft  un  fegment  de  fphere  épais ,  beaucoup 
.  plus  denfe  que  l’eau,  6c  quatre  fois  plus  refringeant ,  font  très-fortement  réfrac¬ 
tés  vers  la  perpendiculaire ,  tombent  dans  l’humeur  aqueufe  qui  eft  en  très- 

6c 
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.  con¬ 

vergeas  puifque  U  force  de  réfraction  de  la  cornée  a  d  ailleurs,  a  fiez  diminué 
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kur  divergence;  outre  cela  îa  cornée  étant  convexe*  &  même  plus  que  îa 
fclerotique  ,  elle  reçoit  &  ramafle  plus  de  rayons  que  fi  elle  étoitplus  pîatte> 
parce  qu'elle  auroit  par  cette  raifon  moins  de  luit  ace. 

DXXIX  On  conçoit  facilement  que  la  force  de  relradion  du  criftaîiin  par 
ïappoit  à  là  dureté  Ce  à  fon  poids,  eft  plus  grands  que  celle  de  l’eau  ,  te  même 
on  fait  voir  par  certaines  expériences  qu’elle  eft  n  grande  que  de  même  que 
le  chaînent,  ion  angle  de  refraéfcicn  eft  moitié  de  l’angle  d  incidence ,  &  par 
d’autres  dans  lefquelles,  fi  l’on  compare  le  criitaîîin  avec  k  verre,  l’angle  de 
refra&ion  eft  un  peu  plus  petit  qu’une  fois  te  demie  de  l’angle  d’incidence. 
Les^  rayons  convergent  donc  beaucoup  en  pafTant  par  la  furface  anterieure  , 

fur-tout  par  la  pofterieure  qui  eft  très-convexe  ,  pour  aller  tomber  dans 
l’humeur  vitrée. 

.  DXXX.  Cette  humeur  plus  denfe  que  l’eau  ,  puifqu’eîle  va  au  fond  ?  mais 
moins  que  le  criftaîiin ,  continue  à  rapprocher  les  rayons  de  la  perpendicu¬ 
laire  ,  jufqu’à  ce  que  dans  un  œil  bien  conftituéces  rayons  arrivant  d  un  point 
«de  vifion  .diftmd  &  concentré  dans  la  plus  petite  partie  que  faire  fe  peut  de 
la  retine  ?  ils  y  peignent  limage  de  l’objet  d’où  ils  font  partis  ,  r  en  variée  parce 
que  ces  rayons  fe  font  néceifairement  crcifés.  Le  Phiiicien  peut  oblerver  cette 
image  dans  un  œil  artificiel  ou  dans  un  œil  naturel  auquel  on  a  ôté  la  partie 
pofterieure  de  la  fclerotique.  Elle  tombe  vers  les  parties  extérieures  de  l’en¬ 
trée  du  nerf  optique  ?  vers  l’extrémité  de  l’axe  de  la  vifion  ,  extrémité  qui 
n’tft  pas  un  point  mathématique,  mais  qui  a  quelque  largeur.  La  vifîcn  eft 
très-diftinde  dans  cet  endroit ,  parce  que  les  rayons  y  arrivent  prefque  per¬ 
pendiculaires.  Souvent  elle  n’occupe  pas  le  même  lieu  dans  les  deux  yeux. 

CXXXI.  Les  fondions  néceftaires  de  la  vie  humaine  exigent  que  non-feu¬ 
lement  les  rayons  qui  arrivent  d’une  diftance  donnée  peignent  diftindement 
l'image  de  l’objet  d’où  ils  viennent  dans  la  retine,  mais  encore  que  ceux  de 
cîiftérens  lieux  ,  tout- à-fait  oppofés  tz  plus  ou  moins  diibns ,  prodniiént  le 
même  effet.  C’eft  là  pourquoi  le  criftaîiin  eft  mobile  par  les  moyens  dont  nous 
avons  parlé  cy-deffus  N°.  DXIV .  &  JDXVIIL;  en  effet  fans  ce  mouvement 
en  devant  &  en  arriéré  ,  nous  eum ans  va  les  objets  éloignés  ou  yoifrfs  crès- 
obfcurement ;  on  peut  même  s’ap percevoir  des  avantages  te  de  h  néceffité 


de  cette  adion  dans  un  œil  artificiel.  Ainfi  1  ci  i  ci  t>  Q.  \  ^  il  O  O  C  !  i  L  3.  T\  c  0  dû  crif- 


teL 


rue  four  ceux 


tallîn  à  la  retine  corrige  donc  les  rayons  trop  divergeas 
qui  viennent  des  objets  plus  voifîns  ,  «5e  le  foyer  formé  par  les  rayons  diver¬ 
geas  tombe  fur  la  retine  même?  autrement  les  rayons  fe  fuiTr-pt  réunis  der¬ 
rière  le  criftaîiin.  La  force  de  réfraction  de  1  œil  étant  iuppofée  telle  qu’elle 
puifié  faire  tomber  parfaitement  le  foyer  des  rayons  fur  la  retine,  à  îa  diftance 
de  trois  pieds  ,  elle  ne  peut  réunir  dans  le  même  point  les  rayons  qui  vien¬ 
nent  de  îa  diftance  de  trois  pouces,  te  les  rayons  plus  divergeas  notant  pas 
réunis  avec  une  plus  grande  force  ,  fe  réuniront  plus  tard. 

DXXXH.  Mais  les  rayons  qui  arrivent  de  lieux  très-milans  &  qui  peu¬ 
vent  gaffer  pour  parallèles ,  fe  réuniront  clans  l’humeur  vitrée  avant  -  me  d’ar¬ 
river  à  la  retine?  te  fe  feparercient  vers  le  point  de  concours  comme  le  point 
lumineux,  fin  vaut  îa  nature  des  rayons.  Voici  ce  qui  en  empêche.  Les  for¬ 
ces  DXVIIi.  éloignent  le  criftaîiin  de  la  cornée,  l'approchent  de  la  retine 
fi  bien  que  les  rayons  qui  doivent  sa iTembler  à  une  certaine  diftance  du  caf¬ 
tai  lin  parcourent  un  efpace  néceftàire  pour  tomber  fur  îa  retine.  Car  er.fa 
l’œil  qui  aftemb’e  dans  la.  retine  les  rayons  qui  viennent  de  h  Cftance  de 
fept  pouces,  les  affembîera  bien  plus  promptement  &z  meme  en  deçà  cie  îa 
retine,  que  ceux  qni  font  cliftans  de  trois  pieds.  Il  étoit  donc  vtéce&ftre  ,  puift 
que  nous  voyons  diftin&ement  à  differentes  diftance  s ,  «.nie  les  yeux,  fuffent 


I 


DE  PHYSIOLOGIE.  i*s 

mobiles.  On  a  enfitite  imaginé  un  cercle  de  l’uvée  pour  rendre  la  cornée  plus 
•convexe  ;  les  phenomenes  de  la  viiion  ne  l'exigent  point ,  puifque  l’étendue  de 
la  viiion  diftinde  n’eft  jamais  li  grande  que  l’a  luppofé  l’Auteur  de  cet  an¬ 
neau  ;  le  point  de  viiion  diftinde  eft  donc  celui  dans  lequel  l’objet  étant  placé  , 
il  eft  peint  lur  la  retine  dans  le  plus  petit  efpace  poftible. 

DXXXIII.  Mais  ce  fecours  ne  futtit  pas  dans  tous  les  hommes ,  car  on 
trouve  de  nos  jours  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  fedentaires  8c  qui 
s’occupent  plus  fur  des  petits  objets, dont  la  cornée  eft  plus  convexe  8c  plus  deii- 
fe ,  le  criftallin  pareillement  plus  convexe  8c  plus  folide  ,  l’œil  plus  long  à  caufe 
du  poids  des  humeurs ,  8e  dont  les  autres  humeurs  de  l’œil  font  peut-être 
aufü  plus  denfes  ;  enfin  dont  les  yeux  fe  trouvent  affedés  de  l’un ,  de  plu- 
fieurs  ou  de  tous  ces  vices  à  la  fois.  Ces  perfonnes  ont  l’iris  fenfible  dans  une 
petite  lumière,  8c  parce  quelles  clignent  les  yeux  ,  on  les  appelle  Myops. 
Dans  ces  yeux  le  point  de  viiion  ditinde  eft  extrêmement  proche  ,  8c  fe 
trouve  entre  un  8c  fept  pouces  de  diftance  de  l’œil  :  ces  perfonnes  voyent  obf- 
curement  les  objets  au-delà  de  cette  diftance  >  8c  n’en  diftinguent  pas  les  par¬ 
ties.  La  raifon  en  eft  évidente;  en  effet  fuivant  ce  qui  a  été  dit  cy-defTus  , 
il  arrive  qu’une  force  de  refradion  des  humeurs  plus  grande  qu'il  ne  faut, 
oblige  les  rayons  éloignés ,  8c  en  confequence  prefque  parallèles ,  de  s’affem- 
bler  en  deçà  de  la  retine  fur  laquelle  ils  tombent  en  diftérens  endroits  ,  parce 
qu’ils  fe  font  divifés  en  partant  de  leur  foyer  ;  c’eft  auftl  là  la  raiion  pour  la¬ 
quelle  la  viiion  eft  confufe  ,  même  dans  un  œil  bien  conftitué  ;  lorfque  les  ob¬ 
jets  font  trop  voiiins  de  la  cornée ,  les  rayons  qui  arrivent  de  ces  objets  s’é¬ 
parpillant  fur  toute  la  retine ,  ne  fe  réunifient  dans  aucun  endroit. 

DXXXIV.  Les  jeunes  gens  peuvent  rémedier  à  ce  défaut  de  la  vue,  en 
regardant  les  objets  dans  des  lieux  éloignés  ,  en  ne  s’occupant  pas  fur  de  petits 
objets  8c  s’abftenant  deî’ufage  des  verres  concaves  8c  de  regarder  par  de  pe¬ 
tits  trous  ,  ce  qui  aftoiblit  confiderablement  la  vue  ;  mais  une  fois  que  ce  vice 
eft  conftaté  on  doit  fe  fervir  de  verre  concave  qui  diminue  d’autant  plus 
la  force  de  refradion  des  humeurs  ,  de  la  cornée  8c  du  criftallin  ,  qu’ils  font 
concaves ,  8c  qu’ils  éloignent  afiéz  de  la  cornée  le  foyer  des  objets  éloignés,  pour 
le  faire  tomber  fur  la  retine.  Le  diamètre  de  la  fphere  ,  dont  ce  verre  eft  une 
partie ,  doit  être  égal  au  produit  de  la  diftance  de  la  vifion  diftinde  de  l’œil 
nud  ,  multiplie  par  la  diftance  de  la  vifion  d  ftinde  de  l’œil  armé  ,  divifé  par  la 
différence  de  l’une  8c  l’autre  diftance. 

DXXXV.  Un  autre  défaut  contraire  au  premier,  c’eftde  ne  voir  les  ob¬ 
jets  que  dans  des  diftances  très-éloignées,  8c  ce  défaut  eft  frequent  8c  incu¬ 
rable  fur-tout  dans  les  vieillards.  Dans  ce  cas  la  cornée  8c  le  criftallin  font 
moins  convexes  ,  8c  la  force  de  refradion  des  humeurs  de  l’œil  eft  plus  petite. 
O  eft  ce  qui  fait  que  les  objets  plus  voifins ,  dont  les  rayons  font  très-  diver- 
geans  dans  la  cornée ,  paroilfent  confus  ;  en  effet  les  forces  convergentes  de 
l’œil  n’étant  pas  fuftifantes  pour  faire  tomber  le  faififeau  des  rayons  fur  la 
retine,  les  rayons  arrivent  à  la  retine  fans  setre  réunis  fur  elle,  d’où  s’enfuit 
|confufion  dans  la  vifion.  On  diftingue  bien  les  objets  éloignés  dont  les  rayons 
arrivent  prefque  parallèles  à  l’œil.  Le  point  de  la  vifion  diftinde  des  Pres- 
BITES  eft  entre  quinze  8c  trente  pouces. 

DXXXVI.  On  peut  remedier  à  ce  defaut  de  la  vue  en  fe  fervant  de 
tuyaux  noircis  dont  l’ufage  attendrit  la  retine  ,  8c  qui  font  arriver  les  rayons 
parallèles  à  l’œil.  On  peut  encore  fe  fervir  d’une  lentille  de  verre  convexe, 
qui  en  fkifant  converger  les  rayons ,  les  réunit  plus  promptement  dans  leur 
foyer  8c  fur  la  retine  même  ;  le  diamètre  de  la  fphere  ,  dont  cette  lentille  doit 
être  une  partie,  doit  être  le  même  que  de  la  première  DXXXIV. 
DXXXVII-  L’œil  qui  tient  le  milieu  entre  le  myope  8c  le  presbite  eft  le 
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nsdlfeor ,  c’eft  -  à  -  dire  »  celui  qui  voit  diftin&ement  les  objets  aïïez  pro* 
'cfees&  aflTez  éloignés.  L’œil  qui  peut  lire  exadement  à  un  pied  de  diftan- 
ce?  pâlie  pour  bon.  Mais  il  y  a  quelques  conditions  auxquelles  on  doit 
faire  attention ,  c’eft  que  les  humeurs  doivent  être  très-îimpides  >  l’œil  très- 
mobile  y  la  pupille  fenfible  >  la  retins  ni  trop  dure  ni  trop  tendre. 

DXXXV’III.  Ce  n’eft  pas  l’œil  feuî  qui  tranfmet  à  î’ame  l’image  de  l’ob¬ 
jet  repr efenté  fur  la  retine.  L’experience  y  entre  pour  beaucoup,  6c  nous  fait 
cbfegner  bien  des  choies  que  l’œil  ne  voit  pas  véritablement ,  6c  l’ame  en  inter¬ 
prète  d'autres  autrement  que  l’œil  ne  les  repréfente;  car  en  premier  lieu  on 
juge  delà  grandeur  de  l’objet  par  celle  de  l’angle  optique,  intercepté  entre 
l'objet  radieux,  coniideré  comme  le  point  du  fommet ,  6c  la  cornée  comme 
h  baie  du  triangle;  ceft  ce  qui  lait  que  les  objets  voifns  paroiflent  grands  ; 
ceux  qui  font  éloignés  paroiflent  petits.  C’eft  là  comme  on  doit  expliquer  les 
effets  des  microfcopes  par  le  moyen  defqueis  les  objets  nous  paroiffent  d’autant 
pins  grands»  que  la  diftance  du  foyer  eftplus  petite  que  celle  deîavifion  diftinéte. 
Ce  r/cft  pas  que  les  objets  lovent  effectivement  plus  grands,  mais  ils  font 
pins  diftinéts  6c  plus  lumineux ,  c’eft  ce  qui  fait  que  lame  les  croit  plus 
y  roches. 

DXXXIX.  La  force  de  la  iumiere  dans  le  même  iris  dépend  du  même 
.angle,  &  de  la  multitude  des  rayons  réunis  dans  un  efpace  fur  la  retine  ; 
d’où  il  fuit  que  les  objets  voifîns  font  plus  diftinfts ,  les  éloignés  plus  obfcurs  > 
6r  h  les  corps  éloignés  font  lumineux  par  eux-mêmes  ,  lame  le  les  reprefente 
fous  un  rapport  ou  plus  grand  ou  plus  proche  »  ou  même  fous  tous  les 
deux  enfemble. 

DXL.  On  juge  du  lieu  de  l’objet  vifible  par  le  concours  des  deux  lignes 
menées  du  centre  de  l’œil  qui  voit  leur  conjonction  mutuelle»  ou  dans  le  lieu 
intermediaire  entre  le  point  dans  lequel  l’objet  parcît  à  l’œil  droit,  6c  le 
point  dans  lequel  il  paroît  à  l’œil  gauche.  Si  ces  lignes  ne  fe  coupent  en  au¬ 
cun  endroit ,  nous  voyons  l’objet  double  ;  fi  elles  fe  coupent,  nous  voyons 
l’objet  dans  le  point  de  leur  feftion.  Nous  ne  voyons  pas  la  diftance,  mais 
nous  en  jugeons  tant  par  la  diminution  d’une  grandeur  qui  nous  eft  déjà  con¬ 
nue,  que  par  l’axe  intercepté  entre  les  deux  axes  optiques,  6c  par  la  moin¬ 
dre  force  de  la  lumière,  l’image  pâle  de  l’objet ,  6c  par  le  grand  nombre  de 
corps  interpofés ,  dont  la  diftance  nous  eft  connue  ;  mais  tous  ces  rapports 
font  trompeurs  parce  qu’ils  ne  font  pas  fondés  fur  la  fagefle  infaillible  du  Créa¬ 
teur  ,  mais  fur  nos  préjugés. 

DLXI.  On  ne  voit  pas  les  reliefs  mais  on  en  juge  par  l’experience,  & 
cl’anrès  ce  que  nous  avons  appris  que  le  corps  qui  eft  convexe  de  telle  maniéré 
a  fon  ombre  6c  fa  lumière  difpofée  de  telle  façon  ;  d’où  il  fuit  que  le  microft 
.  cope  trouble  fréquemment  le  jugement  par  le  changement  &  la  tranfpofition 

qu’s!  Lit  des  ombres. 

DXLII.  L’ame  juge  que  la  fituation  des  parties  d’un  objet  eft  telle  que 
ce'Je  quelles  ont  dans  cet  objet  ?  quoiqu’il  foit  renverfé  dans  la  retine.  Cette 
correction  de  la  vif  on  paroit  uniquement  dépendre  de  l’experience. 

DXLIII.  Ce  qui  en  impofe  encore  à  l’ame,  c’eft  que  les  fenfations  exter¬ 
nes  coïtées  au  fiége  de  l’ame  prefque  pendant  une  fécondé  »  lui  font  repré¬ 
sentées  de  la  même  façon  que  fi  fobjet  étoit  prefent  ;  c’eft  de-là  quelle  voit 
ces  cercles  enflammés  produits  par  le  mouvement  d’un  rayon  lumineux  ;  c’eft- 
là  pourquoi  i’imprefïlon  de  l’image  du  foleil ,  6c  quelquefois  des  autres  corps, 
reftent.  ' 

ÜXLIV •  Eft-il  tout-à  fait  faux  que  l’objet  fe  peigne  fur  la  rétine  ?  Se  peint- 
il  fur  la  choroïde?  Cette  nouvelle  opinion  eft-elîe  confirmée  par  î’experience 
■  ftUi  fait  voir  que  les. rayons  qui  tombent  dans  l’endroit  ou  le  nerf  optique  entrq 


DE  PHYSIOLOGIE.  t$7 

dans  l’œil  n’y  produifent  aucun  effet?  L  expérience  dont  on  rend  raifon  en  difarit 
qu’il  n’y  a  dans  cet  endroit  aucune  portion  de  la  choroïde,  que  la  rermedt 
nue  ,  &  que  par  confequent  ne  voit  point.  Mais  une  obfèrvation  très-connue 
par  laquelle  il  eft  confiant  que  la  retine  eft  une  moelle  nerveufe  très-fenlibîe  , 
6c  que  la  choroïde  au  contraire  a  peu  de  nerfs  &  qu’elle  eft  compofée  de 
vaiffeaux  certainement  aveugles ,  s’oppofe  à  cette  opinion  ;  la  grande  variété 
de  la  choroïde  dans  les  animaux ,  la  grandeur  confiante  de  la  retine  ,  la  mem¬ 
brane  très-noire  pofée  entre  la  retine  6c  la  choroïde  de  certains  poiffons  la 
combattent.  Enfin  l’Anatomie  démontre  que  dans  la  place  aveugle  de  l’œil ,  la 
choroïde  s’y  trouve  comme  par- tout  ailleurs  ,  mais  qu  elle  eft  blanche.  Au 
refte  cette  expérience  fait  voir  pourquoi  le  nerf  optique  ne  s’inferre  pas  dans 
l’axe  de  l’œil ,  mais  dans  fon  côté,  ainfî  fi  on  en  excepte  un  feul  cas,  lorfque 
les  lignes  menées  par  le  centre  des  nerfs  ne  peuvent  concourir  ,  l'autre  œil 
voit  6c  vient  au  fecours  de  celui  dont  la  place  aveugle  eft  oppofée  à  l’objet. 

DXLV.  Ne  voyons-nous  diftinétement  que  l’objet  qui  eft  directement  placé 
dans  cette  partie  de  la  retine  fur  laquelle  la  vifion  eft  plus  diftinéte ,  &  lame 
fe  perfuade-t’elle  voir  beaucoup  de  chofes  en  partie  par  la  durée  des  idées, 
en  partie  par  la  vîteffe  des  mouvemens  de  l’œil  ;  cela  eft  certain  de  la  vifion 
là  plus  diftinéte  ,  ce  feroit  trop  de  l’affirmer  de  la  moins  diftinéte.  Pourquoi 
ne  voit-on  pas  pendant  la  nuit  ?  Pourquoi  ne  voit-on  pas  quelquefois  pendant 
le  jour  ?  Cet  aveuglement  pendant  la  nuit  eft  commun  aux  nations  qui  habi¬ 
tent  les  pays  chauds  ,  où  le  foleil  paroît  dans  Ion  plus  grand  éclat,  &  aux 
vieillards;  celui  du  jour  a  lieu  dans  ceux  qui  ont  les  yeux  enflammés,  dans 
les  jeunes  gens  d’un  temperamment  vif,  &  dont  les  yeux  font  extrêmement 
fenfibles.  La  trop  grande  fenfibilité  de  la  retine  eft  la  caufe  de  l’aveuglement 
pendant  le  jour,  6c  fa  callofité  caufe  l’aveuglement  pendant  la  nuit.  Pourquoi 
les  animaux  voyent-t’ils  (pendant  la  nuit?  Cela  provient  de  ce  que  leur  pu¬ 
pille  eft  grande  &  dilatable  ,  leur  retine  tendre  ,  leur  choroïde  refplandiffante 
6c  propre  à  réfléchir  fort  la  lumière.  Pourquoi  ne  voyons  nous  pas  lorf¬ 
que  nous  paffons  d’un  lieu  clair  dans  un  lieu  obfcur  ?  C’eft  parce  que  le  nerf 
optique  ne  peut  être  ému  par  des  puiffances  plus  petites  après  qu’il  a  fupporté 
les  effets  des  plus  grandes.  Pourquoi  fentons-nous  de  la  douleur  dans  les  yeux 
en  paffant  fubitement  d’un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  bien  éclairé  ?  C’eft  parce 
que  la  pupille ,  qui  alors  eft  très-convexe,  laiffe  paffer  trop  de  rayons  ,  6c  que 
la  retine  qui  étoit  peu  affeèbée  par  une. lumière  très-foible,  fent  alors  très- 
vivement  de  plus  grandes  impreffions.  Voyons-nous  d’un  œil  feul  ou  des  deux 
en  même  tems  ?  Nous  voyons  d’un  &  fur- tout  du  droit ,  mais  les  deux  nous 
font  voir  pîufieurs  objets  plus  diftinètement ,  6c  plufieurs  points  de  ees  objets  , 
&  nous  font  mieux  juger  de  leur  diftance. 


CHAPITRE  XIX. 


Des  Sens  internes • 

DXLVI.^J  Ons  avons  parlé  de  tous  les  fens  en  particulier  ,  ils  ont  préfèn- 
tement  cela  de  commun  ,  que  la  fubftance  médullaire  du  nerf 
tendre  ôc  pulpeux,  ébranlée  par  les  objets  extérieurs,  caufe  au  moyen  des 
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eiprits  animaux  quelque  changement  dans  la  partie  du  cerveau  >  où  les  fibres 
du  nerf  ébranlés  naiffent  des  arteres  du  cerveau  CCCXLV..  On  nefçait  rien 
au-delà,  li  non  qu’il  s’excite  dans  lame  une  nouvelle  penfée,  que  tantôt  on 
appelle  perception ,  quand  on  la  rapporte  à  lame,  &  tantôt  idée ,  lorfqu’on 
îa  rapporte  à  l’objet  qui  la  fait  naitre  ;  la  penfée  fe  forme  toutes  les  fois  que 
ce  changement  produit  dans  chaque  lenfation  ,  eft  rapporté  à  fa  première  ori¬ 
gine  ,  car  cette  penfée  n’eft  pas  l'image  exprefïe  de  l’objet  du  quel  le  nerf  fen- 
libîe  a  été  afîedté.  En  effet  l’idée  de  la  couleur  rouge  n’a  rien  de  commun 
avec  le  rayon  peu  reff  angible ,  feparé  du  rayon  total  qui  eft  compote  de  fept; 
&  il  peut  beaucoup  moins  lé  faire ,  fuivant  les  loix  de  1  optique  ,  que  l’image 
de  l'objet  peint  par  les  rayons  fur  un  nerf  blanc  &  très-mol,  foit  portée  par 
un  long  chemin  dans  des  tenebres  parfaites  ,  à  travers  un  corps  très-opaque , 
à  l’origine  des  couches  des  nerfs  optiques.  11  n’y  a  rien  dans  la  douleur  que 
la  brûlure  produit  ou  excite  qui  prefente  à  famé  le  violent  mouvement 
d’une  matière  legere  &  fubtile,  par  lequel  les  particules  du  nerf  font 
feparées  de  leur  contad  mutuel.  11  n’y  a  rien  dans  l’idée  du  fon  aigu  d’une 
corde  déterminée  qui  apprenne  à  l’ame  que  cette  corde  a  fait  deux  mille  vibra¬ 
tions  dans  une  fécondé.  Le  Créateur  a  donc  refolu  dans  fes  decrets  éternels , 
qu’à  certains  changemens  produits  d’abord  dans  les  nerfs  ,  enfuite  dans  le  fen- 
forium  commun  ,  répondirent  &  fe  formaflént  dans  l’ame  certaines  penfées 
nouvelles,  &  dans  une  chaîne  confiante  ;  de  forte  que  dans  la  fuppofition 
que  tout  ce  que  nous  voyons  dans  le  monde  fut  arbitraire  ,  il  ne  paroît  néan¬ 
moins  pas  faux  par  l’accord  perpétuel  des  penfées  femblables  qui  répondent 
à  des  femblables  affections  des  nerfs  fenfibles. 

DXLVII.  Il  eft  confiant  par  les  autres  expériences  que  cette  première 
origine  de  îa  fibre  nerveufe ,  fenfible ,  eft  toujours  diftinCte  de  toutes  les  autres, 
&:  que  le  changement  produit  par  1  objet  externe  fur  ce  nerf  DXLVI.,  refte 
long-tems  dans  l'origine  de  ce  nerf,  &  que  les  mêmes  changemens  fuivent  à 
peu  près  dans  îa  partie  du  cerveau  l’ordre  dont  nous  avons  parlé  ;  de  forte 
que  s’arrangeant  fuivant  l’ordre  des  tems  dans  lefquels  ils  ont  été  produits  , 
les  changemens  contemporains  ou  ceux  qui  fe  font  fucccdés  de  fort  près  ,  ou 
enfin  ceux  qui  ont  été  produits  par  les  mêmes  motifs  &  par  les  mêmes  objets  , 
foient  les  plus  voilins.  Il  eft  certain  que  les  nouvelles  efpéces  de  changemens 
font  portées  à  cette  partie  du  cerveau  ou  d’autres  femblables  font  en  dépôt , 
car  autrement  les  lignes  arbitraires  des  mots,  des  lettres  ,  ne  nous  renouvel- 
îeroient  pas  dans  la  mémoire  ;  les  anciennes  idées  ou  les  idées  ennuyeufes 
qui  fe  reprefentent  fans  le  fecours  d’aucun  corps ,  ne  produiraient  pas  les  mê¬ 
mes  effets  que  ceux  qu’ont  produit  ces  corps  ;  ni  la  connexion  des  idées  ana¬ 
logues  ,  qui  pendant  les  longes  les  plus  propres  à  cet  effet ,  concourent  vers 
les  caufes  corporelles  qui  agiffent très- fortement  alors  ,  ne  pourroit  point  avoir 
une  chaîne  fi  confiante  &  ii  manifefte.  La  mémoire  &  l’imagination  dépendent 
de  ce  dépôt;  au  refte  pluficurs  ont  nommé  idées  les  impreffions  de  ces  chan¬ 
gemens  confervés  dans  le  fenjorium .  Nous  ,  pour  ne  les  pas  confondre,  nous 
les  appelions  efpeccs  des  choies  qui  ne  font  pas  inferites  dans  l’efprit ,  mais  dans 
le  corps  même,  &  dans  la  moelle  même  du  cerveau,  d’une  façon  qu’on  peut 
exprimer  en  carafferes  dont  le  nombre  eft  infini ,  &  qui  font  fi  petits  qu’on 
ne  peut  les  imaginer  ;  celles  qui  ont  été  produites  par  l’organe  de  la  vue  font 
plus  vive  &  plus  diftinéfces  que  les  autres  ;  puis  celles  qui  font  entrées  par 
l  ouie;  fes  autres  font  confuies,  &  on  ne  peut  fe  les  rappeîîer. 

DXLVI II.  L’imagination  a  lieu  toutes  les  fois  qu’à  l’occafion  de  quelque 
efùece  qui  eft  en  dépôt  dans  quelque  partie  du  cerveau  ,  i:  s’excite  dans  lame 
les  mêmes  penfées  que  celles  qui  feroient  produites  fi  le  nerf  lui  même  fenfible 

fouffroit 
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teuffroit  îe  changement  qui  a  fait  naître  cette  efpéce.  Cette  définition  eft  con¬ 
firmée  par  1  exemple  de  la  fan tailie  la  plus  forte  de  certain,  hommes  ,  par 
Jes  délires  ,  &  enfin  par  l’exemple  des  fonges  dans  tons  les  hommes, 

pendant  lefquels  il  fe  produit  dans  lame  >  à  l’occafion  des  efpéçes  confer- 
vees  dans  le  cerveau  ,  des  penfées  qui  font  les  mêmes  que  celles  qui  ont 
été  produites  en  premier  lieu  par  les  changemens  que  les  objets  extérieurs  ont 
occaiîonnés  fur  le  nerf  de  la  fenfation.  Bien  plus,  l’attention  5  le  repos ,  abfence 
des  autres  objets,  font  qu’on  obtient  de  lame  un  contentement  plus  fort  à 
J’occafion  de  ces  efpéces  impreffes  dans  le  cerveau ,  que  par  les  perceptions 
que  les  objets  externes  produifent  dans  l’ame  ;  car  la  volonté  eft  beaucoup  plus 
déterminée  dans  les  fonges  que  dans  les  veilles ,  &  certains  mufrles  font  dan® 
les  fonges  des  efforts  dont  ils  ne  feroient  pas  capables  pendant  la  veille  ,  quoi  ' 
que  les  nerfs  fuffent  très-vivement  frappés  par  le  même  objet.  De-là  on  com¬ 
prend  comment  il  peut  fe  faire  que  l’efpece  interne  la  plus  forte  en  impofe  à 
l’ame  dans  le  déliré ,  li  bien  qu'ellela  regarde  comme  une  perception  d’un  objet 
externe.  Tout  ceci  fe  déduit  de  lexemple  des  éteinceiles  de  feu  qui  paroiffent 
ïorfqu  on  fe  frotte  l’œil ,  de  la  rougeur  que  l’on  voit  quoiqu’on  ait  les  yeux 
fermés ,  du  vertige  produit  par  un  mouvement  dans  la  retine  &  que  nous 
attribuons  aux  objets  extérieurs >  delà  vifion  double,  &c. 

DXXXXIX.  On  appelle  mémoire  cette  faculté  de  lame  par  laquelle 
quelque  penfée  ou  qüélqu’efpece  de  l’objet  extérieur  confervée  dans  cette 
partie  du  cerveau  qui  fert  à  la  fenfation  CCCLXXXV.  excite  quelque  per¬ 
ception  dans  l’ame  :  cette  perception  eft  d'ordinaire  plus  foible  que  l’imagina¬ 
tion  >  ôc  paroit  fimplement, dépendre  de  certains  lignes  arbitraires  que  lame  à 
unis  avec  cette  idée  ,  dans  la  première  perception  ;  car  à  peine  la  mémoire  re- 
iréfente-elle  à  l’ame  les  images  tk  les  portraits  des  chofes  ,  mais  à  peu  près 
es  mots  ,  quelques  attributs  &  le  gros  des  idées.  C’eft  pourquoi  elle  émeut 
a  volonté  avec  moins  de  vivacité.  E’obfervation  de  ce  qui  fe  pafife  dans  la 
mémoire  ,  fait  voir  que  ces  changements  produits  par  les  fens  externes  reftent 
long'tems  dans  îe  cerveau,  &  que  quelquefois,  s’i-sont  été  trop  violents  ,  ils  fe 
repréfentent  pendant  îong-tems  Sc  prefque  toujours  à  l’efprit  ;  mais  ils  s’af- 
foiblilfent  cependant  &  s’effacent  s’ils  ne  font  pas  renouvelles  par  îe 
même  objet  repréfenté  de  nouveau  à  l’ame  ,  ou  par  l’ame  qui  exige 
ce  changement  de  la  mémoire  jufqu’à  ce  qu’enfin  ce  changement  prefque  en¬ 
tièrement  effacé  périffe  *  &  que  cette  penfée  qui  par  une  loix  de  la  nature 
répond  à  ce  changement  né  puiffe  plus  fe  reprélenter  à  lame.  Les  nouvelles 
&:  différentes  efpeces  qui  arrivent  dans  le  Senforium  produifent  peu  à  peu  cette 
deftruètion.  Ce  n’eft  donc  pas  feulement  le  tems  comme  on  le  voit  dans  les 
Cataleptiques.  Quelques-unes  des  maladies  dans  lefquelles  le  cerveau  eft: 
comprime  d’une  façon  quelconque  par  le  fang  ou  par  une  autre  caufe  ,  dé- 
truifent  lubitement  toutes  ces  elpeces  ;  cette  caufe  ag.  fiant  fur  une  partie  du 
fenforium  commun ,  efface  d’un  autre  côté  une  partie  des  efpeces  de  la  mé¬ 
moire  ,  de  quelques  mots  ou  de  tous  les  caraèteres  qui  nous  fervent  à  expri¬ 
mer  les  noms  de  nos  amis,  de  ceux  qui  nous  font  attachés  ;  efpeces  qui 
peuvent  ordinairement  fe  renouveller  ,  toute  la  caufe  qui  comprime  ne  produi- 
fant  plus  fon  effet.  Enfin  la  fermeté  &  la  perfévérance  d’une  idée  dépend  , 
de  fa  nouveauté,  de  fon  aétion  vive  &  de  fa  grande  force  pour-  augmenter  ou 
diminuer  notre  bonheur  ,  de  notre  attention  &  de  la  répétition  ,  qui 
produifent  des  efpeces  fi  vives  que  l  ame  enfin  eft  auffi  frappée  par  la  percep¬ 
tion  de  ces  efpeces  que  de  celles  des  objets  externes ,  comme  on  le  voit  dans 
les  Maniaques. 

DL*  Or  fi  nous  fuivons  l’hiftoirc  de  la  vie  humaine,  il  paroît  qua  peine 
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avons-fioiis  eu  un  ombre  de  mémoire  dans  le  commencement  de  notre  vie,  puit- 
que  nous  n’avions  alors  que  de  (impies  perceptions  qui  s’évanouiifent  bientôt 
&  qui  excitoient  cependant  dans  i’efprit  des  penfées  vives  ;  les  cris  des  petits 
enfans  en  font  une  preuve.  La  mémoire  fe  fortifie  peu  à  peu,  6c  les  idées 
des  chofés  les  plus  cheres  6c  les  plus  familières  reftent  gravées  dans  î’efprit  des 
enfans.  L’imagination  fe  fortifie  aufli  infenfiblement,  dans  les  jeunes  gens  &  de¬ 
vient  Couvent  très- vive  ;  telle  eil  la  peur  qui  ne  produit  fes  plus  trilles  &z  les 
plus  violons  effets  que  dans  ces  âges.  Par  confequentà  mefure  que  le  nom¬ 
bre  des  idées  devient  plus  grand  ?  la  facilité  de  conferver  les  premières  dimi¬ 
nue  ,  la  force  de  l’imagination  s’appéfantit  jufqu’à  ce  qu’eniin  elle  s’evanouifle 
prefque  entièrement.  Les  idées  reçues  s’effacent  bientôt  du  cerveau  6c  i’ima- 
ginat  on  qui  eft  une  efpece  de  mémoire  ,  s’affoiblit  en  même  tems. 

LLI.  Mais  ces  perceptions  prociuifantdans  l’ame  même  differens  changement 
qui  lont  abfolument  indépendant  du  corps,  nous  parlerons  en  abrégé  de  queî- 
qu’unes  autant  qu'il  fuffît  pour  la  médecine.  Nous  appelions  attention ,  lors¬ 
que  la  même  idée  fe  préfente  feule  à  lame  pendant  un  certain  tems.  La  com¬ 
para  îfôn  que  i’ame  fait  de  deux  idées  ,  s’appelle  raijonnement ,  6c  jugement 
Jorlque  i’ame  comparant  ces  idées,  les  trouve  ou  femb’ables  ou  différentes. 
Un  examen  des  idées  qui  n’eft  point  précipité  &  dans  lequel  lame  les  con- 
fidere  lui  vaut  toutes  les  parties  ,  l’attention  opiniâtre  de  lame  fur  un  objet 
en  négligeant  toutes  les  autres  idées ,  eft  une  des  grandes  caufes  du  genie 
d’invention  6c  de  la  prudence  ;  c’eft-îà  pourquoi  les  endroits  (ombres  font 
propres  pour  les  calculs  difficiles;  c’eft  de-là  que  provient  l’attention  forcée 
des  aveugles  pour  les  ions ,  6c  des  fourds  pour  les  couleurs  ;  les  erreurs 
ont  leur  lôurce  dans  la  négligence  avec  laquelle  on  a  contemplé  toute  l’idée  , 
de  l’eftime  qu'on  en  a  fait  par  la  notion  partielle  qu’on  en  a  prife ,  de  l’union 
des  idées  avec  les  autres  diftmftes  par  le  pur  hazard  ,  6c  qui  fe  rapportent 
par  des  caufes  externes. 

13LII.  La  bonté  du  jugement  dépend  de  la  bonne  conftitution  du  cerveau; 
s’il  vient  à  être  comprime ,  irrité ,  épuffé  de  fang  >  que  là  ftruéture  vienne 
à  être  changée ,  l’ufage  de  toute  la  raifon  eft  confondu  ,  les  efpeces  internes 
qui  ont  plus  de  force  alors  que  les  objets  externes  qui  les  ont  produites  fe 
préfentent  à  i’ame  avec  la  même  force  ?  la  chaîne  des  idées  eft  interrompue  ; 
de  forte  que  lame  fie  les  compare  plus  ,  &  ainii  elle  n’apperçoit  plus  leur 
rappôrt  ni  leur  diftance  ?  mais  elle  paffe  parfàults  d’une  idée  à  une  autre  dif¬ 
férente  ;  où  enfin  cette  efpece  étant  détruite,  les  fondions  des  fens  étant 
jfufpendues ,  le  cerveau  étant  comme  vuide  de  ces  efpeces  ?  l’homme  eft  réduit 
à  l’idiotifme  6c  à  la  condition  d’une  plante  ;  mais  les  forces  des  corps  ex¬ 
térieures  changent  beaucoup  de  chofes  dans  l’habitude  de  l’ame  par  rapport  aux 
efpeces  des  fens  ;  l’air  ,  le  régime  de  vie,  les  alimens  ,  l’habitude,  fortifient  là 
folidité  du  jugement,  la  force  de  l’imagination,  la  fidélité  de  la  mémoire, 
où  la  diminuent. 

DL1II.  Enfin  fuivant  que  ces  idées  nous  paroiffent  differentes  ou  concou¬ 
rent  en  quelque  choie  à  notre  bonheur ,  elles  produifent  différentes  déter¬ 
minations  clans  la  volonté.  Des  idées  qui  augmentent  ou  diminuent  notre  bon¬ 
heur  ,  les  unes  font  produites  par  le  corps  ,  &  les  autres  font  purement 
snéchaniques.  La  douleur  6c  la  malaife  font  de  ces  idées  produites  par  le 
corps ,  &  paroiffent  avoir  pour  fondement  toute  fenfation  trop  vive  dans  les 
nerfs  ;  de  môme  que  le  plaifir  dans  lequel  les  nerfs  font  portés  au-delà  de  leur 
ton  ordinaire  ,  mais  avec  modération  :  la  demangeaifon  approche  fort  du  plai¬ 
fir  ;  &  dans  l’une  &  l'autre  il  fe  porte  plus  de  fang  6c  d’efprits  dans  cette  partie 
dans  laquelle  le  plaifir  6c  la  démangeai  ion  défont  ùêntir  ;  mais  la  demangeaifon 
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devient  plus  vive  ,  Sc  fe  change  en  douleur  ou  dans  une  fenfation  trop  vive 
des  nerfs.  L’inquiétude  vient  de  ce  que  le  fang  paffe  difficilement  dans  les 
poumons.  Les  autres  idées  qui  affeétent  lame >  ou  font  totalement  différentes 
des  propriétés  de  la  matière  >  ou  lont  certainement  moins  iîmples  que  les  pre¬ 
mières  moins  connues  Sc  moins  méchaniques.  La  préfence  du  bien  caufe 
de  la  joie.  Le  déffr  du  bien  donne  de  l’amour.  L’attente  du  bien  met  dans 
l’efpérance.  La  prélence  du  mal  produit  la  trifteflé ,  ou  la  terreur ,  ou  le 
defelpoir.  La  fuite  du  mal  donne  de  la  haine.  L’attente  du  mal  caufe  de  la 
crainte. 

DL1V.  En  conféquence  de  ces  affeffions  de  lame  non-feulement  la  vo¬ 
lonté  pure  paroit  déterminer  le  corps ,  pour  des  fins  qu’elle  a  prévues  ,  k 
le  faire  chercher  le  bien  ou  fuir  le  mal  ;  mais  on  obferve  dans  le  corps  , 
lansdeffein  prémédité  Sc  fans  qu’il  puiflé  s’y  oppofer  différens  changemens 
dans  le  pouls,  dans  la  refpiration ,  dans  l’appétit ,  dans  la  force  ce  uans  les 
autres  affections,  dans  le 'cœur  ,  dans  les  nerfs,  dans  lettonne  Sc  dans  les 
autres  parties  qui  fuivent  immédiatement  &  indiquent  les  partions  de  i’ame* 
C’eft  ainli  que  la  colere  excite  un  mouvement  violent  des  efprits ,  augmente 
celle  du  cœur  ,  rend  le  pouls  fréquent ,  donne  de  la  force  aux  mufclès , 
pouffe  le  fang  dans  les  plus  petits  vaifléaux  Sc  dans  des  vaifléaux  étrangers, 
accéléré  le  partage  de  la  bile  hors  de  ces  vaifléaux  Sc  détruit  les  maladies  lentes 
Sc  les  obftruétions.  C’ett  ainfi  que  la  trifteflé  aifoiblit  la  force  des  nerfs  &  du 
cœur  ,  retarde  le  pouls ,  détruit  l’appétit ,  rend  pale  ,  occalîonne  la  cachexie, 
la  diarrhée,  l’iéfcere ,  les  fchirres ,  les  maladies  qui  font  la  fuite  du  croupifle- 
ment  des  liqueurs  ;  c’eft  ainfi  que  la  crainte  diminue  les  forces  du  cœur , 
Sc  produit  en  conféquence  les  poîyppes  Sc  les  pâles  couleurs  ,  aifoiblit  le  mou¬ 
vement  mufculaire  ,  relâche  les  fphinéters,  augmente  les  infpirations  ,  dimi¬ 
nue  les  exalations  ;  la  terreur  violente  augmente  la  force  jufqua  exciter  des 
convuliions  >  elle  fouette  le  fang ,  elle  détruit  les  obffruétions  Sc  les  paralyfies, 
elle  fapprime  le  partage  du  fang,  elle  fait  mourir  fubitement.  L'amour,  l’ei- 
pérance  ,  la  joie  ,  augmentent  la  tranfpiration ;  elles  accelerent  le  pouls;  elles 
tiennent  les  voyes  du  fang  libres  ;  elles  augmentent  l’appétit  ;  elles  rendent 
les  maladies  curables.  Une  trop  grande  joie  imprévue  a  fouvent  été  caufe  de 
la' mort ,  parce  qu’alors  le  mouvement  du  fangeft  plus  grand,  qu’il  produit 
la  vraie  apoplexie.  La  pudeur  retient  particulièrement  le  fang  dans  le  vidage  p 
comme  fi  elle  lioit  les  veines  ;  elles  fupprime  les  mois ,  Sc  caufe  quelquefois 
la  mort. 

DLVé  Comment  ces  changemens  font-ils  produits  à  î’occafion  de  certaines 
affections  de  l  ame  ?  les  fphinéters  nerveux  ne  gouvernent-ils  point  les  vaifléaux 
Sc  ne  les  referrent-ils  pas  ,  tantôt  par  fault ,  Sc  alors  ils  fouettent  le  fang  > 
Sc  tantôt  ne  les  relâchent-ils  pas  Sc  n’affoibliflént-ils  pas  leur  ton  ?  il  eff:  cer¬ 
tain  que  cela  fe  paflé  ainfi  dans  les  plus  petits  par  la  très-grande  reffembîance 
des  effets  que  la  terreur  ou  l’air  Froid  produit  fur  les  nerfs  de  la  peau»  Mais 
nous  voyons  manifeftement  dans  les  parties  génitabks  les  veines  referrées 
fous  certaines  conditions  ,  c’eff  là  ce  qui  fait  que  je  fang  s’y  accumule.  Il  paroit 
probable  que  les  lacs  nerveux  qui  embraflént  plufleurs  grands  vaifléaux  pro— 
duifent  les  mêmes  effets  dans  tous  ces  vaifléaux,  que  c’cff  pour  cela  qu'ils 
environnent  Sc  contiennent  çà  Sc  là  l'artere  méningée  ,  î’artere  temporale  ?  ht. 
vertébrale  ,  lacarotide ,  la  fouclaviere ,  la  cœliaque  ,  les  renaîes  Sc  les  autres* 

DLVI.  Il  y  tont  lieu  de  préfumer  que  le  créateur  a  afflgné  aux  paillons 
de  Y  ’ame  leur  cara&ere  pour  empêcher  que  1  homme  qui  devoir  vivre  em- 
focieté  y  n'eu  imposât  aux  autres  ;  les  mufcles  particuliers,  furtout  de  la- face  &£. 
des  yeux*  expriment  fi  fidèlement,  chaque  parties  del’ame,  qa'unpemîre  Yiemr 

li  i|. 
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à  bout  de  les  cara&érifer  &  de  les  repréfenter.  Il  y  auroit  beaucoup  de  belles 
choies  à  dire  fur  chacun  de  ces  caractères,  mais  le  champ  eft  trop  vafte  pour 
y  entrer  ici. 

DLVII.  Qu’elle  eft  la  fourçe  des  confentemens  des  parties  fi  célébrés  dans  la 
pratique  de  médecine.  Il  paroît  qu’il  y  en  a  qui  dépendent  des  anaftomofes 
des  vaiffeaux  fanguins  ,  au  moyen  defquelles  le  fang  repouffé  vivement  d  une 
partie  en  furcharge  une  autre  tire  fes  yaiffeaux  du  même  tronc.  Ceft 
là  comme  on  doit  expliquer  les  faignées  revulhves ,  rendre  raifon  des  maux 
de  tête  ocçafionnés  par  le  froid  aux  pieds,  £tç.  Quelquefois  cç  çonfentement 
vient  de  la  ftrudure  particulière  de  deux  parties  faites  pour  agir  de  concert ,  ce 
qui  fait  que  les  mêmes  caufes  dans  le  corps  produifent  les  mêmes  effets  fur 
l’une  &  fur  l’autre.  C’eft  à  cela  que  je  rapporte  le  commerce  qu’il  paroît  y 
avoir  entre  la  matrice  &  les  mam nielles.  Une  autre  çaufe  du  çonfentement 
des  parties  ?  c’eft  la  continuation  des  membranes  ;  ç’eft  là  pourquoi  la  pierre 
produit  des  démangeai fons  dans  le  gland  ,  les  diarrhées  guériffent  de  la 
furdité.  Les  nerfs  mêmes ,  dans  leurs  anaftomofes  ,  préfentent  encore  une 
autre  caufe  de  ce  çonfentement  ;  l  engourdiffement ,  l’agacement  des  dents  à 
l?occafion  de  certains  fons  vient  de  cette  caufe  ?  c’eft-à-dire  ,  qu’il  lé  produit 
une  fenfation  fatiguante  dans  le  nerf  maxillaire  à  caufe  de  ces  différentes  com¬ 
munications  avec  la  portion  dure  :  c’eft  ainfi  qu’il  y  a  fympathie  entre  un  œil 
&  l’autre.  Cela  ne  s’obferve  pas  de  même  entre  les  deux  oreilles  ;  mais  cette 
fympathie  provient  de  l’union  des  deux  nerfs  optiques  :  ç’eft  ainfi  que  la 
néphrétique  produit  le  vomiffêment.  Enfin  on  place  encore  les  caufes  de  ce 
çonfentement  ,  dans  le  fenforium  commun  ,  au  commencement  même  des 
nerfs,  parce  que  les  convuîfions  s’étendent  au  loin  &  ne  font  caufées  que  par  l’ir¬ 
ritation  d’un  feul  nerf ,  pareeque  l’épilepfie  univerfelle  n’eft  produite  que  par 
un  vice  local ,  &c. 

DLVIII.  11  nous  refte  à  expliquer  cette  grande  fympathie  qu’il  y  a  entre 
le  corps  &  lame  ?  car  une  infinité  des  choies  font  voir  que  la  nature  dii 
corps  &  de  l’ame  font  totalement  différentes,  furtout  les  idées  &  les  affedions 
qui  ne  répondent  à  rien  de  ce  qui  s’obferve  dans  les  fenfations  ;  en  effet  quelle 
eft  la  couleur  de  l’orgueil,  la  largeur  de  l’envie  ?  le  corps  peut-il  acquérir  des 
forces  doubles  telles  quelles  réunifient  en  une  maffe  les  particules  infinies 
dont  il  eft  compote  &  fi  bien  quelles  ne  confervent  &  ne  fe  repréfentent  pas 
feulement  leurs  affedions  particulières,  mais  quelles  s’accordent  encore 
toutes  dans  une  penfée  totale  &  commune  qui  différé  des  attributs  de  cha¬ 
cune  d’elles,  les  reçoive  cependant  toutes  Sc  les  compare  entre  elles.  Avons- 
nous  queîqu  exemple  de  corps  qui  fans  aucune  caufe  externe  paffe  du  repos  au 
mouvement ,  dont  la  direction  du  mouvement  foit  changée  ,  réfléchie  ,  fans 
le  concours  de  quelqu’autre  caufe ,  comme  on  l’obferve  très-facilement  dans 
l’ame. 

DLIX.  Cependant  cette  ame  fi  differente  du  corps  eft  liée  avec  lui  fous 
des  conditions  extrêmement  affujettifîàntes,  puifqu’elle  eft  obligée  de  penfer 
aux  efpeces  que  le  corps  lui  repréfente  ,  qu’il  paroît  quelle  ne  peut  tenir 
fa  mémoire  &  fon  jugement  que  des  elpeces  corporelles  du  cerveau  ,  8c 
q u  enfin  la  volonté  eft  la  caufe  ou  î’occafion  des  plus  grands  &  plus  violens 
mouvemens  du  corps. 

DLX.  Il  eft  bien  plus  fage  de  convenir  qu’on  ignore  en  quoi  confifte  cette 
union,  &  de  fe  régler  fur  les  îoix  déterminées  du  créateur  ?  qu’il  eft  permis 
d’étudier  fans  vouloir  les  imaginer.  Voici  ce  qui  peut  déterminer  à  penfer  de 
cette  façon  ;  c’eft  l’obfervaüonDXXXXVL  &  l’expérience  qu’on  a  en  optique 
que  les  affedions  du  corps  font  unies  par  un  lien  tellement  arbitraire  arec 
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les  penfees  de  î’ame ,  quon  auroit  vu  d’autres  figures  fi  le  créateur  eut  char* 
gé  la  force  de  refraârion  &  les  couleurs  des  parties  de  l’œil.  Il  y  a  d’ailleurs 
une  loi  de  laquelle  dépend  la  connexion  éternelle  &  mutuelle  de  la  penfée 
delà  couleur  rouge  entre  les  rayons  moins  refrangiles  ;  il  y  en  ade  même  une 
qui  établit  une  horreur  entre  l’impreinon  de  ces  rayons  fur  la  retins  &.  la 
penfée  ,  &  nous  ne  devons  pas  plus  avoir  de  honte  d’ignorer  le  méchanifm.e 
de  cette  loi  ,  que  de  ce  que  nous  n’avons  aucune  connoiffauce  de  la  nature 
de  la  première. 

DLXI.  Mais  l’atne  gouverne -t’elle  tout  le  corps?  tous  les  mouvemens  8c 
les  avions  dans  le  corps  dépendent  -  ils  également  de  lame  comme  la  fource 
&  le  principe  du  mouvement  ?  eft-ee  de  fa  volonté  en  tant  quelle  veille  au 
bien  commym  de  l’homme  ,  que  dépend  le  mouvement  du  cœur  ,  de  la 
refpiration ,  des  arteres  ?  la  figure  des  polypes  qui  pouffent  à  travers  les 
plaves  >  les  affections  de  l’efprit ,  les  taches  de  naiffance  ,  ne  font-elles  pas  voir 
cette  puiffance  de  lame  ?  le  mouvement  de  la  refpiration ,  celui  du  mouvement 
des  paupières ,  l’aCtion  des  mulcles  qui  s'exécutent  fans  qu’on  y  penfe  >  ne 
prouvent-ils  pas  le  contraire  ?  tous  ces  mouvemens  qui  dépendent  de  la  volonté 
quoique  nous  ignorions  les  organes  &  que  nous  ne  fafiions  pas  attention  que 
notre  volonté  agit  lorfque  nous  refpirons  ,  que  nous  dînions  les  yeux  ,  qu’oc¬ 
cupés  de  mille  foins  nous  nous  promenons  ,  tout  cela  ne  donne- t’il  pas  lieu  de 
croire  que  ces  mouvemens  n’exigent  pas  toujours  le  confentement  de  l’ame  ? 
cft-il  donc  certain  que  tous  les  mouvemens  tirent  leur  origine  de  l’ame  > 
parce  qu’il  n’y  a  pas  d’autre  caufe  évidente  continuellement  unie  avec  le  corps 
à  laquelle  on  puiffe  les  rapporter. 

DLXII.  Beaucoup  des  chofes  nous  empêchent  d’adhérer  à  ce  fentiment. 
i°.  Il  paroît  que  cette  cotiftru&ion  &  cette  regie  du  corps  furpafle  de  beau¬ 
coup  la  capacité  de  lame.  Notre  ame  voit  diftinéfcement  un  point  DXLV, 
elle  penfe  diftinétement  à  une  idée  ,  mais  ii  elle  veut  voir  deux  objets  enfemble, 
fi  elle  veut  contempler  en  même  terns  deux  idées,  elle  les  confond  à  Imitant , 
elle  fie  trompe  &  pe  distingue  parfaitement  ni  l’une  ni  l’autre  ;  expérimentée 
quelle  eft  fur  fies  limites  toutes  les  fois  quelle  veut  s’appliquer  ferieufement 
6c  avec  attention  à  quelque  ouvrage,  elle  fe  refufe  pour  aintî  dire  à  toutes  les 
imprefiions  des  fens  ,  elle  ne  voit ,  ni  n’entend ,  ni  ne  fient ,  &c.  ,  &  n’exerce 
aucun  mouvement  mufculaire.  Il  faudroit  donc  que  l’ame  fut  occupée  d’une 
infinité  de  choies ,  &  quelles  fe  les  repréfentât  très-diftinfbement  pour  régir 
avec  une  conduite  réglée  ,  fuivant  la  plus  exafte  Géométrie  ,  une  fi  grande 
quantité  des  mufcles  ,  une  infinité  de  vaiflèaux  ,  un  nombre  confiderable  de 
fibres  ;  elle  refoudroit  &  conirruiroit  alors  des  problèmes  qu'aucun  géomètre 
ne  p ourroit  facilement  réfoudre.  Il  faut  cependant  croire  que  lame  n’eft  pas 
inftruite  de  ces  travaux  fi  grands ,  &  quelle  peut  contempler  les  idées  abs¬ 
traites  &  les  plus  difficiles  par-deffus  tous  ces  ouvrages  ,  deforte  que  le 
foin  de  fon  corps  ne  trouble  point  fes  méditations  que  fes  méditations 
n’excluent  point  les  mouvemens  néceffaires  du  corps. 

DLXIII.  De  plus  quoique  nous  ne  Tentions  point  que  notre  volonté  puifie 
vouloir  refpirer  ,  vouloir  clirjjer  les  yeux  <k  le  vouloir  efficacement ,  nous 
en  avons  cependant  le  pouvoir  &  nous  pouvons  fufpendre  la  refpiration  ,  fixer 
les  paqpieres  >  exciter  tour  à  tour  ces  aftions  &  nous  ne  perdons  pas  toujours 
la  confidence  ni  l’ufage  de  notre  pouvoir  ;  nous  n’avons  pas  le  même  empire 
fur  le  cœur  ni  lur  les  inteftins  ;  nous  ne  pouvons  pas  modérer  les  violents  & 
pénibles  mouvemens ,  exciter  les  languiffans  :  parmi  tant  de  mortels  ,  pourquoi 
perfonne  ne  prefîde-t’i!  à  7 a  refpiration  ?  pourquoi  perfonne  depuis  tant  de 
liécles  n’a-t’il  pas  régi  le  cœur  ?  fi  la  feule  habitude  cit  caufe  que  ces  puiffances 
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nous  font  inconnues  ,  pourquoi  famé  n’eft-elîe  pas  avertie  du  pouvoir  de  foa 
a&'ion  pour  mouvoir  le  cœur  ?  lorfqne  l'adfcion  de  ce  vifcereaété  fufpendue, 
pendant  des  heures  ,  des  jours  entiers  dans  les  noyés  ,  dans  les  hiftériques  , 
dans  les  défaillances ,  l’ame  ne  lent-clîe  pas  l’a&ion  quelle  exerce  pour  réta¬ 
blir  ces  mouvemens. 

DLXIV.  Mais  il  eft  manifeftement  faux  que  tous  les  mouvemens  dépendent 
de  lame  6c  que  fans  elle  le  corps  ne  ferqit  qu’une  ma  Hé  immobile  &  fans 
vertu  ;  car  la  force  contra&ive  qu’excite  chaque  aiguillon  quelconque  &  à 
laquelle  dans  l’homme  le  mouvement  du  cœur  ,  des  inteftins  &  peut-être  tous 
les  mouvemens  font  relatifs.  CDU ,  n’exigent  pas  même  la  préfence  de  lame, 
puifque  cette  force s’obferve  encore  clans  le  cadavre,  quelle  s’y  reffufcite  par 
des  caufes  méchaniques  ,  par  la  chaleur,  le  fouffle,  &  qu’elle  n’abandonne 
point  la  fibre  tant  que  le  froid  ne  l’a  pasroidie,  quoique  la  deftru&ion  du  cerveau 
6c  du  cœur  ayent  déjà  chafte  l’ame  >  &  qu’un  mufcle  ôté  du  corps  même,  ait 
été  féparé  de  toute  place  imaginable  de  de  famé. 

DLXV.  Nous  avons  dit  ailleurs ,  qu’on  ne  devoit  attribuer  rien  ou  peu 
de  choies  aux  taches  naturelles  ;  une  très-ancienne  pratique  &  la  feule  sûre  > 
nous  apprend  que  les  mouvemens  vitaux  ne  font  modères  avec  aucune  pru¬ 
dence  dans  les  maladies,  &  que  la  faignée,  lufàge  du  pavot ,  dunitre  ,du  quin¬ 
quina  calment  les  mouvemens  trop  violents  des  maladies,  aïgues  &  des  inter¬ 
mittentes  ,  &  que  les  mouvemens  vitaux  ne  font  réglés  que  par  la  force  de  î  ai¬ 
guillon.  11  n’y  a  aucune  prérogative  entre  i’homme  fage  6 l  celui  qui  eft  extrême¬ 
ment  fou,pourgouverner  le  corps.  11  eftii  incroyable  &  fi  contraire  à  Iamodeftie 
de  penfer  qu’un  enfant  qui  n’eft  pas  même  allez  inftruit  pour  mouvoir  fes  muicles> 
conftruife  ion  corps  que  cela  fimplement  fuffit  pourièréfüfer  à  cette  hypothéfe. 


CHAPITRE  XX. 

Du  Sommeil . 

DLXVÎ.  N  appelle  veille  l’aptitude  qui  fe  trouve  dans  les  organes  fains 
pour  exercer  librement  les  fenfations  &  Je  mouvement  volon¬ 
taire  :  &  on  nomme  Sommeil  ,  l’inaptitude  à  ces  mêmes  exercices ,  quoique 
les  organes  foient  fains. 

BLXVII.  L’ame  pendant  le  fommeil ,  ou  nepenfe  à  rien  du  tout  qui  puifte 
être  retenu  dans  la  mémoire,  où  elle  eft  uniquement  occupée  des  efpeces  reçues 
clans  le  fenforium  commun  ,  DXLVL  dont  les  vives  repréfentations  pre- 
duifent  chez  elle  des  perceptions  fembîabîes  à  celles  que  produisent  les  îm- 
prellions  des  objets  extérieurs  fur  les  organes  des  fens.  De  là  ces  repréfentations 
font  nommées  longes  &  elles  font  que  tandis  que  tout  le  refte  de  l’emporium 
des  fens  &  des  mouvemens  volontaires  eft  en  repos ,  il  refte  cependant  quel¬ 
que  partie  ouverte  qui  eft  anofée  d’efprits  &  qui  veille.  Quelquefois  ces 
affeétions  de  l’ame  font  accompagnées  de  quelques  mouvemens  volontaires , 
de  forte  que  les  organes  de  la  parole,  &  pluiieurs  membres  où  tous  font 
conduits  au  gré  de  ces  perceptions.  C’eft  par  là  qu’on  explique  les  Icmnan- 
bules. 

DLXVIII.  Mais  pendant  le  fommeil  le  cœur  continue  à  fe  mouvoir,,  la 
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diftribution  des  humeurs  fe  fait  également  dans  le  corps  humain  de  même  que 
la  circulation  >  le  mouvement  periftaltique  de  l’eftomac ,  des  inteftins,  des 
fpin&ers ,  la  refpiration  enfin  s’exécute  de  même  ;  cette  arrangement  de  cer¬ 
taines  parties  en  repos  &  d’autres  en  mouvement  pendant  le  fommeil  ,  a  rendu 
difficile  la  connoiffance  de  la  caufe  méchanique. 

DLXIX.  Ainii  pour  la  développer  nous  confidérerons  donc  toutes  les 
caufes  6c  tous  les  phénomènes  du  fommeil  6c  de  la  veille ,  &  nous  les 
parcourerons  dans  tous  les  genres  d'animaux  ;  car  cette  condition  produite 
par  les  mêmes  caufes  dans  tous  les  animaux  fera  la  vraie  caufe  du  fommeiL 

DLXX.  Le  fommeil  e  11  une  fuite  naturelle  de  la  veille  &  du  travail;  eu 
effet  pendant  la  veille  le  mouvement  prefque  continuel  des  mufcles  fournis  à 
la  volonté  ,  6c  le fatellitifme  des  fens  miniftres  des  paffions  de  lame  ,  four- 
Biffent  continuellement  de  nouveaux  aiguillons  aux  nerfs ,  aux  veines  6c  aw 
cœur  ;  le  fang  par  ce  grand  mouvement  &  ces  ffottemens  s’irrite  &  change  fou 
caraéfere  doux  &  balfamique  en  pourriture  alKaîine  ,  la  partie  la  plus  fluide 
du  fang  &  les  efprits  mêmes  les  plus  fins  fe  diflipent  plutôt  qu’ils  ne  fe  re¬ 
parent.  Ce  fl:  là  pourquoi  non-feulement  le  corps  s’affoiblit  &  fe  fatigue  » 
mais  encore  les  trop  longues  veilles  caufent  une  certaine  ardeur  de  fièvre  f 
l'acrimonie  des  humeurs  &  enfin  l’accablement.  Aux  approches  de  la  nuit  on 
fent  peu  à  peu  un  engourdiffement  dans  les  mufcles  longs  &  dans  leur  tendons  * 
une  inaptitude  aux  penfées  férieufes  &  un  amour  pour  le  repos  ;  alors  ies  forces 
qui  foutenoient  le  corps  s’abbatent ,  les  yeux  fe  ferment ,  la  mâchoire  inferieure 
relie  pendante ,  on  efl  neceflairement  forcé  à  bailler.  La  tête  s’incline  en  de¬ 
vant,  l’aétion  des  objets  extérieurs  nous  afleéte  moins,  &  enfin  les  idées  & 
les  penfées  fe  troublent ,  le  déliré  fuccéde  ,  le  fommeil  vient  &  s’empare  de 
nous.  Les  efprits  que  le  mouvement  mufculaire  6c  l’exercice  des  autres  fens 
a  confomme  d’une  façon  quelconque  ,  6c  dont  il  efl:  très-probable  qu’il  s’ex¬ 
hale  une  très-grande  partie,  fe  féparent  en  moindre  quantité,  6c  cela  paroît  être 
la  caufe  du  fommeil  naturel  commun  à  tous  les  animaux. 

DLXXL  Le  défaut  de  toute  irritation  dans  la  tête  ôc  dans  le  corps,  la 
tranquillité  parfaite  de  l’efprit  6c  des  fens  extérieurs  ,  la  nuit  enfin  concourent 
beaucoup  au  fommeil. 

DLXXII.  Et  déplus  tout  ce  qui  affaiblit  les  forces  ,  les  grandes  pertes 
de  fang  ,  la  faignée  ,  les  remedes  rafraichiffans  ,  le  paveau  ,  le  froid  même 
de  l’air  extérieur,  tout  ce  qui  détourne  le  fang  de  la  tête,  comme  le  bains 
des  jambes,  la  grande  quantité  des  alimens  renfermés  dans  l’eftomac ,  occa- 
fionnent  &  augmentent  le  fommefl  ;  d’autres  par  leur  force  affoibliflent  6c  di¬ 
minuent  tout  le  mouvement  des  efprits  ,  non  feulement  dans  le  cerveau  ,  mais 
encore  dans  l’eftomac  ,  dans  les  inteftins ,  dans  le  cœur ,  comme  l’opium  6c 
peut-être  les  autres  narcotiques. 

DLXXIII.  Mais  tout  ce  qui  efl:  chaud ,  tout  ce  qui  oblige  le  fang  de 
fe  porter  plus  vite  au  cerveau  ,  le  vin  ,  les  fpiritueux  de  tout  genre ,  furtout 
leurs  vapeurs ,  les  differentes  fièvres  aiguës  &  malignes ,  produisent  aufli  le 
fommeil.  Il  en  efl:  de  même  de  tout  ce  qui  empêche  le  retour  du  fang  ; 
c’efl  ce  qui  arrive  dans  l’embonpoint.  Toutes  ces  caufes  paroiffent  s’accor¬ 
der  en  ce  que  le  fang  ramaffé  dans  la  tète  ,  comprime  le  cerveau  6c  intercepte 
le  chemin  des  efprits  dans  les  nerfs. 

DLXXIY.  Il  y  aauffi  des  caufes  méchaniques  qui  produifent  le  fommeil  , 
fçavolr  >  la  compreflion  de  la  dure  mere  du  cerveau  ,  telle  quelle  puiffe 
être ,  par  l’extravafion  du  fang  ,  par  quelque  pièce  d’os ,  6c  par  la  grande 
quantité  d’eau  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

DLXXV.  Le  fommeil  efl  donc  produit  ou  par  un  Ample  deffaut  dans  la 
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quantité  &  îa  mobilité  des  efprits  ou  par  la  eompreflîon  des  nerfs ,  Sc  toujouri 
par  l’affaiffement  des  tuyaux  nerveux  par  léfquels  les  efprit  animaux  coulent 
du  Senforium  commun  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

DXXVl.  La  caufe  des  veilles  confirme  cette  théorie.  Car  tout  ce  qui  pro¬ 
duit  une  abondance  d  efprits  ,  6c  fur-tout  les  boiffons  aromatiques  chaudes  » 
qui  envoyent  à  la  rête  des  particules  aiguilloriantes  >  fubtiles  >  6c  qui  changent 
un  peu  le  mouvement  du  fang  dans  le  cerveau ,  détrempent  le  fang  6c  font 
qu’il  fe  fépare  plus  d’efprits  dans  un  tems  donné  ;  toutes  ces  eaufes  éloignent 
du  fommeil. 

DLXXVII.  Les  foins  pénibles  ,  les  méditations  attentives  6c  pàffionnées , 
tes  douleurs  de  telle  ,  les  inquiétudes  6c  toutes  les  chofes  qui  ne  îaiffent  pas 
îefprit  en  repos  dans  le  lenforium  commun,  6c  s’oppofent  à  laffaiffemept 
des  nerfs ,  entretiennent  la  veille.  Les  premières  eaufes  produifent  donc  1  a- 
bondance  des  efprits ,  celles-ci  en  augmentent  le  mouvement.  Ce  que  nous 
avons  dit  DLXXY.  rentre  donc  dans  ceci ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  peut  placer  la 
caufe  du  fommeil  dans  Faffaiffement  des  nerfs  qui  viennent  du  fenforium 
commun. 

DLXXVïîI.Le fommeil  a-t’il  donc  fon  fiégedaris  les  ventricules  du  cerveau? 
îe  fommeil  lui-même  ,  dont  le  doux  empire  s’étend  jufques  fur  les  animaux  qui 
n’ont  point  de  ventricules  s’oppofe  à  cet  opinion.  Les  fonctions  vitales  fe  font" 
elles  toujours  pendant  îe  fommeil  parce  qU’alors  îe  cerveau  eft  le  feul 
qui  foit  en  repos  fans  que  le  cervelet  y  foit  pendant  ce  tems  ?  quelle  eft  la 
caufe  de  cette  diverfité  qui  Fait  que  les  fondrions  animales  font  en  repos 
pendant  le  fommeil  >  tandis  qne  les  vitales  ne  font  pas  interrompues  ?  Il  n’y 
a  pas  d'autres  eaufes  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parié  ,  fçavoir ,  que  les 
mouvemens  vitaux  font  préfervés  du  repos  par  des  aiguillons  perpétuels  & 
continuels  6c  par  des  eaufes  qui  les  preffent  fans  celle  DCIL 

DLXXIX.  L’effet  du  fommeil  eft  de  modérer  tous  les  mouvemens  dans  le 
corps  humain.  Car  alors  il  n’y  a  plus  que  le  cœur  qui  pouffe  les  humeurs; 
|rous  les  mouvemens  des  mufcles ,  des  nerfs  ,  des  fenfations  ,  produits  par 
les  palîîons  de  Famé  &  par  îa  volonté  qui  exiftoient  avec  le  coeur  pendant  la 
.veille  ,  le  cours  du  fang  &  des  efprits  >  nont  plus  lieu  alors  DLXIVi  CDXXL 
le  coeur  paffe  peu  à  peu  de  lès  puîlations  plus  fréquentes  Ôcprefque  névreufes 
au  mouvement  lent  du  matin  ;  îa  refpiration  devient  plus  petite  &  moins  fré¬ 
quente  ;  le  mouvement  périftaîtique  de  Feftomac  &  des  inteftins  &  éri  mêmé 
tems  la  faim  ,  la  coétion  des  alimens,  îa  marche  des  excremens ,  font  ralentis,* 
îes  humeurs  fines  font  pouffées  plus  lentement  ;  les  humeurs  pareffeufes  s’ac¬ 
cumulent  ;  la  graiffe  répandue  fe  réunit  ;  l’humeur  vifqueufe  de  lâ  tiutridoh  fe 
coîe  àux  fibres  6c  au  cavités  qui  lui  font  propres  ;  il  fe  perd  moins  d  efprits  *  le 
frottement  du  fang  diminue  ;  la  tranfpiratiori  eft  moins  abondante  -  ainfi  pen¬ 
dant  que  d’un  côté  la  fécretion  du  liquide  nerveux  continue  à  fe  faire  6c 
qu’il  ne  s’en  perd  point ,  il  s’amaffe  peu  à  peu  dans  le  cerveau  ,  il  diftent  les 
nerfs  aflaifés  ,  il  les  remplit ,  ôc  au  moindre  aiguillon  les  fehs  internes  6c 
externes  le  rétabliffent  dans  leurs  fonctions  6c  l'homme  fe  reveiîle.  Un  fom-K 
meil  trop  long  dilpofe  à  tous  îes  effets  d’une  circulation  lente  ,  à  l’embonpoint , 
à  l’affoupiffement ,  à  îa  cachexie  6c  à  la  grande  perte  de  mémoire. 

DLXXX.  Pourquoi  baille-t’on  Forfqu’on  a  envie  de  dormir  ?  c’eft  pour 
débaraffer  le  poumon  par  lequel  le  lang  paffe  plus  lentement.  A  quoi  bon 
s’étendre  ?  c’eft  pour  vaincre  par  l’imputfion  des  efprits ,  la  contraction  naturelle 
des  mufcles  qui  tous  ont  un  peu  fléchi  toutes  les  articulations.  Qu’eft-ce 
qui  a  donné  lieu  à  l’opinion  que  le  mouvement  du  cœur  eft  plus  fort  pendant 
le  fommeil  6c  ia  tranfpiration  plus  abondante  ?  c’eft  parce  qu’on  n’a  pas  fait 

attention 
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attention  que  cela  efl  produit  par  la  chaleur  qu’occafionnent  îes  couvertures 
par  le  moyen  defquelîes  la  tranfpi ration  étant  retenue  elle  amolit  8c  relâché 
le  peau.  On  a  froid  lorfqu  on  fe  couche  tout  habiîié  fans  fe  couvrir  ,  8c  les 
animaux  qui  dorment  pendant  long-tems  ont  un  très-grand  froid.  Pourquoi 
tous  les  animaux  fommeillent-ils  après  avoir  mangé  ?  Cela  n’efl  pas  caufé 
par  la  compreflion  de  l’aorte  ou  la  plus  grande  quantité  de  fang  qui  efl 
pouffée  au  cerveau  >  car  les  animaux  qui  n’ont  prefque  pas  de  cerveau  s’en¬ 
dorment  aufïi  après  avoir  mangé  ,  mais  cela  provient  de  la  force  de  l’aiguillon 
que  le  chyle  8c  l’air  exercent  dans  l’eflomac  8c  les  inteflins.  En  effet  la  force 
des  efprits  8c  du  fang  fe  détermine  dans  Cet  endroit  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  efpéces  d’irritations  >  ainfi  le  cerveau  peid  beaucoup.  Y  a-t’il  des 
fonges  perpétuels  8c  qui  n’ayent  lieu  que  dans  le  fommeil  ?  font-ils  fl  na¬ 
turels  à  lame  8c  fuccedentiîs  aux  fenfations  ,  fi  bien  que  l’amene  foit  jamais 
fans  penfer?  Il  ne  le  paroît  pas.  Nous  rapportons  plutôt  les  fonges  à  une 
efpece  de  maladie  8c  à  quelque  caufe  Simulante  qui  dérange  le  fenforium 
de  fon  repos  parfait.  Cefl  de  là  que  les  embarras ,  îes  idées  fortes  reçues  dans 
la  mémoire  >  les  alimens  durs  8c  leur  quantité  ,  la  fituation  moins  favorable  P 
caufentdes  fonges  ;  8c  ceci,  autant  que  je  peux  m’enfouvenir,  n’a  pas  lieu  dan# 
le  fommeil  le  plus  doux  8c  le  plus  tranquille. 


CHAPITRE  XXI. 


Dû  U  Faim  *  de  la  Soif  7  des  Alimens  &  de  ta  Boijfon • 

DLXXXI.  T  Â  douleur  DLIIÎ.  8c  les  pïaifirs  font  îes  gardes  que  le  créateuî* 
JL/  a  donné  à  l’homme  ;  la  douleur  pour  le  détourner  de  ce  qui 
pourrôit  lui  nuire  >  8c  le  plaifir  pour  l’engager  aux  chofes  utiles.  L’homtne  â 
fur-tout  très-grand  befoin  de  prendre  des  alimens  >  car  comme  il  tranfpire 
beaucouo  tous  les  jours  ,  comme  il  perd  beaucoup  departicu  les  qui  le  compo- 
fent-,  il  failoit  que  ces  pertes  fuffent  reparées.  Mais  ce  qui  a  rendu  principalement 
les  alimens  néceffaires ,  c’efl  que  le  fang  naturellement  enclin  à  la  nature  du 
fel  lixiviel  approche  toujours  de  plus  en  plus  d’une  acrimonie  pourriffante 
à  caufe  des  mouvements  naturels  8c  néceffaires  du  cœur  8c  des  arteres  9  8c 
à  caufe  de  la  chaleur  qui  détermine  beaucoup  les  humeurs  animales  à  la 
pourriture  ;  d’ailleurs  le  fang  qui  de  fa  nature  efl  coagulable  ,  qui  perd  toujours 
beaucoup  de  fa  partie  aqüeufe  par  l’évaporation  infenfible  ,  a  befoin  dun 
clément  aqueux  qui  fépare  fes  globules  8c  les  empêche  de  fe  coaguler. 

DLXXXII.  Ces  chofes  font  démontrées  par  leurs  caufes  8c  par  les  phé¬ 
nomènes  que  l’on  obferve  dans  îes  hommes  8c  dans  les  animaux  qui  meurent 
de  faim,  car  ils  ont  cela  de  commun  que  leur  haîeine  efl  âcre  8c  puante  y 
que  leurs  dents  font  ébranlées  parce  qu’elles  font  corrodées  par  l’humeur 
faline  .  qu’ils  fouffrent  des  douleurs  énormes  dans  l’eflomac  8c  des  fièvres 
aigües,  8c  qu’ils  font  même  expofés  à  la  rage.  Ces  maux  fe  déclarent  d’au* 
rant  plus  promptement  que  les  exercices  du  corps  ont  été  plus  violents 
8c  plus  vigoureux  ;  8c  ils  paroiffent  plus  lentement  dans  les  phlegmatiques 
8c  dans  îes  gens  oififs,qui  ne  tranfpirent  pas  beaucoup;  8c  dont  le  iang  n’efl  pas  en 
grand  mouvement* 
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DLXXXÏII.  Un  nouveau  chyle  compofé  îe  plus  fouvent  des  fîi-cs  de 
végétaux  afcefcens ,  conftament  plus  fin  que  le  fang  dans  le  courant  duquel 
il  eft  porté  continuellement ,  tempere  fon  acrimonie  putrefcible  ,  délaye  les 
humeurs  qui  font  prêtes  à  fe  coaguler  ,  donne  à  toute  la  mafle  ce  caratftere 
faim  &  fupportable  qui  eft  naturel  à  l'homme  ;  enfin  lors  qtyj  provient  des 
chairs  des  animaux ,  il  fournit  une  nouvelle  lymphe  gelatineufe  ?  propre  à 
réparer  les  pertes  en  s’appliquant  au  moyen  de  les  caufes  CCXLIL  dans 
les  lacunes  des  parties  folides  détruites.  La  boiftbn  détrempe  furtout  le  fang 
qui  eft  d’une  nature  à  fe  coaguler ,  elle  empêche  aufti  la  pourriture  en  dif- 
perfant  les  particules  qui  laproduifent.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  vit  long- 
tems  fans  manger  ,  pourvu  qu’on  boive. 

BLXXXIV.  La  douleur  nous  invite  à  prendre  des  alimens  ,  &  ce  fentiment 
s’appelle  faim.  Et  le  plaifir  de  les  goûter  nous  y  engage  CDLVIII.  La  faim  fans 
doute  vient  de  ce  que  les  plis  fenfibles  de  l’eftomac  font  frottés  réciproque¬ 
ment  les  uns  contre  les  autres ,  par  le  mouvement  periftaltique  de  l’eftomac  , 
par  celui  du  diaphragme  &  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  deforte  que  les  nerfs 
nuds ,  frottés  par  d’autres  nerfs  également  nuds  ,  Tentent  une  douleur  infu- 
portable.  L’homme  eft  aufti  averti  du  danger  auquel  îa  diette  l’expofe  ,  &  il  eft 
obligé  de  fe  procurer  des  alimens.  U  fe  joint  encore  à  ces  alimens  quelque 
liqueur  gaftrique  devenue  plus  âcre. 

DLXXXV.  Le  fiege  de  la  foif  eft  dans  îa  langue,  dans  îe  gofier ,  dans 
t’éfophage  &  dans  l’eftomac;  dès  que  ces  parties  très-fenfibles  &  toujours 
naturellement  humeêtées  par  leurs  humeurs  muqueufes  &  falivaires  ,  devien¬ 
nent  feches  par  le  défaut  d’une  nouvelle  fecrétion  des  humeurs  fembîables 
ou  par  les  fois  muriatiques  aîkalefcens  qui  fcjournent  dans  ces  endroits ,  on 
fent  des  douleurs  beaucoup  plus  infuportables ,  &  le  danger  auquel  la  foif 
nous  expofe  eft  d’autant  plus  grand ,  que  la  douleur  ne  peut  fe  ralentir  que 
lorfque  l’abondance  de  îa  partie  aqueufe  du  fang  eft  réparée  ,  que  les  vaif- 
feaux  fecrétoires  des  parties  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deftus  ,  font  remis 
en  liberté ,  &l  qu’elles  en  font  arrofées.  On  fçait  de  là  pourquoi  la  foif  fe 
fait  fentir  dans  les  travaux  qui  ciiftipent  la  partie  aqueufe  du  fang  par  la 
tranfpiration  ;  pourquoi  elle  fe  fait  fentir  dans  les  fièvres  ,  lorfque  les  vaif- 
féaux  qui  exhalent  vers  îa  langue  &  le  gofier  font  obftrués.  L  eau  fimple  ap- 
paife  donc  moins  bien  îa  foif  que  les  fluides  aigrelets  qui  non  feulement 
comme  fluides  arrofent  &  foulagent  ces  parties  ,  mais  encore  provoquent  les 
humeurs  retenues. 

DLXXXVI.  Les  hommes  engagés  par  ces  caufes  à  prendre  des  alimens 
folides  &  fluides  ,  ont  cherché  de  tout  terns  ces  focours  de  la  vie  dans  les 
végétaux  &  dans  les  animaux  ,  fi  bien  que  l’eau  &  les  fels  font  prefque  les 
feuls  du  régné  minerai  qui  leur  foient  alors  de  quelque  ufage  ;  &  il  eft  pro¬ 
bable  que  le  premier  choix  des  alimens  eft  dû  aux  expériences ,  &  qu’on 
«foit  d’un  végétai  fuivant  que  l’odeur  &  la  faveur  y  engagoient,  &  que  les 
forces  que  leurs  fucs  procuraient  en  confirmoient  l’utilité.  Peu  à  peu  les  ani¬ 
maux  étant  devenus  incommodes  aux  hommes  ,  &  les  végétaux  ne  les  nour- 
riftànt  pas  allez  pour  fuffir  à  leurs  travaux ,  ils  firent  enfin  ufage  des  chairs 
des  animaux.  Prefentement  la  quantité  des  corps,  tant  de  ceux  qui  fervent 
de  baie  à  nos  alimens  que  de  ceux  qui  fervent  à  les  aflaiftonner ,  eft: 
Infinie. 


DLXXXV  IL  Quoiqu’il  y  ait  des  exemples  d’hommes  &  de  peuples  qui 
ne  tiraient  leurs  aliments  que  d’une  feule  cîafte ,  c’eft-à-dire  des  feules  vé¬ 
gétaux  ou  des  fouis  animaux  ,  &.  quelque  fois  de  très-peu  d’efpeces  d’une  de 
çesdalfosj  enfin  quoiqu’il  y  en  ait  eu  qui  n’ayent  vécu  que  de  lait  ou 
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fimpîement  de  petit  lait  ;  cependant  la  nature  de  la  ftruélure  humaine  6c  la 
néeeffité  reconnue  par  des  expériences,  fembie  exiger  que  nous  vivions  fur-tout 
des  deux  genres  d’aliments  qui  s'accordent  ii  bien  entre  eux  qu’aucun  n’excéde. 
Le  dégoût  qui  fuit  le  trop  long  ufage  de  l’un  ou  de  l’autre  genre  de  ces 
aliments  nous  inftruit  du  milieu  que  nous  devons  tenir. 

DLXXXVIII.  La  ftruéture  de  feftomac  humain  eft  femblable  à  celle  des 
animaux  carnaciers  ;  les  dents  que  nous  avons  dans  l’une  8c  l’autre  mâchoire  , 
1  inteftin  cæcum  court  8c  petit ,  &  la  force  qui  nous  eft  néceffaire,  exigoient 
pour  aliments  les  chairs  des  animaux.  Il  n’y  a  que  les  chairs  qui  renferment 
une  lymphe  gelatincufe  déjà  préparée ,  qui  s’écoule  des  vaiiteaux  rompus 
&.  fe  change  facilement  en  une  grande  quantité  de  fang.  Lorfqu’on  s’abftient 
des  chairs ,  on  fent  ordinairement  une  grande  foibleffe  du  corps  6c  de  l’eltû- 
mac  ,  8c  on  a  coutume  d’être  attaqué  d’une  diarrhée  perpétuelle. 

DLXXXIX.  La  plupart  des  végétaux  qu’on  mange  tendent  à  s’aigrir.  Il 
y  en  a  peu  quis’alkalifent  ou  foient  remplis  d’aromates  :  aucuns  ne  renferment 
cette  partie  gelatineufe  propre  à  faire  beaucoup  de  fang.  Les  farineux  qui 
font  en  petit  nombre  font  les  feuls  qui  nourriffent ,  8c  après  avoir  circulé  pla¬ 
ceurs  fois,  ils  fe  changent  enfin  en  humeurs  homogènes.  Ils  font  cependant  né- 
celfaires  pour  empêcher  que  l'homme  ne  fe  nourrifTant  que  de  chair ,  ne  foiî 
rempli  d’une  trop  grande  quantité  de  fang ,  6c  tendant  trop  à  la  pourriture  » 
comme  il  eft  confiant  que  cela  a  lieu  parmi  les  antropophages ,  6c  c’eft  là  ce 
qui  produit  le  feorb  ut,  donne  de  la  férocité ,  produit  la  puanteur,  la  îepre  6c 
toute  forte  de  genre  de  corruption.  Ce  n’eft  uniquement  qu’en  changea»! 
de  régime  de  vie ,  6c  en  n’ufant  que  de  végétaux  aigrelets ,  qu’on  s’oppofe 
à  ces  fuites  facheufes.  Voilà  pourquoi  l’homme  a  peu  de  dents  canines,  6c 
l’appétit  de  l’homme  en  fanté ,  6c  fur-tout  dans  celui  qui  eft  malade  ,  eft 
d’autant  plus  incliné  pour  les  végétaux  aigrelets  que  le  tempérament ,  la 
fàifon  6c  le  climat  font  plus  chauds  ;  ainfi  dans  les  pays  les  plus  chauds ,  on 
ne  vit  prefque  que  de  végétaux ,  6c  on  y  ufe  rarement  de  chairs ,  ou  ce  n’efi 
pas  fans  danger. 

DXC.  L’eau  eft  une  boifton  très-bonne  fi  elle  n’eft  chargée  d’aucun  feî  5 
6c  quelle  ne  foit  point  gâtée  par  l’air  qui  la  fait  fermenter.  On  préféré  toujours 
avec  raifon  celle  qui  coule  des  montagnes  ,  fur  le  fable  ,  qui  eft  très-froide  9. 
très-limpide,  très-îégere 6c  infipide.  Toutesles  fois  qu’on  a  pas  d’eau  pure^ 
ce  qui  arrive  fouvent  dans  les  pays  plats ,  ou  quon  a  beloin  de  quelque  force 
pour  exciter  l’eftomac  à  fe  contra&er,  ou  des  aromatiques,  on  trouve  alors 
ce  fecours  dans  le  vin  ,  non-feulement  dans  celui  que  l’on  tire  des  raifins^ 
mais  encore  dans  celui  de  pomme  6c  de  poire  ,  qui  eft  limpide  après  la  fer¬ 
mentation  ,  rempli  d’efprits  diflous  dans  l’eau  6c  dans  un  fel  acide.  Par-tout- 
où  les  raifins  ne  meuriffent  point  on  prépare  par  la  formation  une  liqueur 
à  peu  près  femblable  6c  qui  renferme  auffi  des  efprits  >  avec  des  grains 
grillés  &  cuits  dans  l’eau  ;  mais  cette  liqueur  eft  plus  venteufe  6c  moitié 
forte. 

DXCX.  Les  hommes  ont  imaginé  differens  affaiffonnetnens  ,  le  feî  y  fe 
vinaigre ,  les  differens  acides  ,  pour  corriger  la  difpofition  des  chairs  à  Isr 
pourriture;  le  poivre  6c  les  aromatiques  âcres  ,  pour  fortifier  î’eftomac  que 
l’ufàge  continuel  des  végétaux  affaiblit  ;  le  fucre  ,  le  fel ,  les  aromates  pour 
le  pîaifir  ou  par  ragoût  :  toutes  c es  chofes  ne  nourriffent'  pas  *  parce  qu’elles, 
ne  renferment  ni  lymphe  gelatineufe  ni  farine  propre  à  la  nourriture. 

DXCII.  On  a  imaginé  différentes  façons  de  préparer  îesalimensv  fmvanfr 
les  différentes  aérions  >  les  differents  climats  »  les  differentes  feifens  r  povur 
rurngps  leurs  crudités  $  attendrie  leurs  fibses»  &&&$>-  diaifer  le  trog- 
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qu’ils  renferment  j  temperer  leur  âcreté  difgratieufe  ,  enfin  pour  le  pîaîfif 
du  goût;  les  chairs  furtout  8c  la  plupart  des  végétaux  ont  befoin  de  quel¬ 
que  trituration  ,  dans  l'homme  principalement  qui  a  l’edomac  un  peu  charnu  % 
&  où  d'ailleurs  les  alimens  ne  doivent  pas  fe  pourrir  malgré  le  long  fé- 
jour  qu'ils  y  font. 


es 


CHAPITRE  XXII. 

Du  Manger  &  de  la  Salive. 

DVIIC.  T  Es  alimens  durs ,  tenaces ,  compofés  de  fibres  longues  9  pa- 
.L/  rallelles  ,  couvertes  d’os  ou  de  cartilage  &c  friables  »  ont  la  plu¬ 
part  befoin  detre  mâchés ,  pour  les  divifer  en  des  particules  plus  petites  de 
moins  cohérantes  8c  les  foumettre  plus  facilement  aux  forces  diilolvantes  de 
l’edomac.  Ils  font  d’autant  plus  lâvoureux ,  plus  prêts  de  la  nature  des 
fluides  8c  de  plus  facile  digedion  ,  qu’ils  ont  été  plus  exactement  broyés  dans 
h  bouche. 

DVIC.  C’ed  pour  cet  effet  que  la  bouche  ed  garnie  de  dents  très-dures 
dont  la  racine  ed  offeufe  8c  creufe ,  reçoit  par  un  trou  fïtué  au  fommet  de 
fon  cône  des  petits  vaiffeaux  8c  un  petit  nerf  qui  fe  diftribuent  à  leur  pé¬ 
riode  interne.  Elles  font  arrêtées  par  leurs  racines  près  de  la  couronne  dans 
une  alvéolé ,  8c  fixée  vers  la  partie  fuperieure  de  la  couronne  de  leur  racine 
où  elles  font  très-adhérentes  aux  gencives.  Les  parties  des  dents  hors  îal- 
veolîe  ne  font  pas  offeufes  ,  mais  d  une  druéhme  particulière  ,  beaucoup  plus 
dure  ?  plus  denfe  ,  8c  prefque  vitrée  *  compofée  de  fibres  droites  '&  vertica¬ 
les  à  la  racine  8c  concourantes  dans  le  milieu.  Cette  partie  n’a  point  de  pé¬ 
riode  >  de  vaiffeaux  5  ni  de  nerfs  ;  continuellement  détruite  elle  paroit  le 
réparer  au  moyen  de  quelque  fuc  qui  monte  du  follicule  de  la  racine  des 
dents.  Elles  font  donc  très-propres  à  vaincre  la  dureté  des  corps  8c  à  broyer 
les  alimens. 

DYC,  La  matière  &  la  fermeté  des  alimens  étant  différente,  la  nature 
a  fait  des  dents  de  differentes  açons.  Dans  l’homme  les  quatre  premières  de 
chaque  mâchoire  font  plus  foibles  que  les  autres  ,  8c  n’ont  qu’une  racine  ; 
leur  couronne  ed  concave  en  dedans ,  convexe  en  dehors  ,  8c  fe  termine  en 
forme  de  coin  par  un  tranchant.  Leur  ufage  ed  de  couper  en  particules 
plus  petites  les  alimens  les  plus  mois  uniquement  tenaces ,  8c  de  mettre  en 
piece  les  fibres  des  chairs  des  végétaux  8c  des  membranes. 

DIVC.  La  fécondé  efpece  des  dents  font  les  canines ,  dont  il  n’y  en  a  que 
deux  dans  chaque  mâchoire ,  8c  leur  racine  ed  plus  longue  8c  plus  ferme. 
Leur  couronne  fe  termine  en  forme  de  cône  ;  elles  déchirent  les  alimens 
tenaces ,  8c  elles  retiennent  entre  elles  ceux  qui  ont  befoin  d’être  plus 
mâchés. 

DIIIC.  Le  troifiéme  ordre  font  les  •molaires ,  qui  ont  en  général  plufieurs 
racines  »  dont  la  couronne  ed  quadrangulaire  8c  la  fuperficie  platte  ,  mais 
divifée  par  des  afperites  auffi  dures  que  des  pierres  ;  les  deux  anterieures 
font  les  plus  foibles  ;  elles  ont  une  ou  deux  racines  ;  la  fuperficie  de  leur  cou¬ 
ronne  eft  divifée  en  deux  ;  les  trois  poderieures  font  plus  grandes  *  elles  oui. 
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trois  »  quatre  ou  cinq  racines ,  mais  elles  en  ont  prefqu’nne  de  moins  à  la 
mâchoire  intérieure.  Cette  fuperficie  eft  platte  ,  quarrée  ,  divine  en  autant  de 
petits  monticules  qu’il  y  a  des  racines.  Les  alimens  ofieux  placés  entre  le* 
dents  ,  font  rompus  ;  les  dures  font  mollus  pendant  qu’ils  font  broyées  par  les 
dents  inferieures  portées  alternativement ,  obliquement  8c  latéralement  fur  les 
fuperieurcs  immobiles.  On  doit  fur*  tout  à  ces  dents  là  la  préparation  que  les 
alimens  reçoivent  par  leur  moyen. 

DIIC.  Pour  que  les  dents  puiftent  fe  mouvoir  avec  force  &  avec  ferme  « 
té ,  les  fuperieures  font  enclavées  dans  les  alvéolés  de  la  mâchoire  fuperieure 
immobile ,  8c  les  inferieures  dans  celles  d’un  feul  os  mobile  articulé  avec  l’os 
des  tempes  ,  deforte  qu’il  peut  être  éloigné  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  8c  en 
être  approché  avec  une  très- grande  force  ,  e  Luite  être  porté  latéralement  à 
droite  6c  à  gauche  y  ôc  enfin  être  avancé  en  devant  au-delà  de  la  fuperieure* 
6c  être  retiré  en  arriéré.  Ces  mouvemens  dépendent  de  l'articulation 
des  condyles  qui  s’élèvent  fur  les  parties  latérales  de  la  mâchoire  & 
font  larges  tranfverfalement  ,  plus  hauts  dans  le  milieu  &  placés  fur  les 
tubercu  es  obliques  de  l’os  des  tempes,  creufés  vers  la  racine  de  l’apophyfe  zy¬ 
gomatique  ,  unis  ,  plus  profond  dans  le  milieu  ,  augmentés  d’une  petite  fof- 
lette  ièmblable,  plus  plane,  lituée  vers  la  partie  anterieure  du  conduit  auditif 
duquel  elle  eft  feparée  par  une  fente  propre.  Un  cartilage  mitoyen  entre  le 
condyle  de  la  mâchoire  inferieure  6c  le  tubercule  de  l’os  des  tempes ,  cave  de 
part  &  d’autre ,  dont  les  côtés  font  relévés  ,  8c  répond  de  ce  côté  au  tu¬ 
bercule  de  l’os  des  tempes  ,  8c  de  l'autre  à  des  déprefilons  voilines ,  donne 
une  plus  grande  liberté  à  cette  articulation ,  6c  rend  les  croûtes  cartilagi- 
neufes  dont  elle  eft  revêtue  plus  durables. 

D1C.  Les  mufcles  qui  meuvent  la  mâchoire  dans  l’homme  ,  font  afièz 
foibîes  6c  très-forts  dans  les  brutes.  Ces  mufcles  font  le  temporal ,  dont,  les 
fibres  tendineufes  en  forme  d'étoile  fe  réunifient  des  parties  latérales  de  la 
tête  &  de  fon  aponevrofe ,  6c  fe  terminent  à  l’apophyfe  coronoïde  de  la 
choire  inferieure  ;  le  majfeter  qui  defeend  double  ou  triple  du  zigoma  6c  du  bord 
de  1J  os  de  la  pomette  ,  6c  fe  termine  en  arriéré  à  la  branche  de  l’os  maxillaire . 
Il  concourt  avec  le  temporal  à  la  même  aftion  ;  le  temporal  cependant  tire  un 
peu  plus  la  mâchoire  en  arriéré  >  6c  le  mafieter  en  devant.  Le  pterygoïdien  in¬ 
terne  defeend  de  la  fofié  pterygoïdienne  6c  de  l’os  du  palais ,  de  la  racine  du 
petit  crochet  de  l’aile  interne  vers  l’angle  de  la  mâchoire  inferieure  ;  il  l’éleve 
6c  la  porte  fur  les  côtés.  Le  pterygoïdien  externe  part  de  deux  endroits;  d’un 
côté  tranfverfalement  de  l’aile  interne  6c  de  l’os  du  palais  ,  6c  de  la  tuberofité 
pofterieure  de  la  mâchoire  fuperieure  ;  de  l’autre  en  defeendant  de  la  partie 
temporale  cave  de  la  grande  aîle  de  l’os  fphenoïde.  Il  fe  termine  en  arriéré  8c 
en  dehors  au  condyle  de  la  mâchoire  qu’il  porte  antérieurement ,  devant  la 
fuperieure  6c  fur  les  côtés. 

DC.  La  mâchoire  eft  abbaiflee  ,  la  bouche  eft  ouverte  par  le  digaftrique  » 
qui  part  de  la  rainure  maftoïdienne  en  devenant  tendineux  dans  fa  partie  mo¬ 
yenne.  Il  eft  arrêté  vers  l’os  hyoïde  par  beaucoup  de  tiflu  cellulaire  fort 
Sc  tendineux  ;  il  eft  aufii  uni  avec  le  mylohyoïdien  en  pafiant  par  les  fibres 
defeendantes  du  ftylohyoïdien  ;  il  reçoit  des  nouvelles  fibres  >  6c  va  s’inférer  à  la 
fimphyfe  des  deux  moitiés  de  la  mâchoire.  La  bouche  peut  être  ouverte  p#ar 
tous  les  autres  mufcles  qui  s’attachent  à  la  mâchoire  ,  à  l’os  hyoïde  6c  au 
larynx  ;  tels  font  le  genio-hyoïdien  ,  la  genio-glofte ,  le  fterno-thyroïdien  > 
le  fterno-hyoïdien  ,  le  coraca-hyoïdien  ,  6c  le  très-large  du  col  :  mais  cc 
dernier  eft  plus  porté  à  tirer  la  peau  de  la  face  8c  du  col  en  bas. 

DCI.  La  mâchoire  eft  eievée  avec  une  grande  force ,  6c  les  dents  inferieures 
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font  approchées  des  fuperieures  ,  divifent  les  alimens  par  le  moyen  des 
mufcles- temporaux ,  maffeter ,  pterygoidien  externe  ;  a&ion  très-forte  fuivant 
certaines  expériences  ,  &  qui  fuffit  pour  élever  un  poid  de  quelques  centaines 
de  livres.  Le  pterigoidien  interne ,  l’externe  6c  les  autres ,  dont  nous  avons 
parlé  cLdeffus ,  lcrfqu’ils  agiffent  feuls  6c  alternativement,  font  des  petits 
saouvemens  latéraux  &  circulaires  fur  un  condyle  immobile.  C’eft  ainfi  que 
les  alimens  lont  diffequés,  rompus  ,  broyés,  6c  ft  lamaftication  eft  exade, 
is  font  réduits  en  pulpe. 

BCII.  En  effet,  pendant  que  les  alimens  font  broyés,  ils  s’imbibept  conti¬ 
nuellement  d’une  grande  quantité  de  liquide  aqueux ,  tranfparent ,  qui  s'é¬ 
vapore  ,  infipide ,  légèrement  falé ,  qui  contient  peu  de  terre,  qui  n’eff  ni 
acide  ni  alkali ,  quoiqu’on  puiffe  en  tirer  une  très-petite  quantité  de  fel  iixi- 
yiel ,  &  dont  les  fources  nombreufes  font  placées  aux  environs  de  la  bouche  où 
if  y  a  un  nombre  infini  des  glandes  buccales ,  labiales  ,  ovales  ,  qui  verfent 
fc  fàlive  qu  elles  féparent  en  très-grande  quantité  par  un  petit  conduit  percé. 
Cette  liqueur  qui  eft  naturellement  abondante ,  l’eft  plus  dans  ceux  qui  jeu- 
Msntj,  elle  eft  plus  âcre,  on  l’avale  naturellement,  elle  eft  d’un  très-grand 
feours  au  fuc  propre  de  l’eftomac ,  6c  on  ne  la  crache  point  fans  s’incommo¬ 
der  ,  à  moins  qu’on  ne  foit  phlegmatique.  Celle  que  les  vaiffeaux  exhalants  de 
b  bouche  6c  du  dos  de  la  langue  verfent  dans  la  bouche  eft  fembîable  6c 
glus  fine.  Il  eft  préfentement  affez  conftaté  que  le  conduit  incifif  eft  aveugle, 

qu’il  ne  lafffe  paffer  autre  chofe  qu’une  branche  de  l’artere  palatine  qui 
fe  diftribue  aux  narines. 

BCIII.  Les  Glandes  falivaires  fur-tout  fourniffent  une  liqueur  qui  a 
le  même  nom.  La  principale  eft  la  parotide  qui  s’étend  dans  tout  l’intervalle 
du  conduit  auditif  &  de  la  mâchoire ,  recouvre  la  partie  nue  de  la  mâchoire 
&  une  partie  du  maffeter  ;  elle  eft  conglomérée  ,  compofée  de  grains  glan¬ 
duleux  ,  unie  par  un  tiffu  cellulaire ,.  qui  en  l’environnant  plus  étroitement 
ferme  fur  toute  la  glande  une  certaine  enveloppe  générale  prefque  tendineulè. 
Son  conduit  blanc,  vafculeux,  gros,  qui  du  fond  de  la  glande  vient  gagner 
le  zygoma ,  d’où  il  s’incline  tranfverfalement ,  reçoit  un  petit  conduit  d’une 
glande  placée  à  la  partie  fuperieure  du  maffeter ,  continue  &  quelquefois 
iéparée  de  la  parotide  ;  il  eft  rarement  double ,  &  en  fe  rcfléchiffant  vers 
1b  bord  épais  du  mufcle  maffeter  ,  il  fe  termine  entre  l’écartement  des  fibres 
du  buccinateur  ,  entre  pîufieurs  glandes  buccales  ,  en  s’ouvrant  dans  la 
bouche  ;  le  volume  de  cette  glande  &  le  grand1  nombre  d’arteres  qui  s’y  dife 
fribuent ,  font  qu’elle  eft  une  des  principales  fources  de  la  falive. 

DCIV.  Une  autre  glande  voifine  delà  parotide  >  beaucoup  plus  petite, 
compofée  des  grains  glanduleux  plus  mois  &  plus  gros  ,  unis  par  une  fem- 
blable  membrane  ,  &  placée  à  l’angle  de  la  mâchoire  inferieure ,  eft  en  partie 
cutanée  6c  fe  termine  fur  elle  même,  6c  en  partie  par  une  appendice  fur  le  mufcle 
»  myîo- hyoïdien.  Cette  appendice  s’étend  dans  la  petite  foffe  fttuée  le  long 
de  la  mâchoire ,  eft  compofée  de  grains  glanduleux  ,  placée  au-deffous  de 
la  membrane  de  la  bouche  ,  &  s’appelle  j ublinguale .  Il  fort  de  cette  grande 
glande  maxillaire  6c  de  fon  appendice  un  conduit  qui  eft  couvert  tout  de 
fon  long  par  la  partie  moyenne  de  la  [ublinguale ,  en  reçoit  un  ,  deux  & 
trois  rameaux  qui  s’y  infèrent ,  6c  ainfî  augmenté  il  s'ouvre  par  un  petit 
cylindre  apparent  placé  fous  le  frein  de  la  langue.  D’autres  conduits  plus 
courts  de  la  langue  fubîinguaîe  &  qui  font  au  nombre  de  trois  ,  quatre,  ou 
cle  pîufieurs,  jufqu’à  vingt ,  percent  6c  s’ouvrent  fur  le  bord  de  la  langue, 
&  y  verfent  fa  falive  ,  il  arrive  quelquefois  que  le  grand  rameau  anterieur 
de  cette  glande ,  qui  a  coutume  de  fe  joindre  au.  conduit  de  la  glande 
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maxillaire  ,  fe  porte  feule  parallèlement  à  ce  conduit,  &  s’ouvre  dans  tm  ea- 
droit  féparé.  Différens  anatomiftes  ont  décrit  d’autres  conduits  falivaires» 
mais  la  nature  jufqu’ici  ne  nous  les  a  point  découvert. 

DCV.  La  divine  Providence  a  fi  bien  difpofé  tous  les  inftrumens  de  h, 
maftication  ,  que  cette  a&ion  ne  peut  s’exécuter  fans  que  les  glandes  falï- 
vaires  parfaitement  comprimées  ,  ne  verfent  une  plus  grande  quantité  de 
liqueur.  En  effet ,  la  glande  maxillaire  eft  une  fource  de  la  falive  qui ,  lorf- 
que  la  bouche  eft  ouverte  ,  eft  prefléepar  le  digaftrique  &  le  mylo-hyoïdien» 
Le  maffefter  en  fe  gonflant  prefle  la  parotide  ;  cette  compreffion  mufculaâre 
eft  produite  par  le  feul  appétit ,  &  elle  verfe  de  la  falive  dans  la  bouche. 

DCVI.  Les  alimens  étant  donc  broyés  entre  les  dents  ,  &  mêlés  avec  la 
falive  &  l'air,  ils  font  réduits  en  une  pâte-molle  >  fucculente,  figurable* 
pleine  d'air  élaftique ,  qui  renfermé  dans  un  lieu  chaud  tend  toujours  par 
fon  élafticité  à  diffoudre  les  parties  des  alimens  entre  lefquelles  il  fe  trouves 
par  ce  moyen  les  parties  huileufes  font  mêlées  avec  les  aqueufes ,  la  faveur 
l’odfcur  des  mets  particuliers  eft  confondue  enfembie ,  &  la  falive  diffoî- 
vant  les  fels  les  alimens  acquérent  tous  la  même  faveur.  Tout  ce  que  les 
aliments  ont  de  volatil  eft  fans  celle  pompé  par  les  vaiffeaux  abforbans  de  la 
langue  &  des  joues  ;  c’eft  là  ce  qui  rétablit  les  forces  en  fe  diftribuant  arn 
fan  g  &  au  nerfs. 

DCVII.  La  langue,  les  joues  6c  les  levres  font  les  mouvemens  néceflàire» 
pour  tourner  çà  6c  là  les  alimens  dans  la  bouche  ,  6c  les  repouffer  fous  les  dents- 
La  langue  fur-tout ,  lorfquelle  eft  étendue  ,  reçoit  fur  le  petit  finus  de  faa 
dos  dilaté  les  alimens  5  6c  au  moyen  des  puiflances  qui  la  meuvent  CDLIII. 
elle  porte  ce  fardeau  au  lieu  de  fa  déftination.  Tantôt  contractée  6c  plus 
étroite  elle  furte  avec  fa  pointe  dans  tous  les  recoins  de  la  bouche ,  ôc  bail- 
laye  tous  les  alimens  6c  les  réunis  enfembie.  Tantôt  en  s’approchant  vers 
les  dents  elle  pompe  les  fluides  ou  les  alimens  folides  du  fond  de  la  bouche* 
6c  les  porte  dans  la  cavité  pofterieure  de  la  bouche  placée  derrière  les 
dents. 

DCVIII.  L’os  hyoïde  attaché  à  la  langue  par  des  mufcîes  &  des  mem¬ 
branes",  la  régie.  La  baie  de  cet  os  eft  concave  en  dedans  ;  fes  cornes  fe  por¬ 
tent  en  dehors  ,  6c  fe  terminent  par  un  bout  plus  épais  ;  il  a  aufli  des  petites, 
cornes  ovales.  Cet  os  tiré  en  bas  par  les  forces  qui  l’y  déterminent,  tire 
auffi  la  langue  6c  la  mâchoire,  fi  elle  eft  lâche.  Ces  forces  font  le  Jterno* 
hyoïdien  qui  forfl.de  la  clavicule  entrecoupé  d’une  ligne  tendineufe  6c  devient 
grêle  en  haut  ;  le  fterno-thyreoïdien  qui  vient  du  même  endroit  6c  de  la  pre¬ 
mière  côte  ;  il  eft  plus  large ,  &  en  abbaiflant  le  cartilage  auquel  il  fe  ter¬ 
mine  il  fait  néceffai rement  defcendre  l’os  hyoïde  ;  il  fe  mêle  auifi  avec  l’hyo- 
thireoïdien  ôc  fe  confond  ça  6c  là  avec  le  fterno-hyoïdien.  Le  coraco-hyot- 
dien  vient  de  la  côte  fuperieure  de  l’omoplate  près  de  fon  échancrure ,  il 
fe  porte  obliquement  ôc  en  paflant  fur  la  jugulaire  ,  il  devient  tendineux  ,  puis 
fon  autre  ventre  fe  porte  dirc&ement  à  l’os  hyoïde|qu’il  abbaifîe  en  ligne  droite* 
6c  fe  confond  çà  &:  là  avec  le  fterno-hyoïdien.  L'hyo-thyreoïdien  eft  déterminé 
par  les  premiers. 

DCIX.  D’autres  forces  élevent I os  hyoïde  aveclalangue.  Ce  fontle  ftylo-glof- 
fe  foutenu  par  un  ligament  propre  ,  qui  vient  de  la  mâchoire  ;  le  ftylo-hyoïdien 
foibîe,  qui  eft  fouvent  bifurqué  par  le  digaftrique  ,  ôc  fe  réunit  enfuiteen  une 
queue  qui  adhérante  à  l’expenfton  tendineufe  du  digaftrique  s’infere  avec 
fon  pareil  dans  l’angle  de  la  bafe  Ôc  fouvent  à  la  petite  corne  de  l’os  hyoïde. 
Le  fécond  ftylo-hyoïdien  (  lorfqu’il  s’y  trouve  J  eft  femblable  au  premier  , 
mais  plus  pofterieur  ;  il  fort  de  la  pointe  de  l’apophyfe  ftyloïde,  s'infere  aux 
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petites  tomes  ?  &  tient  lieu  du  ligament  .qui  fufpend  Fos  hyoïde.  Tous  Cè$ 
mufcles  tirent  la  langue  en  arriéré  ,  &  Félevent  fur  les  côtés.  Le  mylo-hyoï* 
éten. ,  qui  vient  du  côté  oppofé  de  la  mâchoire ,  Te  réunit  en  une  mafTe  , 
cleve  la  langue  &  lui  donne  de  la  termeté  dans  Tes  différens  mouvemens.  Le 
genio  -  hyoïdien  affocié  du  genio  -  gloffe  fait  for  tir  la  langue  hors  la 
fôcmche. 

DCX.  Les  mufcles  de  la  bouche  meuvent  outre  cela  différemment  les  aîimens. 
Us  les  compriment.  D’autres  les  portent  du  fond  de  la  bouche  dans  fa  cavité  y 
«derrière  les  dents  ;  comme  le  fait  le  buccinateur  lorfque  la  bouche  eft  fermée. 
D’autres  ouvrent  la  bouche  pour  recevoir  les  ali  mens  ,  comme  le  releveur 
propre  ou  biceps  de  la  levre  iuperieure  ,  le  releveur  commun  d’un  côté  ,  le 
mafal  de  la  levre  Iuperieure  ,  l’un  &  l’autre  zygomatique  ,  le  rieur  ,  le  trian¬ 
gulaire  du  menton ,  Fabbaiffeur  propre  de  l’angle  de  la  bouche  qui  fort  de 
ta  petite  foftë  de  part  &  d’autre  au-deffus  des  dents  canines  *  &  s’inferc 
à  Forbicuîaire.  D’autres  ferment  la  bouche  lorfque  les  alimens  font  dedans , 
tels  font  l’orbiculaire  de  Fune  &  l’autre  levre  ,  FabbaiiTeur  propre  de  la  levre 
Iuperieure,  le  releveur  propre  de  la  levre  inferieure,  le  releveur  en  partie 
commun.  On  doit  prendre  les  defcriptions  de  ces  mufcles  dans  des  livres 
d’anatomie. 

DCXL  Âinfi  les  aîimens  détrempés  par  la  fàlive  »  broyés  avec  elle , 
amollis,  ramaffés  de  tous  côtés  derrière  les  dents,  font  portés  fur  la  langue 
étendue  par  les  cerato-gloffes,  les  genio-glofles ,  tk  rendue  un  peu  concave  par 
hs  ftyîo-gîofTes  ;  ils  paffent  de  là  dans  le  gofier. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Déglutition . 

DCXÎL  T  A  langue  eîevée  par  les  mufcles  ftylo-gloftes ,  appliquée  dans 
toute  Fétendüe  du  palais,  pouffe  les  alimens  vers  le  gofier  qui 
fèul  eft  alors  ouvert;  puis  la  partie  pofterieur  de  fon  corps  ,  la  plus  épaifie, 
eft  pouffée  en  arriéré  par  les  mêmes  mufcles  ,  les  ftyîo -hyoïdiens  &  les  di- 
gaftriques  elle  pouffe  Fepiglotte  qui  eft  eîevée  vers  fon  cos  &  qui  lui  eft 
unie  par  pîufîeurs  membranes ,  &  peut-être  par  quelques  fibres  mufculaires. 
Tous  les  mufcles  releveurs  du  larynx  agiffent  alors  enfemble.  Le  digaftrique , 
le  genio- hyoïdien  ,  le  genio- gloife ,  le  ftylo- hyoïdien  ,  le  ftylo-gîoffe  ,  le 
ftylo-pharyngien ,  &  d’autres  releveurs  portent  le  larynx  en  haut  ik  en  de¬ 
vant  ,  de  forte  que  Fepiglotte  rencontre  la  langue  &  s’incline  plus  facilement  ; 
il  eft  donc  néceflàire  que  les  mâchoires  foient  approchées  pendant  la  dé¬ 
glutition  ,  afin  que  le  digaftrique  trouvant  là  un  point  fixe  de  même  que  les 
autres  mufcles  dont  nous  venons  de  parler ,  piaffent  élever  l’os  hyoïde. 
L’épiglotte  ainfi  renverfée  ferme  exactement  l’entrée  du  larynx  &  les  alimens 
paffent  fur  elle  comme  par-deffus  un  pont  pour  aller  dans  le  fond  du  gofier. 

DCXIII.  Nous  appelions  pharynx  ,  cette  grande  cavité  difforme  ,  qui  eft 
entre  les  vertebves  du  col ,  devant  le  grand  trou  de  l’os  occipital ,  la  partie 
moyenne  de  Fos  cuneï- forme  ,  l’entrée  des  narines  pofterieures ,  le  voile 
f&obile  du  palais  ,  la  langue ,  le  larynx  &  l’éfophage.  Il  eft  fait  d’un  fac 

membraneux 
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tftembrarieüx  ,  pulpeux  ,  environné  extérieurement  des  fibres  mu fcuîaîres.  Lâ 
membrane  intérieure  continue  à  l'epidermc,  peut  Te  renouveller  de  même  $ 
mais  elle  eft  plus  fucculente.  Le  pharynx  eft  environné  extérieurement  dë 
beaucoup  de  tiflu  cellulaire  ,  fur-tout  pofterieurement  6c  fur  fes  parties  laté¬ 
rales  ,  de  là  il  efi:  lâche  ?  facile  à  dilater  &  propre  à  recevoir  toutes  fortes 
des  corps  ,  qui  pouffés  par  la  langue  ,  paflént  au-delà  du  larynx. 

DCXIVà  II  efi  dilaté  dans  cette  acfiion  DCXII.  par  des  forces  qui  î’élé* 
vent »  par  le  ftylo-pharyngien  ,  qui  quelquefois  efi  double  6c  qui  vient  de  l’a- 
pophyfe-ftyîoïde  ,  defcend  fur  la  membrane  du  larynx  au-  defius  de  l’os 
hyoïde  ,  6e  fur  le  bord  du  cartilage  thyreoïde ,  6c  s’épanouit  avec  lefuivant  fur 
la  face  pofierieure  du  pharynx  ;  par  le  thyreo -palatin  ou  ftaphylo-pharyngien  , 
qui  efi  couché  fur  le  voile  mobile  du  palais  ,  6c  forme  de  part  6c  d’autre  deui 
colonnes  qui  defcendent  vers  les  parties  latérales  du  pharynx  ,  en  conftituë 
une  grande  partie ,  6c  s’attache  auffi  par  un  plan  large  des  fibres  aux  carti¬ 
lages  thyreoïdes.  Je  croirois  plutôt  de  grands  hommes  qui  ont  afiurés  quë 
le  falpingo-pharyngien  efi  un  mufcîe  >  que  mes  propres  expériences  ;  je  défefperé 
prefque  du  cephalo-pharyngien  à  moins  qu’on  ne  prenne  pour  ce  mufcle  le  tiflu 
cellulaire  ferme»  blanc,  qui  fufpend  la  partie  fuperieure  du  pharynx.  Là 
boiflon  tourne  au  tour  du  larynx  à  chaque  côté  de  l’épiglotte  ,  6c  tombe 
ainii  dans  l’eofophage. 

DCX  Y.  Le  voile  mobile  du  palais  empêche  en  bouchant  les  narines  que  les 
alimens  n’y  pafient ,  lorfqu’ils  font  portés  dans  le  pharynx  alors  dilaté  DCXIY i 
ce  voile  fe  continue  antérieurement  du  palais  oiTeux  jufqu’aux  parties  latérale® 
des  ailes  pterigoïdiennes  ;  il  eft  compote  de  la  membrane  de  la  bouche  »  de 
celle  des  narines  6c  de mufcîes intermédiares;  il  eft  prefque  quarré,fufpendu  dans 
le  fond  du  gofier  entre  les  narines  pofterieures  6c  la  bouche  ,  de  forte  que  les 
narines  pofterieures  font  naturellement  ouvertes ,  6c  le  voile  tourné  vers  la 
cavité  de  la  bouche  ;  fa  partie  moyenne  6c  inferieure  fe  termine  en  cône  ,  elle 
efi  pendante  devant  l’épiglotte ,  elle  efi  garnie  de  quantité  de  glandes  6c  ori 
l’appelle  la  luette .  Le  releveur  de  ce  voile  vient  des  inégalités  de  l’os  cunéi¬ 
forme  ,  derrière  le  trou  épineux ,  6c  auffi  du  cartilage  de  la  trompe  ;  il  def¬ 
cend  en  dedans  en  faifant  un  arc  avec  celui  du  côté  oppofé  dans  le  voile  mo¬ 
bile  ;  il  le  peut  approcher  des  cavités  des  narines  6c  des  trompes  pour  empê¬ 
cher  que  les  alimens  n’y  pafient  ;  il  ne  paroit  pas  agir  dans  la  déglutition ,  la 
contraction  des  mufcles  du  pharynx  empêche  alors  les  alimens  d’être  repouffés 
clans  les  narines,  de  concert  avec  le  mufcle  thyreo-palatin  qui  abbaiffe  ma- 
nifeftement  le  voile  6c  l’applique  à  la  langue  6c  au  pharynx.  Le  pharynx  le 
refferre  ainfi  comme  un  fphincter.  Il  pouffe  en  bas  les  alimens  6c  rien  ne 
peut  rétrograder  dans  les  narines  ;  c’eft  la  pourquoi  le  voile  du  palais  étant 
vicié,  les  alimens  rétrogradent  parles  narines,  6c  occalionnent  la  lurdité. 

DCXVI.  Les  alimens  font  enfuite  pouffes  en  bas  par  les  mufcles  conftric- 
teurs  du  pharynx  qui  tirent  la  partie  pofierieure  vers  l’anterieure ,  par  des 
mufcles  qui  font  en  partie  tranfverfes  6c.  qui  montent  en  partie  fur  la  face 
pofierieure  du  pharynx.  Les  principaux  font  le  pterygo  -  pharyngien  qui 
fort  de  tout  le  crochet  6c  du  bord  de  l’aîîe  interne  ,  de  là  il  forme 
un  arc  en  fe  contournant  de  derrière  en  haut ,  6c  il  embraffe  au  large  la  partie 
fuperieure  dn  pharynx.  Le  mylo-pharyngien  eft  en  partie  continue  aux  fibres 
du  buccinateur  6c  moyennes  entre  les  deux  adhérences  offeufes ,  6e  vient 
en  partie  cfun  lieu  particulier  au-deffus  des  dernieres  dents  mollaires  de  la 
mâchoire  inferieure.  Ces  mufcles  prefque  tranfverfes  embrafient  le  pharynx  , 
&  tirent  la  partie  pofierieure  vers  l’anterieure.  Les  gemo-pharyngiem  8c 
quelques  fibres  obfcures  6c  çonfufes  montent  vers  le  pharynx  en  formant  deux 
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plans.  Les  chondro-pharyngiens  qui  font  triangulaires  viennent  des  petites  cornes 
de  l’os  hyoïde  ;  les  eev  ato-pharyngiens  y  montent  en  forme  de  rayons  de  la  partie 
moyenne  des  grandes  cornes  ;  les  fin  dejmo-ph  myngi  en  s  viennent  de  la  corne  du 
cartilage  thyreoïde ,  &  font  difterens  des  fuivans  ;  les  thyreopharyngiens  font 
doubles  &  fortifiés  par  des  fibres  du  fterno-thyreoïdien  &  ducrico-thyreoïdien  ; 
les  crico- pharyngiens  ont  des  fibres  afcendentes  ,  tranlverfes  8c  cielcendent.es  ; 
ces  mufcles  agift'ent  fucceflivement ,  les  fupericurs  les  premiers,  puis  ceux  qui 
fuivent,  8e  ils  font  avancer  les  alimens  dans  l’œfophage  ;  en  même  tems  les  muf¬ 
cles  qui  abaiflent  le  larynx,  le  coraco-hy oïciien ,  le  fterno-hyoïtiien  ,  le  fterno- 
tliyreoïdien  retirent  îe  larynx  en  arriéré  ,  prefîent  le  pharynx  8e  pouffent  en  bas 
îes  alimens  ;  les  aryarytænoïdiens  ferment  la  fente  perpendiculaire  pofterieure 
du  pharynx,  pendant  que  les  alimens  paffent  îe  long  de  cette  fente. 

DCXVII.  Lorfque  les  alimens  doivent  être  poulies  en  bas(DCVXI),  îe  voi¬ 
le  du  Palais  eft  tiré  cleffus  &  îes  y  détermine.  11  eft  attiré  en  bas  vers  la  lan¬ 
gue  parle  paîato-pharyngien  8e  le  circonflexe  du  voile  mobile  du  palais  qui  eft 
large  6c  vient  de  la  partie  cartilagineufe  de  la  trompe  8c  de  l’os  fphénoïde  vers  la 
partie  interne  du  trou  de  l’artere  méningée;  ilfe  réfléchit  de-îà  vers  l’intervalle 
des  ailes  ,  vient  s’attacher  à  l’aile  interne  de  l’apohyfe  ptérygoïde  en  fe  réflé¬ 
chi  fiant  un  peu  autour  de  fon  petit  crochet ,  fe  termine  par  une  expenfion  ten- 
dineufe  dans  le  voile  mobile  du  palais  rencontre  celui  du  côté  oppofé  8e  le 
thyreo-palatin  ;  il  eft  dans  cet  endroit  adhèrent  à  l’os  du  palais.  Ces  mêmes  muf¬ 
cles  ce  le  gîoff o- palatin  quoique  petit  appliquent  le  voile  contre  la  racine  gonflée 
de  la  langue  ,  8e  empêchent  le  retour  des  alimens  dans  la  bouche  ;  lorfqu’il  n’y 
a  plus  à  craindre  que  les  alimens  paffent  dans  la  trachée  artere ,  l’épiglotte  fe  re- 
îeve  &  eft  portée  en  devant  par  fon  propre  reffort  8e  par  la  langue. 

DCXVIII.  Comme  on  avale  quelquefois  des  alimens  fecs  8e  rudes  ?  que  le 
pharynx  doit  fe  dilater  facilement  8e  fans  douleur  ,  il  faut  que  le  mucus  qui 
s’amaiTe  de  tous  côtés  dans  le  gober  ait  alors  une  force  infinie  ;  8e  en  général 
il  y  a  entre  la  membrane  interne  du  pharynx ,  8e  la  nerveufe  ,  une  grande  quantité 
de  follicules  fimpîes  ?  ovales?  qui  verfent  par  des  orifices  courts  un  mucus  doux, 
aqueux,  mais  vilqueuux  ?  qui  forme  des  filets ,  8e  qui  renferme  une  plus  grande 
quantité  d’huile  8c  de  fel  que  la  faîive  ;  elles  font  en  plus  grand  nombre  dans  la 
partie  du  pharynx  fufpendue  à  l’os  occipital  ;  elles  y  font  placées  en  ligne  droite 
en  forme  de  rayon  ,  &  dans  ce  troufieau  qu’on  appelle  filp ingo-ph aryngien  ;  il  y 
a  aufli  un  grand  nombre  de  ces  follicules  plats  8e  circulaires  dans  la  partie  pot 
terieure  de  la  langue  ,  jufqu’au  trou  borgne  dans  lequel  s’ouvre  fouvent  un  finus 
allez  long  commun  à  plufieurs  follicules  muqueux.  D'autres  pores  de  la  chair 
pulpeufedu  palais  8e  du  grand  nombre  de  glandes  qui  y  font  placées ,  verfent  une 
humeur  vifqueufefemblable  ;  ce  voile  mobile  du  palais  eft  tout  glanduleux,  fem- 
bîabîe  au  pharynx ,  mais  les  follicules  y  font  réunis  de  plus  près  8e  en  plus  grand 
nombre. 

DCXIX.  Les  amygdales  font  ovales  8c  percées  en  dedans  de  plus  de  dix 
grands  finus  ouverts  entre  les  colonnes  du  voile  ;  elles  font  comprimées  par  les 
mufcles  voiftns  8e  verfent  par  leurs  anfraftuofités  un  mucus  très  lent  ;  elles  font 
iïtuées  vers  l’endroit  du  pharynx  attaché  au  petit  bec  olTeux ,  entre  îe  glofïo- 
palatin  &  îe  pharingo-paîatin.  Les  arrieres-narines,îe  pavillon  des  trompes, la  face 
de  F  épiglotte  tournée  vers  le  larynx  8c  le  dos  des  cartilages  aryténoïdes  font 
aufli  remplis  de  ces  finus  muqueux.  Enfin  l’éfophage  a  de  tous  côtés  un  grand 
nombre  de  ces  follicules  fimpies  qui  fourni  flent  un  mucus  un  peu  plus  fluide  ; 
les  glandes  cefophagiennes  les  plus  groflès  font  du  genre  des  conglobées,  8e  elles 
ne  léparent  pas  la  même  humeur  que  celles  dont  il  eft  ici  quefîion.  Ces  vaifi* 
féaux  qui  fe  diftribuent  aux  amygdales ,  viennent  des  aiteres  linguales  8c  labiales». 
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Xe  pharynx  en  reçoit  aufïi  de  ces  arteres  Sc  de  la  pharyngée  ;  rœfophage  eft  ar- 
rolé  par  les  pharyngés  ;  les  thyroïdiennes  fupérieures  Sc  inférieures  les  bron¬ 
chiales  5c  l’aorte.  Plusieurs  des  veines  du  palais  &  des  amygdales  fe  jettent 
après  avoir  formé  différens  plexus  dans  un  rameau  fuperficiel  de  la  veine  jugu¬ 
laire  interne. 

DCXX.  L’éfophage  eft  ua  tuyau  double,  l’intérieur  eft  féparé  de  l’extérieur 
par  un  grand  nombre  de  tiffu  cellulaire  qui  peut  s’enfler;  l’intérieur  eft  nerveux, 
fort ,  continu  à  la  membrane  de  la  bouche  &  des  narines  ,  5c  fe  diftingue  de  la 
membrane  veloutée,  mince,  qui  ne  forme  point  de  petits  fl  occons  pulpeux, diftin- 
guée  par  un  tiffu  cellulare  court  qui  lui  eft  propre  >  dans  lequel  les  glandes  lont 
placées  5c  les  vaifleaux  forment  un  réfeau  ;  ce  tuyau  extérieur  eft  mufculaire 
6c  fort ,  compofé  de  fibres  qui  viennent  de  la  partie  poftérieure  5c  inférieure  du 
cartilage  cricoïde  >  de  fibres  annullaires  qui  dégénèrent  en  fibres  longitudinales 
externes  5c  qui  élevent  l’œfophage  fur  les  alimens  &  le  dilatent  afin  qu’il  p mile 
les  recevoir.  Les  autres  fibres  font  intérieures  ,  circulaires  ,  fortes  6c  viennent 
pareillement  du  cartilage  cricoïde  ;  elles  fe  contrarient  fuccelfivement ,  elles 
pouffent  les  alimens  le  long  de  l’éfophage  qui  defeend  d’abord  tout  droit  vers  la 
gauche  de  la  trachée-artere,  pafledans  la  poitrine  derrière  le  cœur  ,  dans  l’inter¬ 
valle  de  l’une  5c  de  l'autre  pleure  LXXV  ;  enfuite  il  fe  coude  infenfibîement  un 
peu  à  droite,  puis  à  gauche,  gagne  l'orifice  particulier  du  diaphragme  XXIX 
dans  l’intervalle  de  l’expiration  5c  de  l’infpiràtion  :  tout  l’éfophage  eft  environné 
d’un  tiffu  cellulaire. 

DCXXI.  Cet  orifice  fe  ferme  par  l’a&ion  dél’un  &  l’autre  mufcle  inférieur  du 
diaprhagme  dans  l’infpiration,c’eftainfi  que  les  alimens  font  arrêtés  dans  l’eftomaç 
de  forte  que  toute  la  preflion  du  diaphragme  les  détermine  naturellement  vers 
le  pylore  ;  l’eftomac  eft  exactement  fermé,  fi  bien  que  dans  ceux  qui  jouiflent 
d’une  fanté  parfaite  les  vapeurs  mêmes  s’y  trouvent  renfermées  5c  elles  ne  s’en 
élevent  que  par  un  vice  particulier. 


CHAPITRE  XXIV. 

De  F  action  de  F ejlomac  fur  les  alimens, 

DCXXII.  \jOus  appelions  eftomac  un  vaiffeau  membraneux  defliné  à  rece¬ 
la  voir  les  alirnens  ,  placé  dans  le  bas  ventre  derrière  les  faillies 
côtes  gauches ,  d’une  figure  plus  longue  tranfverfalement ,  un  peu  ovale  ou  delà 
forme  d’un  tonneau  ,  d’autant  plus  long  que  l’homme  eft  plus  avancé  en  âge  , 
tout  rond  &  court  dans  le  fœtus  ;  mais  en  faifànt  plus  d’attention  à  fa  figure  les 
feètions  font  partout  circulaires;  il  a  cependant  dans  l’enfoncement  gauche  une 
cavité  aveugle  en  forme  de  cône  obtus,  qui  de-là  s’élargit  vers  féfophage  ;  les 
diamètres  croiflent  Sc  font  plus  grands  vers  l’éfophage, ils  vont  de-là  en  décroif- 
fent  peu  à  peu  jufqu’à  ce  que  l’eftomac  fe  reflechiffant  fur  lui-même  fe  termine 
dans  le  pylore.  Sa  iituation  en  général  eft  tranfverfe,  de  forte  cependant  que  i  e- 
fophage  y  entre  à  gauche  ,  &  pofterieurement  5c  qu’il  fe  termine  à  droite  anté¬ 
rieurement  dans  le  pylore  ,  l’appendice  enfi-forme  ou  le  cartilage  xyphoïde  ré¬ 
pond  prefque  à  la  partie  moyenne  de  l’eftomac  ;  comme  il  eft  rond  &  courbe,  ii 
a  un  grand  arc  convexe  p  tourne  en  bas  quand  il  eft  vuide ,  5c  lori  qu’il  eft  plein 
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fl  fe  pré  fente  en  devant  vers  îe  péritoine;  alors  le  petit  arc  place  entre  les  deux 
Orifices  regarde  parfaitement  en  arriéré  6c  embrafle  un  lobe  du  foye.  Léfophag® 
Minière  plus  parallèlement  à  l’horizon  dans  l’eftomac  ;  lorfque  ce  vifcere  eft  plein, 
&  plus  perpendiculairement  quand  il  eft  vuide  l’extrémité  droite  de  l’eftomac 
fe  réfléchit  au-deflùs  du  pylore  lorfqu’il  eft  vuide  &  derrière  quand  il  eft  plein  ; 
pinii  il  defcend  lorfqu  on  eft  couché  fur  le  dos. 

DCXXIII.  Les  vifceres  voifins  de  l’eftomac  font  la  ratte  appliquée  au  com¬ 
mencement  du  cæcum  gauche  6c  lié  avec  une  grande  partie  de  l’épiploon ,  le  lobe 
de  Sptgelius  placé  dans  la  petite  courbure  de  l’eftomac  8c  le  lobe  gauche  du 
foye  qui  s’étendau  loin  entre  l’eftomac  &  le  diaphragme, 8cqui  comprime  la  partie 
anterieure  de  l’eftomac,  d’où  il  arrive  qu’au  deflbus  du  foye,  il  n’y  a  qu’une  très 
petite  partie  de  l’eftomac  qui  touche  immediatemenr  au  diaphragme  ;  il  eft  fuf- 
pçndq  dans  cet  endroit  aux  faufles  côtes  où  il  eft  entièrement  caché;  le  pan¬ 
créas  eft  placé  par  derrière  inférieurement ,  lorfq  ue  ce  vifcere  eft  vuide  >  le  long 
du  colon  ;  enfin  îe  petit  épiploon  vient  de  fa  petite  courbure ,  8c  la  membrane 
qui  lui  eft  continue  ,  mais  plus  forte  ,  unit  l’éfophage  avec  le  diaphragme  8c  îe 
grand  épiploon  qui  n’eft  pas  entièrement  attaché  à  tout  l’eftomac  ;  mais  qui  l’a¬ 
bandonne  plus  à  droite  en  deçà  du  pylore  8c  fe  termine  plus  à  gauche  en  un  li¬ 
gament  qui  unit  la  rate  avec  l’eftomac  :  ces  ligamens  font  des  productions  du 
péritoine  qui  fe  retirent  du  diaphragme  pour  gagner  l’eftomac  6e  former  là 
mergbrane  externe. 


DCXXIVÙLa  ftrucfture  de  l’eftomac  eft  en  général  la  même  que  celle  de  l’éfo- 
phage  dont  il  eft  en  quelque  façon  une  dilatation,  6e  il  eft  le  même  dans  cer¬ 
tains  animaux.  La  Membrane  externe  vient  du  péritoine ,  elle  eft  ferme  ,  en-*- 
’ÿirqnneles  autres  &  donne  de  la  force  aux  fibres  mufculaires  qui  font  audeflous» 
elle  s’étend  fur  l’un  8c  l’autre  èpipoploon,  fuit  le  Membrane  cellulaire  qui  eft 
gbondante  vers  l’origine  du  petit  épiploon  ?  6e  renferme  dans  cet  endroit  beau¬ 
coup  de  glandes  çongîobées  lymphatiques  ;  puis  vers  le  grand  épiploon  ?  elle 
C ft  moins  fenfible  6e  petite  dans  les  plans  intermediaires ,  de  forte  que  la  mem¬ 
brane  externe  eft  adhérente  dans  cet  endroit  avec  la  mufcuîaire  ;  c’eft  dans  ce 
tlflu  que  les  grands  vai fléaux  font  placés. 

DCXXV.  Au-defïus  fe  trouve  la  Membrane  mufcuîaire ,  multiple  &  fort 
difficile  à  d  écrire  ou  à  préparer.  Les  fibres  longitudinales  de  l’éfophage  étant 
parvenues  à  l’eftomac  fe  jettent  à  tous  fes  côtés  ;  quelques-unes  d’entr’elles , 
fortes  fe  portent”  vers  le  pylore  >  îe  long  de  fa  petite  courbure  ?  qui ,  déclinant 
gn  partie  peu  à  peu  fuivant  la  longueur,  defeendent  fur  l’un  8c  l’autre  plan; 
piles  fe  rendent  en  partie  du  pylore  fur  le  duodénum  même  6c  s’y  perdent  peu 
à  peu  ;  d’autres  femblabîes  plus  petites  defeendent  à  gauche  vers  le  grand  cuî 
cie  fac  de  l’eftomac  ;  d’antres  fibres  plus  foibles  l’environnent  en  formant  de  pe¬ 
ints  cercles  concentriques  qui  s’augmentant  peu  à  peu  ,  s! unifient  avec  les  autres 
fibres  circulaires  du  refte  de  l’eftomac  ,  c ’eft-là  la  fécondé  couche  principale  des 
fibres  :  enfin  le  fphinéber  interne  de  1  efophage  eft  fait  de  fibres  qui  lortent  de  ia 
gauche,6c  qui  fe  portent  à  droite  de  chaque  coté  de  l’eftomac  qui!  embrafle  preD 
que  par-tout  &  infenfiblement  degenerent  dans  la  longueur  de  ce  vifcere,  fe  ter¬ 
minent  fous  les  plans  circulaires  de  la  fécondé  couche ,  6c  vont  prefque  jufqu’au 
pylore.  Les  Ligamens  du  pylore  font  deux  retreciflemens  entre  les  deux  cour¬ 
bures  qui  rendent  îe  pylore  plus  étroit  ;  ils  font  faits  par  les  fibres  longitu¬ 
dinales  qui  viennent  de  l’eftomac  au  pylore,  ôçquifont  plus!  étroitement  unies 
|p  membrane  interne. 

DCXXV  I.  On'trouve  fous  les  fibres  mufculaires  une  Me  m.b  r  ANE  cellulaire 
qql  êCnfle  fiiçilement,  plus  molle  6c  compofée  de  cellules  plus  grandes  quelle 
8;èft  Qrdiryùreffignç  dans  les  inteftips  ;  les  troncs  des  v^ilfçaux  qui  s’y  rendent  » 
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après  avoir  percé  la  membrane  mufculaire ,  font  plus  gros  Sc  fè  diftribuent  en 
un  refeau  anguleux;  au-deüous  fe  trouve  la  Membrane  nerveufe  ?  blanche, 
ferme ,  épaifié ,  qui  conftitue  la  vraie  nature  de  l’eftomac  comme  les  autres  mem¬ 
branes  nerveufes.  Se  prétente  enfuite  un  troifiéme  Tissu  cellulaire  aflez  appa¬ 
rent,  dont  le  refeau  eft  fait  déplus  petits  rameaux  que  le  refeau  du  premier. 
Enfin  fuit  la  membrane  veloutée  ,  continue  à  l’épiderme  ,  qui  fe  répare ,  mu- 
queufe ,  molle ,  compofée  de  petits  poils  tort  courts  &  apparens;  el  eeft  émaillée 
de  très-grandes  rides  étoilées  fous  l’éfophage ,  prelque  parallèles  à  la  longueur 
de  l’eftomac  dans  fon  milieu  ;  on  voit  vers  le  pylore  une  ride  plus  considérable 
qui  palfe  vulgairement  pour  une  valvule  ,  faite  de  fibres  tranfverfes  &  d’un  replis 
de  la  membrane  nerveufe  plus  épaifie  dans  cet  endroit ,  de  forte  qu’il  fe  forme 
une  efpece  d’anneau  qui  fe  prolonge  dans  le  duodénum,  glonflé  ,  gliftant  & 
charnu  ,  que  le  duodénum  environne  plus  au  large  :  les  grandes  rides  de  la  mem¬ 
brane  veloutée  fe  divifent  enfin  en  de  plus  petites  en  forme  de  réfeau ,  qui  font 
comme  triangulaires  &  minces ,  qui  difparoiftent  facilement  &  moins  fenfibles 
que  dans  les  conduits  biliaires  ;  il  y  a  dans  toute  cette  membrane  veloutée ,  fur- 
tout  vers  le  pylore,  quelques  pores  qui  ne  font  pas  toujours  vifibles,  quicon- 
duifentàdes  follicules  iimples  que  je  puis  afturer  avoir  vu  placés  dans  une  autre 
membrane  cellulaire. 

DCXXVTI.  Beaucoup  de  vaifleaux  fe  rendent  à  l’eftomac ,  &  ils  fortent  de 
pluiieurs  troncs  afin  qu’aucune  impreflion  ne  puifte  intercepter  le  cours  des  li¬ 
queurs  qu’ils  y  portent?  ce  qui  feroit  arrivés  facilement ,  fi  elles  n’y  avoient  été 
portées  que  par  un  feul  tronc  ;  la  cœliaque  eft  le  tronc  commun  de  toutes  ces 
arteres  &.  la  première  la  plus  grande ,  la  coronaire  fupérieure  part  de  trepié  &  de 
la  cœliaque  au-defl'us  de  fa  divifion  ,  un  de  ces  rameaux  cotoye  l’éfophage  au¬ 
quel  il  envoyé  des  rameaux  de  même  qu’au  diaphragme  &  au  foye  ;  l’autre  fuit 
Ja  petite  courbure  en  fe  divifant  en  pluiieurs  branches  ?  s’anaftomofe  avec 
îa  petite  coronaire  droite  qui  vient  de  la  branche  droite  de  la  cœliaque  ,  fe 
distribue  avec  la  veine  porte],  &  qui  remonte  vers  la  petite  courbure  cette 
même  branche  droite  de  la  cœliaque  après  être  foitie  en  arriéré  ,  defcend 
vers  le  duodénum;  elle  envoie  un  très- grand  rameau  à  îa  grande  courbure  de 
l’eftomac  qui  fufpend  l’épiploon ,  elle  jette  des  rameaux  à  l’un  &  l’autre  plan  de 
l’eftomac  quelle  environne  en  grande  partie  &  s’anaftomofe  avec  la  gaftro-épi- 
ploïque  gauche.  Le  tronc  gauche  de  la  cœliaque  fe  porte  donc  le  long  du  trajet 
du  pancréas,  &  du  finus  de  la  rate,  jette  fuccerfivement  beaucoup  de  ra¬ 
meaux  à  l’eftomac  ;  les  premiers  n’ont  prefque  pas  de  noms  ;  un  des  fui- 
vans  fous  le  nom  d q  gaftro-epiploïque  gauche?  jette  un  rameau  remarquable  à 
l’épiploon  ;  d’autres  plus  petits  reviennent  à  droite  autour  de  î’eftomac 
s’anaftomofe  avec  la  gaftro  -  épiploïque  droite  ;  les  autres  ramifications  plus 
petites  font  produites  par  les  rameaux  de  la  fpîenique ,  fe  diftribuent  au  refte 
de  la  grande  courburejufqu’au  diaphragme?  on  les  appelle  Vaisseaux  courts , 
les  autres  arteres  font  plus  petites  ;  les  pyloriques  (uperieares  viennent  des  hépati¬ 
ques?^  inferieures  des  quatre  épiploïques ,  les  œjophagiennes  inferieures  des  did. 
phragmatiques. 

DCXXVIÏI.  Ces  vaifleaux  fe  diftribuent  de  forte  que  les  rameaux  courts  le 
jettent  dans  la  membrane  externe  &  la  membrane  charnue;  leurs  troncs  font 
rangés  dans  la  première  membrane  cellulaire  un  peu  diminuée  ,  percent  la  mem¬ 
brane  mufculaire  &  forment  un  plus  grand  &  un  vrai  réfeau  entre  cette  mem¬ 
brane  &  la  nerveufe ,  dans  lequel  toutes  les  arteres  des  difterens  troncs  font 
unis  nar  un  plus  grand  nombre  d’anaftoinolès.  Ce  réfeau  jette  beaucoup  de 
petits  rameaux  courts  dans  la  troiliéme  membrane  cellulaire  &  dans  la  membrane 
veloutée. 
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DCXXIX.  Les  rameaux  des  veines  marchent  de  compagnie  avec  les  arteres- 
La  grande  coronaire  vient  prefque  toujours  au  tronc  gauche  de  la  veine  porte 
avec  les  vaiffeaux  courts  &  la  gaftro-êpiploique  gauche  \  la  droite  de  ce  nom  fe 
jette  dans  la  colique  moyenne  &  fe  termine  avec  le  rameau  mefentenque  de  la 
veine  porte.  La  coronaire  droite  enfin  vient  du  tronc  de  la  veine  porte.Toutes  ces 
veines  nont  point  de  valvules ,  &  les  coronaires  fuperieures  ,  comme  les  arteres 
s’anaftomofent  avec  les  œfophagiennes  du  thorax  ;  ces  veines  s’abouchent  de 
même  avec  les  rameaux  de  la  veine  azigos. 

_  DCXXL  L’eftomac  a  pîufieurs  nerfs  considérables  que  lui  pouffent  la  hui¬ 
tième  paire  qui  fe  diftribue  fur  l’éfophage  en  formant  deux  plexus  ,  dont  l'anté¬ 
rieur  plus  petit  fe  porte  de  l’éfophagc  dans  la  grande  courbure  ,  la  face  an¬ 
terieure  de  ce  vifcere,  le  pofterieur  plus  grand  fe  rend  dans  la  petite  courbure 
&  avec  les  arteres  au  foye ,  au  pancréas  &  au  diaphragme ,  on  peut  les  fuivre 
jufques  dans  la  fécondé  membrane  cellulaire.  Les  autres  &  les  papilles  fur-tout 
iont  plus  difficiles  à  découvrir.  Comme  les  nerfs  fe  rendent  en  très-grand  nombre 
à  i’eftomac ,  aufli  ce  vifcere  eft-ii  extrêmement  fenlible,  au  point  que  les  acres  que 
la  langue  nepeutdévélopper ,  fouîevent  cependant  l’eftomac ,  &  que  les  inteftins 
font  beaucoup  plus  indolensf,  comme’  on  l’éprouve  dans  certaines  maladies; 
3a  peau  même  nue ,  eft  moins  fenfiblé  que  l’eftomac»  Si  on  lie  les  nerfs  de  la  hui¬ 
tième  paire,  on  détruit  la  force  de  l’eftomac  ,  &  on  empêche  la  digeftion  des 
ali  mens. 

DCXXIL.  J’ai  vû  de  très-grands  vaiffeaux  lymphatiques  dans  la  petite  cour¬ 
bure  de  l’eftomac  ;  ils  fortent  des  glandes  de  ce  vifcere  pour  fè  rendre  par  des 
troncsplus  gros  au  canal  thorachique,  11  y  en  a  d’autres  fans  doute  dans  la  grande 
courbure  qui  viennent  de  pareilles  glandes.  Je  n’ai  point  va  d’autres  vaiffeaux 
lactés  &  jaurois  de  la  peine  à  admettre  ceux  qu’on  nous  a  récemment  décrit,  & 
qui  vont  à  ce  qu’on  dit ,  de  i’eftomac  au  foye  à  travers  l’épiploon ,  8c  font  remplis 
d’un  vrai  chyle. 

DCXVIIIL.Nous  trouvons  une  grande  quantité  de  mucus  dans  l’ettomac  hu¬ 
main.  Ce  mucus  enduit  la  membrane  veloutée  &  remplie  des  pores  DCXXVI, 
fouvent  teint  par  la  bile  qui  y  rétrogradé.  Lorfque  le  corps  eft  courbé ,  il  s’éleva 
fouvent  de  l’eftomac  à  jeun  une  humeur  limpide,  femblabîe  par  toutes  fes  qua¬ 
lités  à  la  falive,  qu’il  eft  plus  difficile  de  trouver  pure  dans  l’eftomac  ,  qui  féparée 
exactement  des  alimens,  n’a  rien  qui  tire  fur  l’acrimoine ,  fur  l’accide  ni  fur  l’ai— 
kali;  lorfqu’on  l’abandonne  à  elle-même  ,  elle  tend  plutôt  à  prendre  un  carac¬ 
tère  defel  l’ixiviel ,  tant  dans  l’homme  que  dans  les  animaux,  pourvu  quelle 
foit  féparée  de  la  maffe  acide  des  alimens  ;  les  arteres  de  l’eftomac  la  diftillent  à 
travers  la  membrane  veloutée,  comme  on  le  voit  par  les  injeètions  anathomiques 
par  lefquelles  on  pouffe  très-facilement ,  par  une  infinité  de  pores  la  colle  8c 
l’huile  dans  l’eftomac. 

DCXVJIL.  On  doit  auffi  faire  attention  que  l’eftomac  renfermé  dans  l’abdo¬ 
men  très-rem  pli  eft  comprimé  comme  dans  un  preffoir  entre  le  diaphragme  dont 
l’aile  gauche  cave  eft  d’un  côté  au-deffus,  &  de  l’autre  au-deffous  de  l’eftomac  & 
entre  les  mufcles  refiftans  de  l’abdomen  ;  le  droit ,  les  obliques  &  fini-  tout  les 
tranfver  fes  ,  plus  le  ventre  eft  plein  ,  plus  on  s’apperçoit  de  l’aétion  de  ces  muf¬ 
cles  parce  qu’aîors  ils  touchent  le  péritoine  à  angle  droit. 

DCXVlL.  C’eft  dans  cet  eftomac  que  font  reçus  les  alimens  de  differens 
genres  >  très- fouvent  prefque  crus  &  peu  mâchés  ,  des  chairs  akaîefentes  , 
de  la  graiffe  fu  jette  à  devenir  rance  ,  des  végétaux  aigrelets ,  du  pain  &  du  lait  ; 
Us  y  font  retenus  dans  une  chaleur  propre  à  couver  les  œufs  ,  &  cela  au 
moyen  du  cœur  du  foye,  de  la  ratte  ,  qui  en  font  proches  ;  dans  un  lieu  fermé 
par  eu  haut  LXII.  8c  par  en  bas ,  à  caufe  de  l’élévation  du  pylore»  du  pat* 
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fage  étroit  delà  valvule  placée  en  cet  endroit  ,  de  la  force  des  fibres  contractiles 
du  pylore ,  de  manière  même  que  dans  les  animaux  vigoureux  le  lait  refte  en¬ 
tièrement  dans  l’eftomac  quelques  heures  après  l'avoir  mangé.  Or  il  eft  échauffé 
dans  un  endroit  humide  où  il  te  trouve  beaucoup  d’air  tant  celui  que  l’on  attire 
en  avalant  les  alimens  que  celui  qui  fe  trouve  mêlé  avec  eux.  Cet  air  s’étendant 
donc  par  la  force  de  chaleur  de  la  pourriture  ou  de  la  fermentation  rompt  par¬ 
tout  les  cellules  dans  lefquelles  il  eft  renfermé,  il  atténué  les  bulles  vilqueufes,  il 
affoiblit  les  fibres  qui  font  en  bon  état  6c  prépare  un  lieu  à  l’humeur  qui  doit  y 
entrer  ;  mais  cet  air  même  qui  eft  aufii  le  principal  gluten  des  parties  folidesdes 
animaux ,  développé  leurs  parties  intimes ,  laiffe  leurs  élemens  fans  lien  ;  on  en 
a  un  exemple  par  ce  qui  fe  paffe  dans  la  machine  de  Papin  ,  dans  l’eftomac  des 
animaux  6c  de  l’homme  même  :  cet  air  débarraffé  diftend  l’eftomac  plus  que  ne 
3e  peut  faire  le  volume  des  alimens  ?  6c  il  forme  ce  qu’on  appelle  des  vents.  Les 
alimens  alors  commencent  à  fe  refoudre  en  un  fuc  qui  caufe  des  naufées,  qui  fou- 
vent  tend  à  s’aigrir ,  d’autrefois  à  la  pourriture ,  mais  bien  peu  dans  l’homme ,  à 
caufe  de  la  force  du  pain  6c  du  fel  au  lieu  de  devenir  rance,  comme  il  le  paroît 
par  les  vents  6c  par  les  rots  que  l’on  rend  qui  fentent  plus  ou  moins  mauvais  , 
ont  l’odeur  de  brûlé ,  6c  font  auffi  inflammables  :  c’eft-là  la  feule  caufe  de  la  di- 
geftion  dans  les  poiffons  ,  les  reptiles  6c  prefque  dans  tous  les  oifeaux  carnaciers; 
c  eft- la  pourquoi  les  métaux  mêmes  par  leur  long  féjour  dans  l’eftomac  de 
l’homme  s’amoîiffent  6c  font  rongés.  La  faim  s’appaile  ,  parce  que  les  ali¬ 
mens  font  placés  entre  les  rides  nerveufes  jde  f  eftomac ,  empêchent  leur  con¬ 
tact  mutuel  ,  6c  que  le  fuc  gaftrique  eft  moins  aéfcif  peut-être  même  ce  fuc 
dégoûtant  qui  fe  développe  alors  6c  qui  eft  difgracieux aux  nerfs,  y  concourt- 
il  auffi . 

DCXVL.  Une  chaleur  qui  porte  les  alimens  à  la  pourriture ,  la  force  du  fuc 
gaftrique  qui  les  pénétre ,  la  falive  dont  on  avale  une  demi-once  en  une  heure  , 
toutes  humeurs  qui  tendent  plutôt  a  s’alkalifer ,  empêchent  les  alimens  de  s’aigrir 
parfaitement,  6c  ces  liqueurs  entremêlées  macèrent  les  alimens ,  les  amoliffent» 
déchirent  même  les  membranes  ,  refolvent  les  liens  de  îeurtiffu  cellulaire ,  liqui- 
fient  les  pulpes  comme  cela  arrive  à  la  longue  dans  l’eau  chaude  ;  il  n’y  a  donc 
dans  ces  lieux  aucune  efpece  de  ferment  fi  contraire  au  caraéfcere  de  ces  liquides 
6c  aux  fins  de  la  nature. 

DCXIVL.  En  effet ,  les  fibres  charnues  de  l’eftomac  irritées  par  les  vents,  le 
poids  6c  l’acrimonie  des  alimens ,  commencent  à  fe  contracter  plus  fortement 
que  lorfque  l’eftomac  étoit  vuide  ,  6c  d’autant  plus  qu’il  eft  plus  plein  ;  la 
tumeur  que  forment  alors  les  alimens  fert  à  ces  fibres  de  point  d’appui  ;  le  plan 
de  fibres  de  la  petite  courbure  amené  le  pylore  vers  l’éfophage ,  6c  comme  il  ne 
s’infere  qu’à  fa  face  gauche  ;  il  l’amene  du  côté  droit ,  la  principale  couche  des 
fibres  circulaires  rétrécit  la  cavité  de  l’eftomac,  mêle  les  alimens  avec  les  liquides 
DCXVIIIL.  fait  fur  eux  à  peu  près  l’effet  que  font  les  deux  mains  preftees 
l’une  contre  l’autre ,  les  pouffe  peu  à  peu  vers  le  pylore  ,  6c  il  ne  les  laiffe  pas 
paffer  tout  de  fuite  tant  par  la  caufe  énoncée  DCŸIL.  que  parce  que  le  mou¬ 
vement  commence  par  un  lieu  plus  irrité,  6c  qui  pouffe  également  les  alimens 
en  haut,  tandis  que  d’un  autre  côté  il  les  preffe  en  bas  ;  il  n’y  a  rien  dans  ce  mou¬ 
vement  qui  reffemble  à  la  trituration  femblable  à  celle  qui  fe  fait  dans  les  animaux 
qui  vivent  de  graines,  6c  que  quelques  Auteurs  ont  auffi  tranfporté  dans  l’homme. 
Cependant  l’eftomac  a  de  la  force  ,  c’eft  ce  que  prouvent  fes  fibres  qui  devien¬ 
nent  d’un  tiers  plus  courtes  ;  on  a  vu  affez  fréquemment  des  eftomacs  dont  le 
diamètre  eft  diminué  de  plus  d’un  tiers ,  6c  même  d’un  pouce  en  largeur. 

DCXIIIL.  La  force  periftaltique  la  plus  violente  de  l’eftomac  vient  du 
diaphragme  6c  des  mulcles  du  bas-ventre  ;  car  ils  peuvent  plus  exactement 
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é  vacuer  feftomac  &  rapprocher  de  plus  près  le  plan  anterieur  du  pofîeneur* 
Cette  force  détermine  continuellement ,  fur-tout  les  liquides  &  les  alimens 
îorfqu’ils  font  amollis  &  qu’ils  ne  font  point  trop  groffiers  ,  à  palier  par  la 
valvule  du  pylore  vers  le  duodénum  qui  eft  incliné  Torfqne  le  ventre  eh:  trop 
plein.  Je  n’ai  jamais  vu  les  alimens  fortir  avant  que  leur  ftruéture  fibreufe  ou 
telle  autre  qu’on  leur  voudra  fuppofer  n’ait  été  changée  en  un  fuc  muqueux., 
prefque  cendrée ,  jaunâtre  ,  un  peu  fœtide  &  pulpeux &  qui  eft  le  premier 
préparé  ;  les  plus  liquides" paiïènt  d’abord.  L’eau  fuit  donc  la  première ,  le 
lait  enfuite ,  puis  les  legumes  ,  &  en  dernier  lieu  les  chairs  &  les  fibres  plus 
dures  ,  plus  tenaces  &  plus  longues  ;  les  peaux  &  les  fibres  paffent  fans 
être  changées  ,  &  les  corps  durs  qui  font  trop  gros  pour  paffer  par  le  pylore 
reftent  très  long- teins  dans  l’eftomac. 

DCXIIL.  Les  veines  qui  font  pendantes  &  baillantes  dans  l’eftomac  & 
fembiables  aux  arteres  exhalantes  ,  abforbent  une  aftéz  grande  quantité  des 
boiftbns  qui  fe  rendent  ainfî  par  un  chemin  plus  court  dans  le  fang ,  comme 
on  le  déduit  clairement  des  inje&ions.  Paffe-t’il  quelque  chofe  dans  les 
vaiffeaux  lymphatiques  DCXXXI  ? 

DCXIL.  L’eftomac  irrité  ou  par  la  trop  grande  quantité  d’alimens  &  par 
leur  acrimonie  ,  ou  par  le  nauiée  que  caufe  la  bile  qui  y  remonte  ;  ou  par  une 
autre  caufe  ?  pouffe  par  fqn  mouvement  antiperiftal tique  les  alimens  en  haut  * 
il  les  rend  dans  le  vomijftment  par  l’orifice  de  l’éfophage  qui  eft  alors  relâché. 
Les  mufcles  du  bas-ventre  concourent  à  cette  a&ion  en  comprimant  &  en 
approchant  les  côtes  ,  pendant  que  le  diaphragme  s’oppofe  à  leur  aétion  en 
les  preffant  en  bas ,  &  ils  évacuent  l’eftomac  qui  eft  alors  forcé  comme  dans 
un  preffoir  de  chaffer  par  un  reffort  violent  tout  ce  qu'il  contient. 

DCXL.  Les  alimens  paffant  par  les  voyes  naturelles  dans  le  duodénum 
y  rencontrent  la  bile  qui  remonte  affez  fouvent  dans  l’eftomac  ,  &  le  fuc 
pancréatique  ;  mais  le  caraétere  principale  de  ces  liqueurs  propres  à  la  di- 
geftion  ne  peut  fe  développer  qu’à  la  fuite  de  fhiftoire  des  vifceres  qui  four» 
niffent  leur  fang  à  la  veine  porte  :  c’eft  pourquoi , 
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De  P  Epiploon. 
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DIXL.  appelle  PERITOINE  une  membrane  fort  fimpîe  ,  qui  con- 

KJ  tient  tous  les  vifceres  du  bas-ventre.  Elle  eft  extérieurement 
très -polie  >  exhalante  &  mouillée ,  &  elle  paroit  extérieurement  n’être  qu’un 
tiffu  cellulaire  très- lâche ,  très-gras  vers  les  reins  ,  très-coûrt  vers  les  ten¬ 
dons  inferieurs  des  mufcles  tranfverfes.  Le  péritoine  commence  au  dia¬ 
phragme  qu’il  enduit  entièrement  &  entre  les  fibres  charnues  des  dernieres 
côtes  &  les  externes  des  lombes  ;  il  coinplette  avec  la  pleure  le  diaphragme 
à  travers  les  differens  trous  duquel  ces  membranes  font  continues.  Il  dpfcend 
pofterieurement  devant  les  reins  &  antérieurement  derrière  les  mufcles  du 
bas-ventre.  Il  fe  plonge  dans  le  baffin  depuis  les  os  pubis  ou  il  eft  placé 
fur  la  veffte  &  defcend  derrière  elle ,  &  fe  portant  enfuite  par  deux  plis 
courbes  en  forme  de  croilfant  fur  le  trajet  des  vertebres  ?  il  s’unit  devant 

l’inteftia 


d  ë  physiologie.  ii; 

l’iiiteftin  rectum  avec  fa  portion  qui  tapifle  les  lombes  &  il  eft  dan?  cet  eft- 
droit  devant  cet  inteftin. 

DCVIIIL.  Mais  il  fe  développe  différemment  pour  couvrir  les  vifceréS* 
Les  produétions  qu’on  appelle  ligamens  font  courtes.  Elles  font  toutes  pro¬ 
duites  par  une  doub'e  production  continue  du  péritoine  qui  fe  fepare  de  (à 
face  interne  ,  &.  qui  environne  le  tiffu  cellulaire  &  fe  porte  vers  le  vifeefd 
particulier  qu’elle  doit  envelopper.  Là  les  lames  fe  féparent  pour  environner* 
le  vifeere  ;  le  tiffu  cellulaire  renfermé  entre  les  lames  fe  trouve  entre  cette 
membrane  qtii  fert  de  tunique  au  vifeere  ,  &  fepare  çà  &  là  de  cette  mem¬ 
brane  ?  la  vraie  chair  du  vifeere  même.  Trois  de  ces  courtes  productions  fe 
rendent  au  foye  ,  une  ou  deux  à  la  ratte  ,  &  les  reims  ont  auffi  les  leurs  de 
même  que  les  parties  latérales  de  la  matrice  &  du  vagin.  La  [fracture  ten¬ 
dre  des  vifeeres  eft  aulïi  à  couvert  des  fecouffes  dans  le  mouvement  du 
corps  ,  &  toute  leur  mafte  eft  attachée  affez  foîidement  contre  les  parois  fèr- 
mes  du  péritoine  ,  crainte  qu’ils  ne  foient  emportés  par  leur  propre  poids 
6e  qu’ils  ne  fe  nuiffent  à  eux-mêmes. 

DCVTIL.  La  plus  remarquable  des  productions  dû  péritoine  c’en:  celle 
qu’on  appelle  le  Mesentëre.  &  le  Mesocolon  dont  nous  rte  devons 
pas  ici  féparer  la  déferiptien  ,  quoiqu’il  foit  aftéz  difficile  de  peindre  Ces 
parties  par  le  difeours.  Nous  décrirons  d’abord  le  Mefocoîon  comme  le  plus 
fimpîe.  Voici  comme  il  eft  formé.  Le  péritoine  s’étend  un  peu  dans  le  badin 
devant  Y inteftin  rectum,  &  dans  cet  endroit  où  cet  inteftin  le  courbe  en  arc 
femilunaire  ,  le  péritoine  s’éloigne  des  vaifléaüx  moyens  iliaques  &  dupfoas  ; 
il  eft  double  DCVIIIL*  &  prend  une  figure  telle  qu’il  puifte  s’adapter  à 
l’inteftin  colon.  Mais  fuperieurement  &  cependant  du  coté  gauche  ,  le  colon  ? 
prefque  fans  aucune  production  qui  foit  dégagée  ,  eft  uni  au  péritoine  couche 
fur  le  mufcle  Pfoas  j niques  à  la  ratte  ou  il  fournit  une  tunique  au  colon 
tendu  fur  la  ratte  ,  reçoit  &  fortifie  ce  vifeere  dans  ion  enfoncement  fu- 
perieur. 

DCV  IL.  De  là  le  péritoine  s’élève  du  rein  gauche  ,  de  l’intervalle  ad' 
l’un  &  l’autre ,  des  grands  vaiftéaux  &  du  rein  droit ,  antérieurement  fous  le 
pancréas ,  Ce  fournit  tranfverfalement  le  mefocoîori  qui  eft  continu  ,  large  <Sc 
allez  long,  &  divife  comme  un  diaphragme  U  partie  fupérieure  du  bas- 
ventre  dans  laquelle  l’eftomac  ,  la  ratte,  le  pancréas  &  le  foye  font  placés  ; 
fa  lame  inferieure  iïmple  fe  continue  du  mefocoîon  droit  au  gauche  >  &  fért 
en  affez  grande  partie  de  membrane  au  commencement  dü  duodénum  dans 
l’endroit  où  il  defeend  ;  la  fuperieure  plus  embaraffée  vis-à-vis  du  pylore  s’é¬ 
loigne  de  fa  partie  inferieure,  fournit  une  lame  externe  au  duodénum  & 
s’unit  au-delà  de  cet  inteftin  avec  la  lame  inferieure  ,  de  forte  qu’une  grande 
partie  du  duodénum  fe  trouve  renfermée  dans  la  cavité  du  mefocoîon.  Le 
mefocoîon  fe  retourne  enfuite  vers  le  foye  &  s’étend  vers  le  rein  de  ce  côté  ;  il 
eft  beaucoup  plus  court,  contient  la  partie  droite  du  colon  jufqu’à  l’inteftin  cæ¬ 
cum  qui  eft  plàcé  fur  le  mufcle  iliaque,  &  dont  la  petite  appendice  a  même 
un  Mefentere  ,  long  &  en  forme  de  faux.  Le  mefocoîon  fe  termine  là ,  prefque 
vers  la  divifion  de  l’aorte. 

DCVL.  Suit  le  Me  se  N  te  R  ,  qui  eft  une  produ&ion  très  ampîe>  pliée  conti¬ 
nue  au  mefocoîon  tranfverfe,  qui  s’élève  vers  le  côté  droit  du  duodénum  & 
de-là  vers  l’un  &  l’autre  mefocoîon  jufqu’au  badin.  Le  mefentere  defcendànt 
fous  la  partie  la  plus  droite  du  mefocoîon  tranfverfe  depuis  la  portion  du  péri¬ 
toine  couché  fur  l’aorte  >  au-deftbus  du  pancréas,  renferme  dans  lés  plis  nom¬ 
breux  la  très- longue  fuite  des  inteftins  grêlés. 

PCI  VL.  Toutes  les  parties' du  mefentere  6c  du  mefocoîon  renferment  de  la 
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graifTe  en  quantité  préfque  d  autant  plus  grande  quelles  font  plus  longues  ;  cett£ 
graille  fe  réunit  dans  les  intervalles  néceffaires  des  deux  lames  où  fe  trouvent 
auffi  les  vaifléaux  flottant  autour  d’elle  ;  elle  efl  féparée  par  les  arteres  &  reprife 
par  les  veines  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

DCIIIL.  La  ftruéture  de  I’Épiploon  approche  aflez  de  celle  du  mefentere. 
Il  a  plufleurs  membranes  aufquelles  on  donne  le  même  nom  ,  femblables  quant 
à  leur  flruéture  &:  à  leurs  ufages  ;  elles  font  toutes  faites  d’une  membrane  ten¬ 
dre  ,  facile  à  déchirer,  fur  laquelle  rampent  des  vaifléaux  en  forme  de  refeau  , 
le  long  du  trajet  defquelies  la  graille  fe  difpofe  &  forme  des  cannelures.  Cette 
membrane  efl;  toujours  double,  &  les  vaifléaux  ferpentenfc  fur  la  graille  qui 
s’acumule  entre  les  petites  lames  étroitement  unies  par  un  tilTu  cellulaire  très- 
tendre  ?  dans  l’endroit  où  la  partie  fuperieure  du  rein  droit  &c  le  lobe  coudé 
du  fove  fitué  fous  les  grands  vaifléaux  &  l’inteftin  du  duodénum  ,  concourent 
enfemble.  La  membrane  externe  du  colon  qui  vient  aufli  de  fort  près  du  péritoine 
placé  fur  le  rein ,  &  avec  laquelle  elle  s’unit ?  s’infinue  en  arriéré  &  au  loin 
dans  la  fente  tranfverfe  du  foye  ,  fe  continue  avec  la  membrane  externe  >  ren¬ 
ferme  la  véhiculé  du  fiel ,  raffermît  les  vaifléaux  hépatiques  ;  elle  efl:  là  toute 
jaune,  humeébée  &  gliflante.  Il  fe  trouve  entre  cette  produdion  membraneufè  > 
entre  la  partie  la  plus  droite  du  foye ,  les  vaifléaux  hépatiques  &  la  portion 
voifine  du  duodénum  ,  un  orifice  naturel  dont  nous  parlerons ,  &c  par  lequel  on 
inflnue  l’air  dans  cette  cavité  de  l’épiploon. 

DCIIL.  De-là  la  membrane  externe  du  foye  &  de  î’eftomac  font  tellement 
unis  par  leur  prolongement  continue  à  cette  membrane  D  C  X-LV 1 1.  de¬ 
puis  le  pylore  &  la  petite  courbure  de  l’eftomac  ,  que  la  membrane  tendre  du 
foye  fe  continue  de  la  fofîe  du  conduit  veineux  au-delà  du  moyen  lobe  fur 
l’eftomac,  en  s’étendant  fur  îe  petit  lobe  &  le  pancréas.  C’eft  là  le  petit  Epi¬ 
ploon  hépaticogaflrique  qui  rempli  d’air  repréfente  un  cône ,  &  devenant  peu 
à  peu  plus  dur  &  en  mai  griffant  il  fe  termine  par  un  vrai  ligament  qui  unit 
ï’éfophage  &  îe  foye  DCXXIII. 

DCIL.  Le  grand  Epiploon  gaflrocolique  efl;  beaucoup  plus  ample ,  il  com¬ 
mence  dans  l’endroit  où  l’artere  gaftroépiploïque  droite  va  fe  diftribuer  à  l’efto- 
ci’où  il  fe  continue  jufqu’à  la  lame  fuperieure  du  mefocolon  tranfverfe 
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DCXLÎII. ,  puis  à  toute  la  grande  courbure  de  l’eftomac  jufqu’à  la  ratte ,  c’eft- 
à-dire  ,  depuis  îa  courbure  la  plus  à  droite  de  l’eftomac  vers  la  ratte ,  jufqu’à 
ce  qu'enfin  il  fe  termine  par  un  ligament  qui  unit  la  partie  fuperieure  &  poilé- 
rieure  de  la  ratte  avec  l’eftomac  ;  c’eft  là  la  lame  antérieure . 

HCL.  Élle  fe  prolonge  en  bas  &  refie  flottante  devant  les  inteflins  ,  tantôt 
jufqu’à  l’ombilic ,  tantôt  jufqu’au  baffin  ,  derrière  les  mufcles  de  l’abdomen  du 
bas  ventre,  jufqu’à  ce  qu’enfïn  fe  repliant  fur  elle-même?  elle  monte  de  fou 
bord  inferieur ,  en  Jaiflànt  entre  elle  &  la  lame  antérieure  une  cavité  moyenne  , 
pour  fe  continuer  fort  au  long  à  la  membrane  externe  du  colon  tranverfe ,  & 
enfin  dans  le  iinus  de  la  ratte  qui  reçoit  les  grands  vaifléaux.  Elle  fe  continue 
encore  derrière  i’eftomac  &  devant  le  pancréas  avec  la  partie  cave  du  petit 
épiploon. 

DCLÏ.  L’Epiploon  colique  lui  efl  continu  ;  il  fort  plus  à  droite  que  le 
commencement  de  l’épiploon  gaflrocolique  du  mefocolon  ;  il  efl  continu  avec 
fa  cavité ,  mais  il  efl  produit  par  le  feul  colon  ;  fa  membrane  externe  qui  efl 
double  &  monte  de  l’inteftin ,  s’avance  &  fe  termine  en  cône,  tantôt  plus  long, 
tantôt  plus  court ,  au-deffus  de  l’inteftin  cæcum. 

DCLII.  Enfin  il  vient  de  tout  le  colon  un  nombre  infini  de  petits  Epiploons 
ou  Appendices  épiploïques  dont  la  flruéture  eft  très-fembîable ,  qui  peuvent 
être  pareillement  fouffiées  >  &  qui  reffemblent  alors  à  des  bouteilles  fermées  9 
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Mais  qui  d’ailleurs  font  courts ,  oblongs  ,  três-gras  6c  continus  à  la  membrane 
externe  du  colon. 

DCLIII.  L’épiploon  a  plufieurs  ufages  ;  il  forme  avec  îc  mefentere  des  et- 
paces  lâches  dans  lefquels  la  graille  s’amaife  6c  fe  conferve  pendant  le  fommeil 
6c  le  repos  ,  afin  quelle  puifie  pendant  le  mouvement  être  dilToute  6c  reprife 
dans  la  malle  du  fang  par  les  veines  abforbantes  ,  6c  conftituer  ainli  la  portion 
principale  de  la  bile.  C’eft  là  pourquoi  on  trouve  l’épiploon  tantôt  avec  plus 
d'un  pouce  d’épailfeur  ,  tantôt  mince  6c  plus  tranfparent  que  du  papier  fin. 
L’épiploon  qu’on  a  trouvé  dans  differens  fujets  d’un  plus  grand  ou  plus  petit 
volume  ?  plus  ou  moins  gras,  fuivant  qu’ils  avoient  mené  une  vie  plus  ou  moins 
oifive ,  plus  ou  moins  laborieule ,  6c  qu’ils  avoient  été  plus  ou  moins  fujets 
aux  maladies  ;  les  phénomènes  qui  s’obfervent  dans  les  animaux  ;  l’analogie  du 
refte  de  la  graille  répandue  par- tout  le  corps  XXL  ;  l’exemple  des  grenouilles 
dans  lefquelles  on  peut  voir  cette  graiife  repaflêr  dans  le  fang  ;  la  nature  de  la 
bile  manifestement  inflammable  ;  tout  cela  fût  voir  que  cette  graille  eft  reprife 
par  les  veines  ;  6c  c’eft  à  cela  que  je  rapporte  les  vices  de  la  digeftion ,  les  cru¬ 
dités  ,  les  fraicheurs  d’eftomac  que  l’on  a  obfervé  lorfque  l’épiploon  a  été  dé¬ 
truit. 

DCLIV\  Tout  le  fang  qui  revient  des  épiploons  6c  du  méfocolon  fe  réunit  dans 
la  veine  porte ,  6c  par  conlequent  dans  le  foye  même.  L’épiploon  gaftrocolîque 
reçoit  du  fang  de  l’une  6c  l’autre  artere  gaftroépiploïque  qui  jettent  pîulieurs  ra¬ 
meaux  defcendans  6c  en  forme  de  réfeau ,  dont  les  plus  latéraux  font  les  plus 
longs.  Les  arteres  plus  protondes  font  des  petits  rameaux  des  arteres  coliques. 
L’épipîoon  colique  reçoit  des  rameaux  des  arteres  coliques  de  même  que  les 
autres  plus  petits  DCLII.  Les  arteres  du  petit  épiploon  viennent  des  hépati¬ 
ques  6c  de  la  coronaire  droite  6c  gauche. 

DCLV.  L’épiploon  a  de  très-petits  nerfs  ,  fi  bien  qu’il  eft  infenfibîe  6c  gras. 
Ces  nerfs  viennent  de  la  huitième  paire  lorfqu’elle  eft  tant  dans  la  grande  que 
dans  la  petite  courbure  de  i’eftomac. 

DCLV1.  Les  arteres  du  mefentere  font  en  général  les  mêmes  que  celles  qui 
fe  diftribuent  aux  inteftins.  Les  plus  petits  rameaux  fe  jettent  dans  les  glandes 
6c  la  graille  du  mefantere.  Les  arteres  intercoftales  ,  fpermatiques  ,  lombaires 
6c  capfulaires  ,  fourniftent  de  part  6c  d’autre  difterens  petits  rameaux  au  méfo- 
colon.  Les  arteres  fpléniques  6c  prancréatico-duodenales  en  fourniftent  au 
méfocolon  tranfverfe.  Le  méfocolon  gauche  en  reçoit  des  petits  rameaux  de  l’a¬ 
orte  qui  fe  jettent  dans  les  glandes  lombaires. 

DCLVII.  Les  veines  de  1  épiploon  accompagnent  en  général  les  arteres ,  6c 
fe  réunifient  dans  des  troncs  femblables.'  Celles  de  la  partie  gauche  de  l’épiploon 
gaftetrocoiique  de  l’hépatico-gaftrique  ,  fe  vuident  clans  la  fplenique  qui  porte 
Ion  fang  dans  le  tronc  de  la  veine-porte.  Les  veines  de  la  portion  droite  ?  la 
plus  grande  de  l’épiploon  gaftro-coîique  ,  du  colique?  des  appendices  épiploï¬ 
ques^  fe  vuident  dans  le  tronc  méfenterique.  Toutes  les  veines  méfenteriques 
fe  réunifient  en  une  qui  eft  le  vrai  tronc  de  la  veine  porte  ;  elles  forment  d’a¬ 
bord  deux  gros  rameaux  ;  l’un  s’appelle  méfenterique  ,  reçoit  la  veine  gaftroépi¬ 
ploïque  ,  les  coliques  moyennes  ,  i’iléocolique  6c  toutes  les  veines  des  inteftins 
grêles  jufqu’au  duodénum  ;  l’autre  qui  fe  porte  tranfverfalement  fort  du  pre¬ 
mier  prefque  par  defius  le  duodénum ,  rapporte  le  fang  des  veines  coliques 
gauches  ,  de  l’inteftin  reftrum  ,  fi  on  en  excepte  îes  inferieures  qui  viennent  en 
partie  des  rameaux  veiiculaires  6c  en  partie  des  hypogaftriques  du  bafiin-,  Cette 
veine  qu’on  appelle  hémorroïdale  interne  s’infere  quelquefois  dans  la  fplenique 
plutôt  que  dans  la  mefenterique.  L’épiploon  a-t-il  des  vaifteaux  lymphatiques  ? 

Il  y  a  certainement  dans  le  petit  épiploon  6c  dans  le  gaftrocoiique  des  glandes 
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congîobées  ,  &  les  anciens  Obfervateurs  ont  vu  dans  l’épiploon  des  vaiffeaux 
tranfparens ,  de  même  que  celui  qui  parmi  les  modernes  a  pris  ces  vaiffeaux 
pour  des  veines  laétées  de  leftomac. 

DCLVIIL  Une  autre  utilité  de  l’épiploon ,  c’eft  d’empêcher  que  les  inteftins 
&  le  péritoine  ne  fe  colent ,  de  1  aider  aux  inteftins  une  entière  liberté  pour  fe 
mouvoir,  de  diminuer  le  frottement  qu’ils  effuyent  tant  fur  eux-mêmes  que 
iur  le  péritoine  ,  d’enduire  d’une  huile  très- douce  les  libres  mufculaires.  C’eft 
Jà  pourquoi  il  fe  trouve  dans  les  infe&es  beaucoup  de  graille  entre  les  inteftins. 
U  y  a  pluileurs  appendices  dans  les  gros  inteftins  ,  parce  que  leurs  libres  char¬ 
nues  font  plus  coniidérables ,  &  qu’ils  ne  pourvoient  pas  être  tous  couverts  par 
l’épiploon. 

DCUX.  Il  met  auffi  en  ordre  les  veiffeaux  »  il  les  fondent ,  les  affermit , 
unit  les  vilceres  voilins,  exhale  une  vapeur  molle,  qui  en  fe  mêlant  avec  l’eau 
qui  exhale  des  autres  vifeeres  du  bas  ventre ,  les  enduit  &  les  lubrifie  tous. 

DCLX.  Le  mefentere  fert  d’appui  aux  inteftins  &  les  rend  ftables  ?  fans  les 
priver  de  leur  mobilité  ;  il  fondent  les  vaiffeaux ,  les  nerfs  &  les  veines  la&ées  ; 
il  les  met  en  sûreté  ;  il  loge  les  glandes  communes,  comme  on  le  dira  ailleurs  ;  il 
fournit  la  membrane  externe  aux  inteftins  &  produit  plufieurs  épiploons. 

DCLXI.  Mais  outre  cela  ,  le  fang  qui  revient  par  les  veines  mefenteriques 
ik  mefocoliques  apporte  au  foye  une  autre  partie  de  labile,  c’eft-à-dire,  une 
yffez  grande  quantité  d'eau  îegerement  alkaline  repompée  de  tous  les  inteftins 
grêles  ,  comme  on  le  fera  voir  dans  fou  lieu.  De  plus  ,  elle  rapporte  auffi  des 
gros  inteftins  une  eau  putride  ,  fœtide,  &  d’un  caraétere  approchant  de  i’alkali 
volatile ,  îeprife  des  excrémens  qui  Tentent  déjà  fort,  comme  on  le  fait  voir 
par  des  expériences  particulières  ;  c’eft:  ce  que  prouve  encore  le  feul  endurciffe- 
lirent  des  matières  retenues  trop  long-tems  dans  les  inteftins.  En  effet  cette 
eau  eft  naturellement  fluide  ,  &  plus  fluide  encore  qu’au  commencement  de  la 
pptréfaâiion  :  elle  tempere  la  lenteur  de  l’huile  de  l’épiploon  &  du  mefentere  , 
elle  l’empêche  de  fe  coaguler ,  mais  elle  fournit  fur-tout  à  la  bile  cette  humeur 
rance  &  alkaline  dont  elle  abonde,  &  de  laquelle  dépend  uniquement  la  fineffe 
|yr prenante  de  la  bile ,  fa  vertu  favoneufe  &  (à  force  colorante. 


CHAPITRE  X  X  V  I. 


De  Ut  Rate. 


A  rate  eft  un  des  vifeeres  qui  envoyé  fon  fang  au  foye  :  il  eft  pub 
peux,  fanguin,  livide,  un  peu  épais  ,  de  circonférence  ovale ,  or¬ 
dinairement  divifé  dans  fa  îonguemoconvexe  dans  fa  partie  tournée  vers  les  côtes, 
concave  de  l’autre.  Il  a  deux  petites  faces ,  une  anterieure  &  une  pofterieure , 
dpnt  la  première  regarde  le  rein  ,  &  l’autre  le  diaphragme.  Elles  font  l’une  & 
loutre  diyifées  par  l’entrée  des  vaiffeaux  dans  ce  vifeere.  Il  eft  uni  à  l’eftomac 
par  le  petit  épiploon  &  par  un  ligament  fiiperieur,  foutenu  par  le  colon  voifin 
iii  par  un  ligament  DCXLIIL  11^  s’étend  derrière  la  çapfule  à  laquelle  il  eft 
adhérent  par  une  grande  quantité  de  tjffu  cellulaire.  Il  reçoit  auffi  du  dia¬ 
phragme  Je  péritoine  fous  le  nom  de  Ligament,  &  derrière  les  vaiffeaux 
dans  h  partie  pofterieure  de  fon  iïnus  cave.  Sa  fttuation  eft  inconftante  6e  fuit 
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celle  de  l’eftomac.  Lorfque  l’eftomac  eft  vuide  ,  la  rate  eft  fttuée  plus  perpen¬ 
diculairement,  &  elle  a  des  limites  >  une  fuperieure  &  une  inferieure.  Lorsqu'il 
eft  pleinjla  partie  moyenne  de  la  grande  courbure  s’élève  en  devant  DCLXII.  ; 
la  rate  change  en  même  tems  de  lituation  &  elfe  a  deux  extrémités,  une  an¬ 
terieure  &  une  pofterieure  »  deforte  quelle  eft  prefque  tranfverfe  ;  ainfi  fa 
mafle  qui  d’elle-même  eft  très-molle ,  eft  plus  lâche  &  plus  grande  ?  lorfque 
1  eftomac  eft  vuide  ;  quand  il  eft  plein  il  1  appîatit  contre  les  cotes  ,  &  la  fait  fe 
vuider.  C’eft  là  pourquoi  on  la  trouve  grande  dans  ceux  qui  font  morts  de  lan¬ 
gueur  ,  petite  dans  ceux  qui  font  vigoureux  &  font  péris  de  mort  lubite.  Elle 
defeend  aufti  avec  le  diaphragme  dans  l’infpiration  &  remonte  dans  l’expiration. 
Elle  change  outre  cela  fréquemment  de  lituation  avec  le  colon  ;  on  trouve" 
fouvent  une  &  même  plulieurs  autres  petites  rates  près  de  celle  que  nous  venons 
de  décrire. 

DCLXIII.  La  rate  a  des  grands  vaifteaux  proportionés  à  fon  poids.  Le 
Tronc  artériel  vient  de  la  cœliaque.  Le  rameau  gauche  de  cette  artere  fe 
porte  en  ferpentant  au-deflus  &  au-delà  du  pancréas ,  en  fourniflant  des  ra¬ 
meaux  au  pancréas  >  au  mefocolon ,  à  l’eftomac  &  à  l’épiploon  ;  il  fe  courbe 
pour  fe  conformer  au  filîon  de  la  rate;  il  eft  foutenu  par  l’extrémité  droite 
de  l’épiploon  gaftrocolique  ;  il  fe  diftribue  dans  la  rate  par  plufieurs  rameaux  ; 
il  eft  accompagné  d’une  veine  extraordinairement  molle  &  au  delà  de  ce  que 
le  font  toutes  les  autres  veines,  &  c’eft  elle  qui  forme  le  principal  rameau  gau¬ 
che  de  la  veine-porte.  Entre  les  rameaux  qui  accompagnent  les  arteres  cette 
veine  reçoit  la  grande  coronaire  qui  defeend  derrière  le  pancréas  &  quelquefois 
î’hemorrhoidale  interne.  On  a  parlé  ailleurs  des  vaifteaux  courts  de  la  rate. 
Les  lombaires  ,  les  phréniques  >  les  intercoftales  ,  les  capfulaires  jettent  des 
petits  rameaux  aux  ligamens  &  aux  membranes  de  la  rate.  Les  veines  fpleni- 
ques  &  les  vaifteaux  courts  communiquent  donc  par  ce  moyen  avec  les  capfu¬ 
laires  ,  les  renales  &  les  phréniques.  ( 

DCLXIV.  On  a  fouvent  parlé  des  Vaisseaux  lymphatiques  de  îa  rate. 
Je  veux  bien  croire  qu’on  les  a  vu.  On  les  indique  dans  îa  duplicature  de  la 
membrane  de  la  rate  >  mais  on  ne  trouve  pas  une  pareille  duplicature  ,  &  on 
dit  qu’ils  vont  de-là  au  rélervoir  du  chyle. 

DCLXV".  Les  Nerfs  de  la  rate  font  petits  ,  c’eft  là  pourquoi  elle  eft  peu 
fenfibîe.  Iis  fortent  d’un  plexus  particulier  compofé  des  rameaux  pofterieurs  du 
nerf  de  la  huitième  paire  DCXXX.  &  des  propres  rameaux  du  grand  plexus 
ganglio-forme  que  le  tronc  fplanchnique  du  nerf  intercoftal  produit  ;  ces  ra¬ 
meaux  couvrent  de  leurs  filets  l’artere  fplenique. 

DCLXVI.  La  fubftance  de  la  rate  paroît  être  beaucoup  plus  (impie  qu’on 
ne  l’a  crû  vulgairement.  En  effet  dans  l’homme  &  dans  le  veau  elle  eft  unique¬ 
ment  compoiee  d’arteres  &  de  veines  ;  &  fwr-tout  par  les  arteres  qui  fe  di- 
vifent  &  îe  fubdivifent  en  une  infinité  de  rameaux  ,  fe  terminent  en  un  grand 
nombre  de  ramifications  enfin  très-molles  &  difficiles  à  remplir.,  defquelles  11  y 
a  un  paffage  facile  dans  les  veines  qui  les  accomnagnent,  Differens  Auteurs  ont 
pris  pour  des  glandes  les  petits  pinceaux  de  fes  vaifteanx  avec  leurs  rameaux 
parallèles  en  quelque  forte  arrondis.  Dans  les  injections  bien  faites  la  matière  ne 
fe- répand  dans  aucuns  intervalles  ,  chaque  tronc  artériel  &  les  rameaux  qui  en 
fortent  font  environnés  d’un  tiflu  cellulaire  tendre  comme  dans  tous  les  vif- 
ceres  7  une  feule  membrane  externe  qui  n’eft  pas  fort  dure  ,  continue  au  péri¬ 
toine  ,  enveloppe  toute  la  mafle. 

DCLXVII.  L’oblervation  nous  aoprend  qu’il  entre  dans  la  rate  beaucoup 
plus  de  tang  que  dans  tous  les  autres  vifeeres  >  puifqu’iî  ne  fe  trouve  ni  mufcle  > 
»i  graille ,  ni  conduit  exercteur  >  ni  vaiffeau  aérien  entre  fes  vaifteaux  rouges. 
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Ce  fâftg  neft  prefque  jamais  coagulé ,  il  eft  noirâtre  &  approche  fort  du  fang 
du  fétus  par  fa  diffolution  &  fa  couleur. 

DCLXVIIL  On  a  de  tout  tems  recherché ,  douté  St  difputé  fur  l’ufage  de 
la  rate  à  caufe  quelle  n’a  pas  de  conduit  excréteur  voifin.  Voici  ce  qui  nous 
paraît  le  plus  répondre  à  fa  ftruêhire.  11  fe  porte  beaucoup  de  fang  à  la  rate 
DCLXIÎL  ;  foti  mouvement  eft  lent  à  caufe  que  l’artere  s’y  porte  en  ferpentant, 
mais  dans  le  temps  que  l’eftomac  eft  vuide,  il  s’y  porte  plus  abondamment  &  il  y 
eft  retenu  parce  qu’alors  la  rate  eft  moins  comprimée  ;  il  eft  en  quelque  forte 
en  ftagnation  à  caufe  du  rapport  inhni  que  les  rameaux  paroiflént  avoir  dans  cet 
endroit  avec  leurs  troncs  ,  St  d’ailleurs  à  caufe  de  la  circulation  difficile  du  fang 
de  la  ratte  par  les  veines  hépatiques  :  c’eft:  de  là  que  les  fchires  font  très-fré¬ 
quents  dans  la  rate;  ceft  de  là  que  vient  la  force  du  fang  qui  gonfle  toute  la 
rate  St  qui  n'eft  pasfi  grande  dans  aucune  autre  partie  ;  c’eft  en  conféquence  que 
placé  dans  un  lieu  chaud ,  fomenté  par  les  matières  putrides  que  renferme  le 
colon  qui  en  eft  proche  ,  il  eft  diiïbut ,  atténué  St  commence  en  quelque  façon 
à  fe  pourrir  9  comme  le  prouve  fa  couleur  St  fa  coiififtence  ;  il  eft  d’autant  plus 
fluide  que  la  rate  n’a  pas  de  vaiffeau  fecreteur ,  &  par  conféquent  toute  la  partie 
aqueuie  qui  a  pafle  dans  l’artere  ?  repaffe  dans  la  veine. 

DCXIX.  D’ailleurs  l’eftomac  étant  rempli  d’aîimens  &  d’air, la  rate  eft  réduite 
dans  un  petit  efpace  contre  les  côtes  qui  lui  refiftent  &  au-deffousdu  diaphragme, 
de  forte  que  le  fang  qui  revenoit  lentement  par  la  veine  fplenique  St  en  petite 
quantité  ,  eft  exprimé  en  plus  grande  abondance  de  la  rate  St  revient  prompte¬ 
ment  au  foye ,  femêîe'au  fang  pareffeux  plein  de  graiffe  qui  revient  de  l’épiploon 
&  du  méfenter  DCLXIV. ,  il  le  délayé  &  l’empêche  de  fe  coaguler  St  de  refter 
en  ftagnation;  il  rend  la  fecrétion  de  la  bile  plus  abondante  dans  le  tems  même 
qu  elle  eft  plus  néceffaire  pour  la  digeftion  ;  il  paroît  donc  qu’il  porte  quelques 
parties  aqueufes  à  la  bile ,  mais  peut-être  legerementjalkalines  St  qui  deviennent 
plus  âcres  par  le  féjour. 

DCXLX.  La  ftruéfcure  de  la  rate  eft-elle  cellulaire  ?  Le  fang  répandu  dans  ces 
cellules  s’y  arrête-t-il  ?  ou  y  eft-il  diflbu  par  quelque  fucre  féparé  dans  des 
glandes  particulières  ?  L’anatomie  ne  fait  rien  voir  de  femblable  ,  &  la  liqueur 
ou  la  cire  pouffée  avec  affez  de  force  ne  fort  pas  des  arteres.  Les  maladies  ou 
l’anatomie  comparée  font-elles  voir  quelque  chofe  de  femblable  aux  glandes  ? 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  N°.  CXVIIC.  Se  prépare-t’il  dans  la  rate  un 
acidé  pour  i ’eftomac  ?  Cette  opinion  n’eft  plus  de  mode ,  elle  eft  contraire  à 
l’harmonie  des  liqueurs  du  corps  humain.  La  rate  eft-elle  inutile  St  cela  eft-il 
démontré  par  le  peu  de  tems  que  durent  les  animaux  aufquels  on  l’a  ôtée  ?  Un 
animal  robufte  eft  moins  fufceptible  d’une  petite  perte  ;  cependant  on  a  des 
exemples  que  le  foye  s’eft  vitié  &  s’eft  gonflé  ,  St  que  par  cette  raifon  la  bile  a 
été  moins  abondante  ,  plus  jaune ,  &  qu’ils  ont  été  tourmentés  de  vents  ;  effet 
que  l’on  doit  rapporter  au  changement  du  caraétere  de  la  bile  ;  à  l’obftruffion  dm 
foye ,  aux  forces -aftoibîies  de  la  digeftion. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Foye  y  de  D  Vejicule  ,  du  Fiel  &  de  D  Bile • 

DCLXXI.  T  E  foye  eft  le  plus  vafte  de  tous  les  vifceres  ;  il  occupe  une 
JL*  grande  partie  du  bas  ventre  au-defîus  du  mefocoîon  ;  il  en  oc¬ 
cupe  cependant  une  plus  grande  dans  le  fœtus.  Le  diaphragme  eft  au-defîus  ,  à 
droite  '8c  derrière.  C’eft  de  lui  qu’il  reçoit  le  péritoine  fous  le  nom  de  ligamens 
dans  trois  endroits  fur-tout ,  c’eft-à-dire,  que  le  péritoine  defcend  plié  en  deux; 
le  long  du  diaphragme  vers  l’appendice  enli-forme  un  peu  plus  vers  la  droite 
que  dans  le  milieu  ,  loin  de  la  partie  convexe  du  foye.  Il  s’élargit  en  devant  8c 
prend  le  nom  de  ligament  fufpenfoir  ,  parce  qu’il  fépare  le  grand  lobe  droit  du 
petit  lobe  gauche  ;  il  s’ouvre,  s’étend  &  forme  la  membrane  du  foye  DCXXIIÎ. 
blanche  ,  fimple  y  mince  ,  femblable  à  la  première  membrane  de  leftomac  au- 
deffous  de  laquelle  fe  trouve  la  membrane  cellulaire  qui  s’unit  avec  la  chair  du 
foye.  La  veine  ombilicale  s’unit  à  fon  bord  inferieur.  Cette  veine  dans  l’adulte 
n’a  plus  la  forme  que  d’un  corps  fibreux  environné  de  beaucoup  de  graille. 
Une  membrane  vient  du  diaphragme  au  foye  dans  l’extrémité  du  lobe  gauche 
fur  la  partie  convexe  &  fouvent  fur  le  bord  ;  elle  eft  dans  les  jeunes  gens 
ordinairement  plus  à  gauche  que  l’éfophage  ;  elle  eft  plus  à  droite  dans 
les  adultes  ;  elle  eft  toujours  unie  à  leftomac  &  à  la  rate  lorfque  le  foye  eft:  trop 
gros.  On  l’appelle  Ligament  latéral  gauche.  Le  droit  réunit  beaucoup  plus 
pofterieurement  le  diaphragme  au  grand  lobe  droit  entre  ce  ligament  8c  à  quel¬ 
que  diftance  du  ligament  fufpenfoir  ,  fans  cependant  que  l’étendue  foit  fenfible* 
La  membrane  du  lobe  droit  du  foye  eft  fouvent  collée  au  diaphragme  par  le 
moyen  d’un  tiffu  cellulaire  ,  fur-tout  dans  les  vieillards,  car  on  le  fépare  faci¬ 
lement  dans  le  fœtus.  Il  y  a  de  même  entre  le  ligament  fufpenfoir  8c  le  liga¬ 
ment  gauche  une  pareille  produ&ion  continue  du  péritoine  à  un  ligament.  De 
plus  le  péritoine  en  fe  portant  du  rein  vers  le  foye  forme  un  plis  qui  a  la  figure 
d’un  ligament.  Le  petit  épiploon  8c  les  productions  lâches  8c  continues  du  me- 
focolon  DCXLVII.  uniffent  le  foye  avec  leftomac ,  le  duodénum  8c  le  colon  ; 
8c  le  mefocoîon  l’unit  avec  le  pancréas.  Le  foye  eft  ainfi  folidement  arrêté  dans 
le  corps  de  maniéré  cependant  qu’il  lui  refte  encore  beaucoup  de  mobilité  8c 
qu’il  peut  être  agité  différemment  8c  abbaiffé  par  le  diaphragme. 

DCLXXIL  Le  lobe  droit  du  foye  répond  outre  cela  antérieurement  par  (à 
face  interne  concave  au  colon  ,  pofterieurement  au  rein  droit.  Le  finus  moyen 
a  dans  fon  voifmage  la  partie  du  duodénum  qui  touche  la  velicule  &  la  partie 
qui  fupporte  les  grands  vaiffeaux  du  foye.  Le  lobe  gauche  s’étend  très-loin  fur 
l’eftomac ,  8c  fouvent  il  s’étend  même  ordinairement ,  fur-tout  dans  les  jeunes 
gens  ,  au-delà  de  l’éfophage  ;  dans  fhypocondre  gauche  ,  le  petit  lobe  fe  glace 
dans  la  petite  courbure  de  l  eftomac.  Le  pancréas  eft  auffi  fous  le  foye ,  8c  la 
capfule  atrabilaire  droite  eft  unie  par  une  grande  quantité  de  tiffu  cellulaire  à 
la  partie  la  plus  à  droite. 

DCLXXIII.  Il  eft  difficile  de  déterminer  la  figure  du  foye  ;  ce  vifeera 
fort  de  la  partie  droite  de  fhypocondre  par  une  éminence  très-groffe  8c  fo- 
lide ,  convexe  du  coté  du  diaphragme  >  concave  du  coté  du  colon  8c  du 
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rein.  Une  ligne  (aillante  &  qui  fe  continue  à  l’appendice  la  plus  longue  du  petit 
lobe  divife  les  deux  petites  faces.  De-là  le  foye  diminue  peu  à  peu  &  devient 
plus  mince  ,  &  fe  terminant  prefque  triangulairement  en  pointe  ,  &  s’étend  dans 
î'hypocondre  gauche  au-delà  de  l’éfophage  dans  les  jeunes  gens  ,  jufqu’à  la 
rate.  Il  eft  ordinairement  plus  court  dans  les  adultes  ?  &  fe  termine  à  lefo- 
phage.  La  partie  fuperieure  pofterieure  du  foye  eft  par-tout  convexe.  Elle 
ioutient  le  diaphragme ,  &  il  eft  placé  en  grande  partie  en  s’applatiflànt  un  peu 
fur  la  gauche  fous  le  cœur.  La  face  inferieure  qui  a  différentes  figures  s’appuye 
fur  le  duodénum ,  le  colon  ,  î’eftomac  >  le  pancréas  ,  la  capfulc  renale  droite  » 
ceft-à-dire,  qu’il  a  plufieurs  filions  qui  divifent  le  foye  en  différentes  régions 
qui  n’étoient  pas  inconnues  aux  anciens. 

DCLXXIV.  Le  principal  ,  tranfverfe  >  s’étend  de  droit  à  gauche  &  occupe 
environ  les  deux  tiers  du  foye.  Il  commence  à  la  partie  mince  du  lobe  droit , 
&:  va  en  s’élarghTant  fur  la  gauche.  Il  y  a  devant  ce  fillon  tranfverfe  dans  le 
lobe  droit  une  cavité  pour  la  veficule  du  fiel ,  enfuite  un  lobe  anonyme  ,  la  foffe 
de  la  veine  ombilicale  tranfverfe  en  arriéré ,  louvent  couverte  d’un  pont  jetté 
du  lobe  gauche  du  foye  fur  cette  éminence  anonyme  derrière  le  grand  fillon. 
Il  fe  trouve  du  côté  droit  une  éminence  grêle  ,  tranfverfe  ,  qui  s’élargit  fur  la 
droite  ,  légèrement  creufe.  Les  grands  vaiffeaux  s’infmuent  par  cette  fente  du 
foye.  Les  anciens  font  appellée  Porte  :  elle  joint  le  petit  lobe  dont  je  parlerai 
avec  le  lobe  droit.  Vient  enfuite  le  lobe  pofterieur, que  l’on  appelle  mal  à  propos  le 
petit  lobe  de  Spigelius.  Il  eft  papillaire,  obtu  conique ,  placé  dans  la  petite 
courbure  de  l’eftomac.  La  groffe racine  réunie  de  ce  lobe  &  de  la  première  émi¬ 
nence  ci  eufée  ,  commence  de  la  partie  concave  du  foye  &  du  diaphragme  ;  il  y  a 
deffus  ,  du  côté  droit ,  un  fillon  incliné  oblique  panché  fur  là  droite ,  dans  le¬ 
quel  eft  placé  le  tronc  de  la  veine  cave  qui  va  du  cœur  vers  les  vertebres  des 
lombes ,  fouvent  couvert  7  comme  par  un  pont ,  par  une  grande  quantité  de 
chair  du  foye ,  de  façon  qu’elle  forme  un  tuyau.  Le  petit  lobe  fe  termine  a 
gauche  dans  une  autre  folfe  prefque  droite  en  arriéré  qui  s’étend  aufii  fur  la 
gauehe  ,  qui  a  fon  commencement  au  fillon  tranfverfe  ,  &  fe  termine  vers  le 
palfage  de  la  veine  cave  par  le  diaphragme. 

DCLXXV.  Un  fi  grand  vifeerea  aufii  une  grande  quantité  des  vaiffeaux 
de  diiferens  genres.  La  grande  artere  grande  partie  de  la  cœliaque  la 
plus  à  droite  pafie  tranfverfalement  devant  la  veine  porte  ,  &  après  avoir 
fourni  la  petite  artere  coronaire  &  jetté  la  pancreatico-duodenaie  qui  eft 
confidérable ,  fe  porte  au  foye  par  deux  rameaux  dont  le  gauche  fe  diftribue 
à  la  folfe  ombilicale ,  au  conduit  veneux,  au  lobe  pofterieur  ,  au  lobe  gauche , 
au  lobe  anonime ,  au  ligament  fufipenfoire  ,  &  s’unit  à  l’artere  phrenique  & 
à  l’épigaftrique.  Le  rameau  droit  eft  plus  profond ,  couvert  par  les  vaiffeaux 
de  la  bile.  Il  fe  rend  au  lobe  droit,  à  î’anonime  &  produit  la  petite  artere 
ciftique  qui  fe  divife  peu  après  en  deux  ,  palfe  en  deffus  &  en  deffous  de  la 
veficule  ;  elle  eft  couverte  par  la  membrane  externe  fous  laquelle  elle  rempe  ; 
elle  jette  des  rameaux  à  cette  veficule  &  aux  pores  biliaires  &  plufieurs 
autres  au  foye.  Il  vient  du  rameau  gauche  ou  même  du  tronc  une  artere  fuper- 
ficielle  aux  vaiffeaux  de  la  bile  ,  au  lobe  anonime  ?  aux  glandes  des  portes. 
Outre  la  cœliaque  ,  la  grande  mefenterique  produit  très-fbuvent  un  grand  ra¬ 
meau  à  droite  qui  monte  derrière  le  pancréas  ;  il  paffe  pour  le  rameau  droit  de 
î’hepatique  qui  vient  de  la  cœliaque  ,  mais  la  grande  coronaire  qui  eft  la  pre¬ 
mière  branche  de  la  cœliaque  jette  toujours  un  rameau  fouvent  très-confi- 
dérabîe  au  lobe  gauche  &  à  la  folfe  du  conduit  veineux.  Celles  que  pouffent 
au  foye  les  phréniques  y  les  mammaires  }  les  repaies ,  les  capfuMres ,  font 
plus  petites* 

BCLXXVU 
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DCLXXVI.  Il  y  a  de  deux  genres  de  veines  dans  le  foye  >  &  c’eft  le  feul 
exemple  que  nous  en  ayons  jufquà  préfent.  La  veine-porte  reçoit  tout  le  fang 
du  ventricule  DCXXIX. ,  des  inteftins  5  du  mefentere  DCLXI  Vé ,  de  la  rate 
DCLX1II.  y  de  l’épiploon  DCLXIV.  y  6c  enfin  du  pancréas  par  deux  troncs  > 
fçavoir  ,  la  fpleniqué  tranfverfe  6c  la  mefenterique  ascendante  qui  fe  réunifient 
enfuite  en  un  grand  rameau  compofé  de  membranes  fortes  qui  monte  derrière  la 
première  courbure  du  duodénum  y  reçoit  les  veines  les  plus  à  droite  du  duode* 
iium  y  6c  la  petite  coronaire.  Il  monte  à  droite  dans  le  linus  du  petit  lobe  du 
foye  DCLXXIVé  ,  puis  fe  divife  en  deux  grands  rameaux.  Le  Hameau  droit 
eft  plus  ample  ,  s’étend  6c  fe  divife  en  deux  après  avoir  reçu  la  veine  cyftiqne  r 
ëc  fe  distribue  dans  fon  lobe.  Le  gauche  parcourt  le  refte  de  la  longueur  du 
filon  tranfverfe  du  foye  &  fe  diftribue  au  petit  lobe  anonyme  6c  au  gauche  en 
fe  recourbant  ;  il  entre  dans  la  folle  ombilicale  >  6c  lorfqu'il  eft  parvenu  dans  la 
partie  moyenne  il  fe  ramifie  dans  le  foye.  Il  arrive  quelquefois  que  le  rameau  du 
petit  lobe  poftérieur  vient  du  tronc  de  la  veine-porte. 

DCLXXVII.  La  Veine  -porte  eft  environnée  par-tout  dé  beaucoup  de  tiffut 
cellulaire  quelle  entraîne  avec  elle,  du  mefentere  6c  delà  rate;  il  eft  denfe,  courte 
fortitie  fes  membranes  qui  font  plus  dures  que  celles  de  l’aorte  même.  Beaucoup 
de  petits  va i fléaux  6c  les  nerfs  hépatiques  fe  diftribuent  dans  ce  tiffu.  Et  tout 
cela  enfemble  prend  le  nom  de  capfule  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  tiffu  cellu¬ 
laire  6c  dans  la  composition  de  laquelle  il  n’eft  jamais  entré  aucune  fibre  charnue^ 
La  veine-porte  l’entraîne  avec  elle  par-tout  le  foye ,  elle  en  eft  fufpendue  de 
forte  que  les  rameaux  ainfi  arrêtés  6c  coupés  par  un  plan  perpendiculaire 
à  leur  direction  offre  un  orifice  rond.  Chaque  rameau  de  la  veine-porte  fe 
divife  en  pluüéurs  autres  rameaux  qui  fe  fubdivifent  jufquà  ne  former  plus  que 
des  vaifleaux  auffl  fins  que  les  cheveux  ,  comme  le  font  ordinairemens  les  artè¬ 
res.  Chaque  rameau  de  la  veine-porte  eft  accompagné  dés  rameaux  de  fartera 
hépatique  qui  rampe  far  fa  furface  6c  fur  celle  des  pores  biliaires ,  à  peu  près 
comme  les  artères  bronchiales  rampent  fur  les  bronches,  6c  les  rameaux  du  con¬ 
duit  biliaire  font  unis  entre  eux  par  un  tiffu  cellulaire  aufiî  fin  que  de  la  toile 
d’araignée.  La  Somme  des  rameaux  eft  toujours  plus  petite  dans  la  veine-porte 
que  le  tronc  qui  les  produit ,  6c  la  Somme  des  orifices  des  rameaux  eft  considé¬ 
rablement  plus  grande  que  celui  du  tronc  XXXVI.  Il  s’enfuit  de- là  qu’il  y  a 
beaucoup  de  frottement  CXLVII.  6c  un  ralentiffement  CXXXIIL,  comme 
cela  arrive  dans  lés  arteres. 

DCLXXVIII.  La  veine-porte  apportant  également  que  fartere  hépatique 
du  fang  au  foye  ,  il  doit  y  avoir  une  autre  veine  qui  le  rapporte.  L’extrémité 
des  rameaux  de  la  veine-porte  6c  celle  de  l’artere  hépatique  sabbouchent  donc 
avec  d’autres  veines  qui  font  des  Rameaux  de  la  veine-cave  qui  lortent  de 
toute  part  du  foye  6c  fe  réunifient  vers  fa  convexité  >  à  la  partie  poftérieure  de 
ce  vifeere  >  en  de  petits  troncs  ;  enfuite  dans  de  gros  troncs  :  enfin  ils  ne  vien¬ 
nent  plus  qu’à  former  environ  dix  grands  vaifleaux.  Les  plus  petits  d’entr’eux  6c 
les  plus  nombreux  viennent  du  petit  lobe  poftérieur  du  foye ,  6c  fe  vuident 
dans  la  veine-cave  tandis  quelle  monte  vers  le  diaphragme  gauche  par  le  fillon 
fermé  très-couvert  par  un  pont  jette  deflus  >  qui  eft  auprès  du  petit  lobe  fitué 
à  droite.  Les  autres  font  beaucoup  plus  grands  ,  iîs  fe  jettent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  dans  cette  môme  veine-cave  ,  mais  plus  près  du  diaphragme  >  6c 
■  après  avoir  reçu  les  veines  qui  en  reviennent.  Les  rameaux  de  la  veine  cave 
font  en  général  en  plus  petit  nombre  6c  plus  petits  dans  l’adulte  que  ceux  de 
la  veine-porte  ;  le  fang  en  conséquence  eft  porté  avec  plus  de  rapidité  par  ces 
rameaux  accule  que  le  frottement  eft  diminué  CXL.  6c  à  caufe  du  concours 
-  du  fang  dans  un  plus  petit  orifice,  dans  lequel  il  eft  toujours  acçéleré  toutes  les 
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fois  que  îa  force  qui  îe  pouffe  efl:  fuffifante  CXL.  Je  n'ai  jamais  vû  aucune 
valvule  remarquable  à  l’orifice  de  ces  veines.  Le  tronc  de  la  veine-cave  monte 
par  un  trou  du  diaphragme  dont  les  quatre  angles  obtus  ne  font  bordés  que 
par  des  fibres  tendineufes  CCXCI. -,  d’où  il  change  plus  difficilement  de  figu¬ 
re  CCCCXV.  Cette  veine  s’étend  auffi-tot  après  dans  l’oreillette  droite.  La 
phrenique  &  l’émulgente  fournirent  les  petites  veines  qui  parcourent  la  fuper- 
ficie  du  foye  ,  où  certainement  les  veines  hépatiques  communiquent  avec  elle. 

DCLXXIX.  On  fait  voir  que  le  fang  vient  de  toutes  fes  parties  DLXXVI. 
à  la  veine-porte,  en  liant  les  veines  entre  ces  parties  &  le  foye  ;  en  effet  elles  fè 
gonflent  &  la  veine-porte  s’affaife  &  fè  vuide.  Les  injedions  anatomiques 
nous  apprennent  que  îe  fang  paffe  du  foye  dans  la  veine-porte ,  en  ce  quelles  font 
voir  qu’il  y  a  des  anaftomofes  &  un  chemin  entre  la  veine-porte  &:  la  veine- 
cave.  La  nature  commune  des  veines  qui  le  rendent  à  la  veine-cave  en  eft  en¬ 
core  une.  preuve.  Les  obffacles  que  font  naître  la  diftribution  artérielle  de  la 
veine  porte,  à  caufe  quelle  efl:  fi  éloignée  du  cœur,  la  nature  huileufe  du  fang 
qui  y  circule  ?  font  que  le  fang  fe  meut  plus  lentement  dans  le  foye  que  par¬ 
tout  ailleurs  ,  s’y  amaffe  ?  &  y  produit  pdus  facilement  des  fchirr.es.  Le  mou¬ 
vement  mufculaire  &  la  refpiration  en  diminuent  le  danger.  Le  repos ,  l’oifi- 
veté  ,  les  alimens  acides  &  vifqueux  l’augmentent.  Nous  avons  jufqu’à  préfent 
parlé  de  ce  qui  fè  paffe  dans  l’adulte  ,  dans  lequel  la  veine  ombilicale  &  le  con¬ 
duit  veineux  n’ont  plus  lieu ,  quoiqu’il  foit  adhérent  au  rameau  gauche  de  la 
veine-porte. 

DCXXC.  Le  foye  a  plutôt  un  grand  nombre  de  nerfs  que  de  gros.  C’efl:  là 
pourquoi  il  eft  un  peu  fènfible.  Ces  nerfs  viennent  de  deux  endroits.  La  plu¬ 
part  font  produits  par  le  grand  plexus  gang! io- forme  du  rameau  fplanchnique 
du  nerf  intercoftal ,  auquel  fe  joint  un  rameau  qui  vient  du  plexus  poftérieur  de 
îa  huitième  paire.  Ils  accompagnent  l’artere  hépatique.  Ils  fe  répandent  libre¬ 
ment  autour  de  fon  tronc.  Ils  fè  diftribuent  avec  elle  &  la  veine-porte  dans  le 
foye.  Un  autre  paquet  vient  ordinairement  fe  joindre  avec  le  conduit  veineux. 
11  vient  du  plexus  pofférieur  de  la  huitième  paire ,  &:  quelquefois  du  grand 
plexus. 

DCXIXC.  Le  foye  a  beaucoup  de  vaiffeaux  lymphatiques  &  on  peut  tou¬ 
jours  les  voir  facilement  aux  environs  de  la  veine- porte.  Ils  fortent  de  toute  la 
face  concave  du  foye  &  de  îa  fu'perficic  c’e  îa  veficule  du  bel.  Ils  fe  rendent  aux 
glandes  conglobées  en  dedans  &  devant  cette  veine  :  de-là  ils  fe  réunifient  en 
un  gros  tronc  qui  efl  îa  fécondé  racine  du  canal  thorachique.  On  en  a  décrit 
d’autres  dont  les  branches  viennent  de  la  partie  convexe  du  foye  ,  &  dont  on 
ne  connoit  point  la  fin  ,  car  il  n’eft  pas  probable  qu’ils  iè  vuident  dans  la  veine- 
cave  ,  &  on  ne  les  a  pas  conduits  aflèz  fouvent  jufqu’au  réfèrvoir  du  chyle  pour 
qu’on  puiffe  affurer  qu’ils  s’y  rendent. 

DCXVIIIC.  La  firuéhire  interne  du  foye  efl  difficile  à  développer.  Les 
derniers  rameaux  de  îa  veine-porte  ,  de  la  veine-cave  ,  de  î'artere  &  des  con¬ 
duits  biliaires  dont  il  fera  parlé  ,  font  unis  par  un  tiflu  cellulaire  DCLXXVII.  , 
en  forme  de  petits  grains  qui  font  prefqu’exagones  ,  dans  lefqueîs  il  y  a  une 
communication  réciproque  des  rameaux  de  la  veine-porte  &  de  I’artere  hépati¬ 
que  avec  les  racines  de  la  veine-cave  ,  &  de  la  veine-porte  avec  les  extrémités 
des  pores  hépatiques.  Cette  anaflomofe  de  la  veine-porte  avec  les  extrémités 
des  pores  bi  iaires  fe  fait  voir  par  les  injections  anatomiques ,  puifque  les  liqueurs 
injeèlées  par  la  veine-porte  reviennent  dans  le  canal  cholédoque. 

DCXVIIC.  Plusieurs  ilJuflres  Anatomiftes  nous  ont  appris  que  ces  grains 
étoient  creux  ?  que  les  arteres  &  les  veines  rampoient  fur  leur  furface  exté¬ 
rieure  ;  &  que  la  bile  féparée  par  les  rameaux  de  la  veine-porte  fe  dépofoit 
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dans  leur  cavité.  Ils  ont  raifonné  en  conféquence  de  ce  qu’ils  ont  découvert  dans 
l’anatomie  des  animaux  ,  dans  le  foye  desquels  ces  grains  ronds  font  plus  viii- 
bles  que  dans  celui  de  l’homme  ;  des  maladies' qui  font  voir  les  cellules  &  les 
tubercules  ronds  remplis  de  lymphe  ,  d’une  matière  plâtreufe  &  de  différentes 
concrétions.  On  peut  ajouter  à  cela  la  lenteur  de  la  bile  qui  a  affez  d'affinité  au 
mucus  >  l’analogie  de  la  veiicule  du  fiel. 

DCX VIC.  Mais  en  examinant  cette  ftruéture  de  plus  près  on  ne  découvre 
point  les  follicules  dans  lefquels  les  plus  petits  vai  Beaux  fecretoires  baillent  ;  en 
effet  ces  follicules  arrêteroient  en  chemin  la  cire  qu’on  injecte  dans  les  vaiffeaux 
du  foye  &  formeroient  des  petits  nœuds  moyens  entre  ces,  petits  vaiffeaux  ôc 
les  pores  biliaires.  C’eft  néanmoins  ce  qu’on  n’a  jamais  vu  >  puifque  la  cire  con¬ 
tinue  Ton  cours  fans  féjourner  ni  fe  répandre  dans  aucune  cavité  qui  devroit 
l’arrêter  à  fon  paffage  de  la  veine-porte  dans  les  pores  biliaires.  La  trop  grande 
longueur  des  pores  biliaires  ne  paroît  pas  s’accorder  avec  la  ftruéture  glanda- 
leufe  >  car  tous  les  follicules  fe  déchargent  à  une  petite  diftance  de  la  liqueur 
qu’ils  féparent.  Ils  ne  font  pas  propres  à  îaiffer  parcourir  un  long  efpace  aux 
liqueurs  parce  qu'ils  leur  font  perdre  une  grande  partie  de  îa  vite  fie  quelles  a  voient 
reçue  des  arteres. 

DCXVC.  La  bile  ne  fe  féparè  pas  par  l’artere  hépatique.  C’eft  ce  que  prouve 
la  veine -porte  qui  eff  particulière  au  foye  qui  ne  feroit  d’aucun  ufage  fi  elle 
ne  fervoit  à  cette  fecretion  ;  la  continuation  des  rameaux  de  cette  veine  avec 
les  pores  biliaires  eft  beaucoup  plus  évidente  que  ia  continuation  des  arteres 
avec  ces  conduits  ;  témoin  l’expérience  dans  laquelle  la  fecretion  de  la  bile  con- . 
tinue  à  fe  faire  malgré  la  ligature  de  l’avtere  hépatique  >  la  grandeur  des  pores 
biliaires  comparée  aux  arteres  qui  leur  correfpondent ,  oc  enfin  la  nature  par¬ 
ticulière  du  fang  de  la  veine-porte  ,  lequel  eft  très-propre  à  îa  fecretion- de  la 
bile  ,  puifqu’il  renferme  de  1  huile  qui  domine  plus  dans  la  bile  que  dans  toute 
autre  liqueur  humaine  ,  une  eau  favoneufe  repompée  de  L’eftomac  ?  une  vapeur 
alcalefente  &  prefque  fétide  du  bas-ventre  ,  laquelle  s’exhale  (  comme  on  le 
fait  voir  par  l’anatomie  )  de  toute  la  ftiperficie  des  intefiins  .  de  l’épiploon  ,  de, 
l’eftomac ,  du  foye ,  delà  rate  &  du  mefentere.  Enfin  le  fuc  demi  pourri  >  âcre, 
alcaîefcent ,  repompée  des  excrémens  lorfqu’ils  font  épaifiis  dans  les  gros  in— 
teftins  &  qu’il  repaffe  par  les  veines  hémorroïdales  internes  ,  d’où  la  bile  tire 
fon  am  ertume  &  cette  difpofition  qu'elle  a  à  s’aîeaîifer  &  à  fe  pourrir.  Le 
fang  de  l’artere  hépatique  n’a  rien  qui  foit  particulièrement  propre  ou  anaîoge, 
à  îa  fecretion  de  la  bile. 

DCXIVC.  La  veine-porte  pouffe  donc  du  fang  très-propre  à  la  fecretion 
de  îa  bile  dans  chaque  petits  grains  du  foye  DCXV C.  ;  &  le  chemin  étant  libre 
&  fans  aucuns  follicules  intermédiaires  entre  chaque  rameau  de  la  veine-porte 
la  petite  racine  d’un  pore  biliaire  ,  la  bile  fera  pouffée  par  le  fang  qui  fuit  par 
derrière  &  par  l’adnon  auxiliaire  du  diaphragme  qui  preflè  le  bas- ventre  très- 
rempli  contre  les  autres  vifeeres  DCLXXI.  dans  les  plus  grands  rameaux  Sc 
enfin  dans  les  deux  troncs  du  conduit  biliaire  hépatique  qui  s'unifient  avec  la 
veine- porte  dans  la  foffe  tranfverfe  du  foye  vers  le  lobe  anonyme. 

DCXIIJC.  Ce  conduit  eft  compofé  d’une  membrane  nerveufe  y  forte  ,  fem- 
blable  à  celle  des  inteftins,  d’une  membrane  cellulaire  externe  &  interne  Sc  d’une 
veloutée  lâche  ?  réticulaire  ,  raboteufe  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  pores  &  de 
finus  ,  8c  continue  avec  la  veloutée  des  inteftins.  Il  n’a  rien  de  mufculaire  dans- 
fa  ftruffure. 

DCXIIO  Le  conduit  hépatique  ainfi  formé  fe  rend  dans  îa  veine-porte  en 
laitiant  l’artere  fur  îa  droite  vers  le  pancréas.  Il  defeend  à  gauche  couvert  pas 
une  portion  de  cette  glande-  &  perce  poflérieurement  l’inteflin  duodénum  dans 
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la  partie  inférieure  de  fa  fécondé  courbure  ,  à  fix  pouces  du  pylore  ,  ou  iî  s  in-  ' 
finue  à  travers  des  fibres  charnues ,  rencontre  le  finus  obîong  ,  oblique ,  formé 
par  le  canal  pancréatique  &  $y  inféré  par  un  petit  orifice.  Ce  finus  defçend  loin 
obliquement  à  travers  la  féconde  membrane  cellulaire  du  duodénum  ,  il 
perce  la  qerveufe  &  fe  continue  obliquement  entr’elle  &  la  veloutée  :  enfin  il 
Rouvre  dans  une  ride  du  duodénum  faiiîante  &  à  longue  queue.  Un  finus  d’un 
pouce  environ  de  longueur  qui  reçoit  le  canal  cholidoque  litué  dans  l’efpace 
qu’il  y  a  entre  l’endroit  où  iî  arrive  vers  l’inteftirî  duodénum  &  fon  embou¬ 
chure  eft  fi  bien  renfermé  entre  les  membranes  de  cet  inteftin  ,  que  îorfqu  il  eft 
rempli  &  étendu  par  les  vents  ou  extrêmement  rétréci  par  un  violent  mouve¬ 
ment  pçriftaltique  y  ce  conduit  efi;  néceflairement  comprimé  &  appîati.  Il  ne 
g 'évacue  que  lorfque  ce  même  inteftin  efi;  vuidç  ou  médiocrement  relâché. 
L’obliquité  de  ce  conduit ,  fa  ride  facile  à  poufter  &  à  fermer,  enfin  la  décente 
ufiêz  prompte  d’une  nouvelle  bile  par  un  conduit  perpendiculaire,  empêchent  la 
bile  de  rétrograder  de  l’inteftin  dans  ce  conduit  ;  l’air  même  qu’on  iniinue  dans 
cet  inteftin  ne  remonte  point  par  ce  conduit. 

DCXIC.  Ce  conduit  en  reçoit  un  autre  femblabîe  vers  la’ve-ine- porte  ;  iî  eft 
plus  petit ,  parallèle  dans  un  affez  grand  efpace  ,  &  s’y  inféré  à  angle  très- 
ftigu  ;  on  l’appelle  Canal  cyfiique  à  caufe  de  fon  origine.  Iî  eft  rarement  grofll 
par  quelques  autres  conduits  qui  viennent  du  foye  pour  s’y  inferer.  Il  vient  de 
la  Vésicule  du  fiel  »  qui  eft  un  réfervoir  particulier  qui  fe  trouve  dans  la 
plupart  des  animaux  &  qui  ne  s’obferve  point  dans  d’autres ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  font  fort  vifs.  Ce  téfervoir  eft  placé  dans  la  fofiè  du  lobe  droit  du  foye 
DCXXi V.  y  à  la  droite  du  petit  lobe ,  deforte  que  plus  on  eft  jeune  &  plus  il 
fe  trouve  entièrement  entre  le  bord  du  foye  ;  ail  lieu  qu’il  eft  extrêmement 
Taillant  dans  l’adulte,  il  eft  fitué  tranfverfalement  de  la  partie  antérieure  à  la 
Jpoftérieure, 

I3CXC.  La  figure  de  la  veficule  du  fiel  n’eft  pas  collante  ;  elle  a  la  figure 
d’une  poire ,  fe  termine  en  devant  par  un  hémifphere  obtu  &  aveugle  ,  &  va  en 
Rallongeant  &  en  fe  diminuant  en  arriéré.  Le  colon  ou  le  fommet  de  la  veficule 
fe  réfléchit  en  haut  fur  lui-même  ,  fe  trouve  arrêté  dans  deux  endroits  par  un 
tifiù  cellulaire  propre  ,  &  fe  termine  en  fe  reflechiflant  de  nouveau  en  haut  dans 
le  conduit  cyftique,  qui  de-là  va  à  gauche  fe  rendre  au  conduit  hépatique.  Ce 
conduit  eft  lui-même  arrêté  par  plufieurs  brides  du  tiflù  cellulaire.  Il  a  en  de¬ 
dans  piufieurs  rides,  qui  lodqu’on  l’ouvre  après  l’avoir  fouflé  &  delfeché  ,  ont , 
toutes  prifes  enfemblc,  la  figure  d’une  valvule  fpiraîe.  Elles  font  pendant  la  vie 
molles  ,  alternes  &  retardent  la  bile  fans  qu’aucune  s’oppofe  entièrement  à  fon 
paflage ,  comme  on  s’en  afiùre  en  le  gonflant  d  air  qu’on  en  fait  fortir  en  1© 
comprimant. 

DCXCI.  La  Membrane  externe  de  la  veficule  du  fiel  la  revêt  feulement  à 
fa  partie  inférieure  ,  &  c’eft  là  même  que  l’enveloppe  externe  du  foye  qui  îb 
jette  au-delà  &  par  defiùs  la  veficule  du  fiel  la  fortifie  dans  fon  finus.  La 
fécondé  eft  un  tiflu  cellulaire  lâche.  La  troifiéme  paroit  cômpofée  de  fibres  qui 
Te  portent  le  long  de  la  veficule  ?  qui  cependant  ont  différentes  di  refluons ,  il- 
bien  que  quelques-unes  fe  coupent  obliquement,  &  d’autres  font  circulaires. 
La  nerveufe  &  la  fécondé  cellulaire  &  la  veloutée  font  les  mêmes  que  dans  les 
Inteftin?  ,  finon  que  la  veloutée  paroît  former  un  réfeau  &  des  cellules  fembla- 
bîçs  à  celles  des  conduits  biliaires»  On  trouve  des  porcs  dans  la  veficule  ,  fur- 
tout  vers  le  col  &  même  dans  le  milieu  ,  dans  lefquds  on  peut  introduire  une 
foye  y  Sz  qui  font  tous  chargés  de  mucus.  Les  artères  exhalent ,  comme  par¬ 
tout  ailleurs ,  leurs  eaux  dans  la  cavité  interne  de  la  veficule. 

•DCXCI L  La  bile  hépatique paflç  dans  la  vefiçule  du  fiel  toutes  les  fois 
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qu’elle  trouve  quelqu  embarras  dans  le  fin-us  duodenaî,  foit  que  îe  conduit  cho¬ 
lédoque  foit  comprimé  par  des  vents  ou  par  quelqu’autre  caule.  Elle  eft  donc 
très-remplie  toute  les  fois  que  le  canal  cholédoque  eft  comprimé  par  un  fchirre 
&  une  tumeur  ,  &  quelquefois  elle eft  fi  grande  quon  auroit  de  la  peine  à  le 
croire.  Le  canal  cyftique  étant  lié  il  fe  gonfle  entre  la  ligature  &  la  partie  qui 
s’abouche  avec  îe  canal  hépatique ,  6c  on  a  vu  dans  les  animaux  vivans  la  bile 
hépatique  palier  dans  le  veficule  qu’on  avoit  ouverte  exprès  pour  cette  expé¬ 
rience.  L’angle  rétrogradé  de  ce  conduit  n’empêche  rien  >  car  la  moindre  com- 
preflion  détermine  la  bile  du  foye  dans  la  veficule  &  l’air  s’infmue  facilement 
par  cette  voye  >  fur-tout  lorfque  l’inteftin  eft  gonflé.  Labile  de  la  veficule  ne  pa¬ 
ru  it  pas  être  une  bile  différente  quelle  fépare  ;  en  effet  toutes  les  fois  que  quel¬ 
que  pierre  ferme  îe  chemin  du  conduit  cyftique ,  ou  après  avoir  vuidé  la 
veficule  St  lie  ce  conduit ,  on  n’y  trouve  rien  autre  chofe  qu’un  mucus  fin  > 
fépare  par  les  follicules  DCXCI.  ,  ou  une  eau  legere  qui  s’y  exhale  ;  il  n’y  a 
pas  îe  moindre  veftige  de  veficule  dans  plufeurs  animaux ,  Sc  cependant  il  coule 
dans  les  inteftins  une  grande  abondance  de  bile  âcre  ,  médicamenteufe.  Il  ne 
paroit  pas  probîable  que  îe  rameau  de  la  veine-porte  fépare  de  la  bile  dans  la 
veficule  ,  puifqu’il  n’eft  qu  un  réfervoir  dans  lequel  elle  remonte  ;  l’artere  ne 
fait  pas  cette  fonction ,  car  il  n’eft  prefque  pas  probable  que  la  bile  cyftique  la 
plus  âcre  foit  produite  par  un  fàng  plus  doux  ,  6c  que  celle  du  foye  qui  eft  plus 
ïegere  foit  produite  par  un  fang  plus  convenable  pour  cet  effet  DCXVC.  ;  par 
conféquent  toute  la  bile  qui  paffc  du  foye  dans  la  veficule,  y  monte  donc  uni¬ 
quement  par  le  conduit  cyftique  ,  &  on  ne  trouve  dans  l'homme  aucun  autre 
conduit  entre  le  foye  6c  la  veficule ,  comme  on  le  prouve  par  la  ligature  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus ,  par  l’embarras  que  produit  la  pierre ,  par  l’obièrva- 
tion  fcrupuleufe  6c  recherchée  de  la  ftruéhire  de  la  partie.  Il  eft  donc  confiant 
qu’il  ne  s’écoule  rien  du  foye  ni  de  la  veficule  ,  qu’on  ne  coupe  pas  d’autres 
vaiffeaux  que  les  arteres  6c  les  veines  quand  on  fépare  la  veficule  du  foye. 

DCXCIII.  Lorfqu’une  partie  de  la  bile  hépatique  reçue  dans  la  velicule  dis 
fiel  y  féjourne ,  elle  y  eft  uniquement  ballotée  par  le  mouvement  de  la  res¬ 
piration  ,  6c  il  s’en  exhale  la  partie  la  plus  fine  que  nous  voyons ‘fe  répandre 
au  loin  à  travers  les  membranes  voifines.  Le  refte  comme  une  huile  alkaline 
dans  un  lieu  chaud  ,  devient  âcre ,  fe  réunit ,  s’épaiffit ,  contrarie  de  l’amertu¬ 
me  ,  6c  fa  couleur  devient  plus  foncée.  On  n’obferve  pas  d’autre  différence  en¬ 
tre  la  bile  cyftique  6c  l’hépatique  ,  finon  que  cette  derniere  eft  moins  amere  , 
moins  roufie ,  moins  vifqueufe  dans  fes  conduits  ;  en  effet  le  conduit  bi¬ 
liaire  plus  étendu  dans  les  animaux  aufquels  il  tient 1  lieu  de  veficule  , 
prouve  que  cette  diveriité  ne  vient  que  de  fon  feul  féjour  ;  car  la  bile  qui  y 
refte  plus  long-tems  que  dans  le  foye  eft  plus  amere.  La  principale  utilité  de  la 
veficule  du  fiel  c’eft  de  recevoir  la  bile  dans  le  tems  que  l’eftomac  eft  plein 
6c  qu’elle  n’eft  d’aucun  ufage ,  6c.  de  la  verfer  plus  abondamment  6c  avec  une 
plus  grande  vitefiê  quand  nous  en  avons  befoin  pour  pénétrer  les  alimens  dans 
le  tems  qu’ils  paffent  en  plus  grande  quantité  dans  le  duodénum  ,  6c  cela  fe  fait 
avec  une  vitefie  d'autant  plus  grande  que  le  conduit  cyftique  eft  plus  étroit  que 
la  veficule  du  fiel. 

DCXCI  V.  La  veficule  ne  touche  point  l'eftomac  ,  mais  dans  l’endroit  d’où 
îe  duodénum  commence  à  defcendre,  lorfque  l’eftomac  étendu  vient  à  occu¬ 
per  dans  le  bas  ventre  qui  eft  déjà  très-plein  un  plus  grand  efpace »  il  preffe  le 
foye  6c  îe  duodénum  ,  comprime  la  veficule  du  fiel  6c  en  exprime  îe  fuc  quelle 
contient ,  ainlî  la  bile  coule  de  la  veficule  dans  îe  canal  cholédoque  par  un  che¬ 
min  libre.  Cela  fe  lait  plus  facilement  dans  l’homme  couché,  parce  qu’alors  îe 
fond  eft  en  haut  *  d’où  il  s’enfuit  que  pendant  la  diette  la  veficule  fe  gonfle». 
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La  continuité  du  conduit  cyftique  avec  le  canal  cholédoque  fait  voir  qu'elle 
coule  dans  finteftin  &  non  pas  vers  le  foye  9  l’angle  de  rencontre  de  ces  deux 
conduits  s'oppofant  à  ce  retour  de  même  que  la  refîftance  de  la  nouvelle  bile  qui 
arrive  du  foye.  A  peine  y  a-t’il  une  force  qui  puiffe  l'exprimer  fi  on  en  excepte 
le  diaphragme  &  leftomac ,  car  celle  de  fa  membrane  mufculaire  propre  eft 
foible.  La  bile  hépatique  parcourt  continuellement  ce  chemin  ,  le  conduit  cyf¬ 
tique  étant  même  lié ,  fi  ce  n’ell  quand  il  fe  trouve  quelqu’obftacle  >  qui  n’eft: 
jamais  de  durée  ,  vers  l’extrémité  du  canal  cholédoque.  Il  n’eft  pas  croyable  que 
toute  la  bile  qui  vient  du  foye  fe  détourne  pour  entrer  dans  la  velicule  plutôt 
que  d  aller  dans  le  duodénum  ?  il  n’y  a  pas  un  obftacle  perpétuel  qui  empêche 
qu'elle  ne  s’écoule  par  cet  endroit ,  qui  réfifte  particulièrement  à  la  bile  hépati¬ 
que  &  qui  laiiTe  paffer  la  cyftique.  Le  paffage  dans  le  canal  choîedique  eft  plus 
grand  &  plus  droit.  Le  conduit  cyftique  eft  beaucoup  plus  petit  que  l’hépati¬ 
que  ;  il  n’eft  par  conféquent  pas  fait  pour  recevoir  toute  la  bile  de  ce  conduit. 
Le  canal  cholédoque  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  cyftique  ,  il  n’eft  donc  pas 
fait  pour  ne  recevoir  feulement  que  la  bile  de  ce  conduit.  Il  y  a  plufieurs  ani¬ 
maux  dans  îefquels  le  conduit  hépatique  s’ouvre  dans  l’inteftin  fans  avoir  aucun 
commerce  avec  le  cyftique  :  dans  les  animaux  vivans  le  canal  cyftique  étant 
aufti  libre  ?  il  paroît  que  la  bile  defcend  continuellement  dans  le  duodénum. 
La  grandeur  de  l’organe  fecrétoire  &  du  conduit  excréteur  qui  eft  beaucoup  plus 
grand  que  les  falivaires  ,  les  maladies  dans  lefquelles  il  eft  forti  par  l’ouverture 
d'un  ulcéré  du  côté  quatre  onces  de  bile  cyftique  >  perfuadent  qu’il  s’y  en  fé- 
pare  une  affez  grande  quantité. 

DCXCV.  La  bile  hépatique  eft  à  la  vérité  bien  amere  ,  mais  la  cyftique  l’eft 
encore  plus.  Elle  eft  mifcible  avec  l’eau  ,  l’huile  &  l’efprit  de  vin  ;  elle  eft  très- 
propre  à  diffoudre  l’huile  >  les  rétines  &  les  gommes  ;  elle  eft  d’un  cara&ere 
pourriftant ,  mais  qui  dégénéré  volontiers  en  odeur  du  mucus.  Son  analyfe 
chimique  ou  les  expériences  que  l’on  fait  en  la  mêlant  avec  différens  corps  , 
fait  voir  quelle  eft  beaucoup  chargée  d’eau  &  d’une  affez  grande  quantité 
d’huile  inflammable  qui  en  fait  la  douzième  partie  environ  ;  on  découvre  fort 
bien  cette  huile  dans  les  pierres  cyftiques.  Il  entre  aufli  une  affez  grande  quan¬ 
tité  de  fel  alkali  volatil  dans  fa  compofition.  C’eft  un  favon  ,  mais  du  genre 
de  ceux  qui  font  compofés  de  feîs  lexivieîs  volatils.  Intimement  m.êlée  avec  les 
alimens  réduits  en  pulpe  &  exprimés  de  leftomac  par  la  force  periftaltiquc  de 
l’inteftin  duodénum  &  la  preffion  des  mufcles  de  l’abdomen  >  elle  détruit  en 
grande  partie  leur  acidité  naturelle  ;  elle  diffout  le  lait  caillé  &  difpofe  davan¬ 
tage  les  alimens  à  la  pourriture  ;  elle  diffout  les  huileux  deforte  qu’en  fe  mêlant 
facilement  avec  l’eau  elle  conftitue  une  partie  du  chyle ,  paffe  par  les  veines 
îaéfées  ,  déterge  &  atténué  le  mucus  &  elle  excite  par  fon  acrimonie  le  mou¬ 
vement  periftal tique  des  inteftins.  Tous  ces  ufages  font  confirmés  par  l’obferva- 
tion  des  accidens  fâcheux  qui  fuivent  le  défaut  de  la  bile.  La  bile  cyftique  étant 
fupprimée  l’hépatique  n’eft  pas  fuffifante  pour  débaraftêr  le  bas-ventre  ,  &  fon 
utilité  eft  fi  grande  qu’il  eft  notoire  que  le  cours  de  labile  vers  les  inteftins  écant 
fupprimé  >  la  veficuîe  étant  détruite ,  les  animaux  les  plus  robuftes  ont  péri  en 
fort  peu  de  tems. 

DCXCVT.  La  bile  altérée  &  privée  de  fon  amertume  par  la  pourriture, 
cîefcend  peu  à  peu  avec  les  alimens  &  fort  en  même  tems  que  les  excrémens* 
La  veine-porte  repompe  peut-être  quelque  liqueur  fine ,  aqueufe  &  moins 
amere  ;  elle  regorge  rarement  dans  l’eftomac  à  caufe  de  l’élévation  du  duo¬ 
dénum  qui  va  gagner  le  fond  de  la  valvule  du  pylore  ?  du  nouvel  abord  des 
matières  chy  leu  fes  que  leftomac  pouffe  après  les  premiers.  Elle  eft  douce  3s 
agréable  dans  le  fœtus ,  ca i  alors  aucuns  excrémens  fcetides  ne  fourniifent 
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«n«  vapeur  âcre  alkaline  ,  &  l’huile  n’en  eft  point  repompée.  Lorfqu'dîc 
devient  vifqueufe  dans  un  animal  tranquille ,  gras  &  dans  l’homme  par  les 
mêmes  cauies  ou  par  le  chagrin  ,  elle  forme  très-facilement  des  caillots  durs  » 
plâtreux  ou  rélineux  ,  &  beaucoup  plus  fréquemment  que  l’urine.  Lorfque  fes 
pacages  font  bouchés  &  qu’il  furvient  quelque  mouvement  convuliif  contraire, 
elle  retourne  dans  le  foye  &  dans  le  fang  ,  elle  teint  toutes  les  autres  liqueurs 
humaines  ,  le  mucus  même  de  Malpighi  ,  ainfi  elle  produit  1  iétere.  Com¬ 
ment  y  retourne-t’elle  ?  A-t-on  jamais  trouvé  le  canal  cholédoque  inféré  dans 
le  pylore  ?  C’étoit  là  où  on  le  plaçoit  dans  des  liécles  où  l’anatomie  n’étoît 
pas  trop  éclairée ,  &  il  n’y  a  parmi  les  modernes  aucune  obfervation  qui  con¬ 
firme  cette  tradition  quoiqu'admife  dans  quelques  Auteurs  qui  l’ont  vu  s’m- 
ferer  proche  le  pylore. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Du  Pancréas . 

DCXCVIII.  T  A  bile  eft  un  favon  vifqueux ,  qui  n’eft  pas  affez  coulant 
As  &  qui  par  conféquent  ne  lé  mêle  pas  lï  aifément ,  &  fur- 
tout  la  cyftique.  La  nature  a  donc  ajouté  à  la  bile  le  fucre  pancréatique  , 
aqueux  ?  inlipide  ,  fin  ,  qui  n’eft  ni  acide  ni  lixiviel  ?  féparé  dans  le  même  lieu 
pour  déterger  la  bile ,  la  rendre  plus  mobile  en  s’y  mêlant  par  le  feccurs  du 
mouvement  periftaltique  des  inteftins  &  la  faire  pénétrer  la  pulpe  des  ali— 
mens ,  aider  lui-même  à  difloudre  la  maiïé  chyleufe  &  faire  les  mêmes  fonc¬ 
tions  que  la  falive  dont  nous  avons  parlé  DC^I.,  avec  laquelle  ce  fuc  ,  la 
glande  qui  le  fépare  ,  fon  conduit  &  les  maladies  même  cadrent  beaucoup. 
11  eft  affez  naturel  de  penfer  qu’il  tempere  l’acrimonie  de  la  bile  cyftique  , 
on  le  confirme  par  l’anatomie  comparée,  car  les  animaux  qui  n’ont  pas  de  vefi- 
cule  du  fiel  ,  ont  le  canal  pancréatique  fort  éloigné  du  cholédoque. 

DCXCIX.  Le  Pancréas  eft  la  plus  grande  des  glandes  fàlivaires  ;  elle 
eft  oblonque  >  placée  fur  le  méfocolon  tranfverfe  derrière  la  partie  du  péritoine 
qui  fe  prolonge  au-delà  du  pancréas  à  travers  ce  méfocolon ,  derrière  i’efto- 
mac  ,  la  rate ,  fous  le  foye ,  devant  la  capfule  atrabilaire  gauche  &  l’aorte.  Il 
a  la  figure  d’un  triangle  un  peu  applati.  Son  bord  fuperieur  eft  poli ,  le  poftéiieur 
&  l’inférieur  font  couverts  du  péritoine  fur  lequel  le  plan  poftérieur  de  l’efto- 
mac  s’appuye  ;  il  s’étend  de  la  rate  &  fe  porte  prefque  tranfverfalement  de 
gauche  à  droite  ,  en  devant ,  au-delà  des  vertebres.  11  s’élargit  au  côté  droit 
des  vertebres  il  s’infinue  entre  la  lame  luperieure  du  méfocolon  tranfverfe 
&  l’intérieure  DCXLIV.  qui  l’ unifient  au  duodénum  de  façon  qu’il  lut 
fert  de  méfentere.  Sa  ftruéture  eft  la  même  que  celle  des  glandes  fàlivaires» 
Il  eft:  compoié  de  grains  ronds  &  affez  durs  unis  par  beaucoup  de  tifîu 
cellulaire.  Il  reçoit  plutôt  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  que  de  gros.  La 
plupart  viennent  des  vaiffeaux  fpleniques.  Ceux  qui  font  les  plus  à  droite  vien¬ 
nent  de  la  duodenale  &  de  celle  qui  eft:  commune  au  duodénum  &  au  pan¬ 
créas  ,  s’anaftome  avec  la  première  &  avec  la  mefenterique  qui  jette  aufft  quel¬ 
ques  rameaux  affez  confidérables  à  cette  glande.  La  capfulaire  &  la  phranique 
ne  lui  envoyent  que  de  petits  rameaux.  Le?  nerfs  ne  font  pas  confidérables  ; 
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aufli  le  pancréas  ri eft -il  prefque  pas  fenfibîe.  Ils  viennent  du  plexus  poftérietiÊ 
de  l’eftomac,  de  l’hépatique  ,  &c. 

DCC.  Il  y  a  le  long  &  au  milieu  de  cette  glande  un  conduit  blanc  ,  tendre  , 
formé  par  le  concours  d’une  infinité  de  racines.  C’eft  pourquoi  en  s’augmen¬ 
tant  peu  à  peu  >  s’élevant  devant  la  veine -porte  &  Partere  mêfenterique  & 
après  avoir  reçu  un  gros  rameau  de  la  portion  la  plus  large  du  pancréas  ,  il 
arrive  à  l’endroit  du  duodénum  où  fe  rend  le  canal  cholédoque ,  il  defcend  eri 
changeant  de  route  ,  s’avance  &  s’ouvre  DCXIIC.  dans  le  iinus  fitué  entre  les 
membranes  dell’inteftin  &  poli  en  dedans ,  après  avoir  reçu  le  canal  cholédoque  à 
On  trouve  allez  ordinairement  l’orifice  de  ce  canal  féparé  de  celui  du  canal 
cholédoque  ;  ou  bien  il  s’ouvre  par  deux  orifices  différens  dont  l’inférieur  eft 
diftingué  &  plus  petit  que  l’autre  :  il  dégorge  cependant  toujours  dans  le  voi- 
fmage  du  canal  cholédoque. 

DCCI.  On  ne  peut  pas  déterminer  la  quantité  de  la  liqueur  que  fépare  le 
pancréas  ;  cependant  il  s’en  filtre  allez  abondamment ,  eu  égard  à  celle  que  ré¬ 
parent  les  glandes  fali varies  ,  parce  que  le  pancréas  eft  trois  fois  plus  grand  & 
qu’il  eft  fitué  dans  un  lieu  un  peu  plus  chaud.  Lefuc  pancréatique  eft  pouffé  hors 
du  pancréas  par  le  liquide  qui  circule  ,  par  î es  vifceres  appuyés  fur  le  bas-ventre 
plein  ,  par  le  foye ,  l’eftomac  >  la  rate ,  l’artere  mefenterique  ,  l’aorte  ,  la  fple- 
nique.  La  conftance  de  ce  vifcere  dans  tous  les  animaux  fait  voir  qu’il  y  eft 
d’une  grande  utilité.  Le  peu  d'expériences  que  l’on  a  fait  far  des  animaux  ro- 
buftes  ,  au  moyen  defquelles  on  s’eft  alluré  qu’on  pouvoit  ôter  une  partie  du 
pancréas  (  car  on  ne  peut  ôter  le  tout  quavec  le  duodénum  &  fans  qu’il  s’en 
fuive  rien  de  fâcheux  ),  ne  prouve  rien  contre  ce  que  nous  avançons.  En  effet 
on  vit  encore  lorfqu’on  a  une  partie  du  poumon  de  détruite  ;  cette  partie  rieft 
cependant  pas  inutile.  On  ne  parle  plus  depuis  long-tems  de  i’effervefcenee  de 
ce  lue  avec  la  bile. 


CHAPITRE  XXIX, 


Des  Inteftins  grêles. 

DCCIÏ.  T  Es  Ànatomiftes  appellent  inteftins  grêles  un  tuyau  continu,  pref- 
JLé  que  cylindrique,  mais  dont  la  feétion  eft  de  figure  ovale  &  le 
fommet  eft  aigu  dans  la  partie  libre  de  l’inteftin.  Ce  tuyau  commence  au  bas 
de  l’eftomac  qu’il  embraffe  DCXXVI.  Il  fe  prolonge  fort  loin  &  finit  en  s’éten¬ 
dant  dans  l’inteftin  le  plus  gros.  Les  Anaromiftes  ont  coutume  de  compter  trois 
inteftins  grêles  ,  mais  la  nature  rien  a  fait  qu’un  ;  le  duodénum  a  cependant  des 
bornes  en  quelque  forte  confiantes  dans  la  fin  de  la  partie  de  l'abdomen  qui  eft 
fur  le  méfocolon  tranfverfe  DCXL1V .  ;  cet  inteftin  fitué  aufft  au-deffous  du 
méfocolon  ,  n’a  aucun  caraétere  marqué  qui  puiffe  le  faire  diftinguer  de  ceux 
qu’on  appelle  vulgairement  jéjunum  &  X iléon  ,  fi  ce  rieft  que  le  jéjunum  eft 
garni  d’un  plus  grand  nombre  de  valvules  &  de  vaïffeaux,  &  que  les  poils  de 
fa  membrane  veloutée  font  plus  longs  (  ce  qui  le  rend  un  peu  moins  rouge  )  , 
que  l’ileon  renferme  plutôt  des  glandes  &  que  fes  arbriffeaux  vafcuîaires  font 
moins  fréquens  ;  cette  diftrit&ion  s’eft  cependant  infinuée  peu  à  peu  fans  qu'on 
en  ait  alfigné  de  bonnes  raifons. 


DCCIII, 
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&CGm.  Le  duodénum  tire  l'on  nom  de  fa  longueur.  Il  eft  lâche  &  plus  am¬ 
ple,  fur- tout  dans  fes  premières  courbures  ,  parce  qu’en  partie  il  n’a  aucune 
membrane  externe  >  6e  que  d’ailleurs  cette  membrane  ne  l’environne  point  par¬ 
tout.  Il  eft  rouge  6c  pulpeux  ,  8c  il  a  des  fibres  charnues  un  peu  plus  groflès* 
Elles  naiflent  autour  de  l’orifice  annulaire  du  pylore  ;  il  va  de-  là  ondé  ,  mai» 
en  général  tranfverfe ,  de  droit  en  arriéré  quand  1  eftomac  eft  vuide ,  vers  la  veA 
ficule  du  fiel  dont  il  touche  le  Col  DCXCili.  ;  il  deleend  enfuite  obliquement 
à  droite  jufques  vers  la  laine  inférieure  du  méfocolon  6c  l’entrée  du  canal 
cholédoque  ,  6c  il  eft  arrêté  en  chemin  entre  là  lame  fuperieure  6e  inférieur® 
du  méfocolon  ;  de- là  encore  tranfyerfe  »  mais  montant  en  même  tems  derriereflêl 
pancréas  6c  les  grands  vaifléaux  mefenteriques  ,  il  revient  à  gauche  avec  la  vein® 
renale  gauche.  Il  fort  de  la  duplicature  du  méfocolon  en  fe  coudant  vers  la 
droite  des  vaifléaux  dont  nous  venons  de  parler,  il  defcend  par  un  trou  parti- 
eulier  dans  lequel  le  méfocolon  tranfverfe  gauche  6e  le  mefentere  lui  long 
unis  dans  la  partie  antérieure  du  bas-ventre  ;  il  s’y  inféré  6c  prend  le  nom  d® 
jéjunum.  Sa  grandeur  ,  ton  élévation  au-deftus  de  1  infertion  du  canal  choledo* 
que ,  le  fécond  plis  qu’il  fait  autour  de  la  racine  du  mefentere ,  occafionnent  quel* 
que  raleutiflement  aux  aîimens  qui  y  paflënt  *  fi-bien  que  labile  6c  fur-tout  1® 
lue  pancréatique  fe  mêlent  beaucoup  mieux  avec  la  maffe  des  alimens  dans  cési 
inteftins-. 

DCCIV-  Le  refte  des  inteftins  grêles  n’a  aucun  endroit  fixe  où  il  demeure  £ 
mais  les  concours  indéterminés  6e  nombreux  du  relie  de  ce  canal  rempiiflenü 
la  partie  inférieure  du  bas-ventre  6e  le  badin.  Bordé  enfuite  par  le  colon  qui 
l’environne  >  il  fe  place  entre  la  veflie  8e  la  matrice. 

DCC  V.  La  ftruéture  des  inteftins  grêles  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  d® 
î’eftomae  ou  de  l’œibphage  ;  le  péritoine  ou  le  mefentere  leur  Fournit  une  memfe 
brane  externe ,  ii  on  en  excepte  une  partie  du  duodénum*  On  pourrait  conùdé* 
rer  cette  membrane  comme  produite  par  le  mefentere  qui  en  s’approchant^ 
double  de  la  pointe  obtufe  de  linteftin  &t  féparé  dans  cet  endroit  par  utt 
trou  ceîlulaire>  ordinairement  gras  ,  6c  dont  le  refte  embraffe  fi  étroitement  le» 
inteftins  ,  que  leurs  fibres  mufculaires  font  adhérentes  à  la  membrane  extern® 
qui  ne  différé  point  de  celle  de  l’eftomac.  C’eft  donc  par  cette  membrane  6c 
par  le  mefentere  DCLIVé  que  font  foutenus  les  inteftins  6c  qu  iis  fient  retenus 
en  fituation  ,  de  manière  qu’ils  peuvent  exécuter  tous  les  mouvemens  qui  leut 
font  néceftaires. 

DCCYI.  Leurs  fibres  mufculaires  ne  font  pas  les  mêmes  dans  toiite  leur 
étendue  ,  6c  ils  n’ont  pas  tous  la  même  figure.  En  effet  la  principale  couche  de» 
fibres  circulaires  des  inteftins ,  6c  qui  environne  de  toute  part  la  cavité  qu’ils 
Forment ,  eft  compofêe  de  fibres  a  fiez  fembables  6c  parallèles  qui  forment au-* 
tant  de  cerceaux  réunis  comme  en  cercle.  Ces  fibres  d’ailleurs  font  pâles  6c  très5» 
fufceptibles  de  contra&iôn.^  Les  fibres  longitudinales  des  inteftins  grêles  font  eu 
plus  petit  nombre,  difpertées  dans  toute  leur  étendue,  placées  fur-tout  dans 
l’arc  concave  des  inteftins  6c  entrelaflees  entre  les  premières. 

BCCVIL  II  fe  trouve  entre  la  membrane  mufculaire  6c  la  fiiivante  un  tiftti 
cellulaire  femblable à  celui  qui  sobferve  an-defious  de  la  membrane  mufcuîairë 
de  l’eftomac.  Ce  tiflu  embraffe  donc  la  membrane  nerveufe  6c  on  le  trouve  ra» 
rement  rempli  de  graiffe  dans  l'homme.  La  membrane  nerveufe,  femblable  à 
celle  de  l’eftomac ,  forme  proprement  les  parois  de  tout  le  canal  inteftinal.  Elle 
eft  compofêe  de  fibres  cellulaires  ferrées,  6c  appliquées  les  unes  Contre  les  autres  ; 
c’eft  ce  qu’on  fait  voir  en  la  foufiant ,  pmfqu  alors  elle  a  la  figure  d’un  tiflu  ceL 
lulairc.  Suit  la  troifiéme  Membrane  ;  c’eft  encore  un  tiflu  femblable  à  Celui 
qui  fe  trouve  entre  la  membrane  mufculaire  6e  la  nerveufe,  Enfin  la  plus  inté»» 

Y 


M0  E  L  E  M  E  N  S 

rieure  de  toutes  c’eft  la  Membrane  veloutée  ;  elle  neft  pas  îa  meme  que  celle 
de  i’eftomac.  En  effet  elle  paroit  d’abord  plicée  de  toutes  parts  pour  former  des 
rides  prefque  demi-circulaires  ;  &  ccs  rides  ?  en  fe  réunifiant  paroiiTent  for~ 
mer  des  demi  cercles  difpofés  de  différentes  maniérés  les  uns  par  rapport 
aux  autres,  font  remplis  dans  leur  duplicature  de  la  membrane  cellulaire  uont 
nous  venons  de  parler  ;  îa  nerveufe  même  sy  infinue  legerement.  Ces  plis  com¬ 
mencent  à  un  pouce  environ  du  pylore  &  lè  trouvent  en  très-grande  quantité 
clans  la  partie  moyenne  &  antérieure  des  inteftins.  Le  nombre  en  devient  peu 
à  peu  moins  conlidérable  &  il  fe  trouve  fur  le  tiffu  cellulaire  qui  les  remplit  un 
petit  tronc  d’artere.  Les  premières  font  confufes  dans  le  duodénum  &  fuivent 
<ie  même  la  longueur  de  l’inteftin  ;  l’Anatomifte  peut  leur  faire  former  des  cer¬ 
ceaux  &  des  valvules.  Elles  font  effectivement  molles  ,  faciles  à  retourner  & 
fe  prêtent  de  même  au  pafîàge  ,  foit  dircCt,  foit  rétrogradé,  des  aîimens.  Elles 
font  en  fî  grande  quantité  quelles  les  ralentirent  dans  leur  trajet  ;  elles  donnent 
par  cette  même  raifon  plus  d’étendue  à  la  membrane  veloutée. 

DCCVIII.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  donnons  le  nom  de  veloutée 
à  cette  membrane ,  puifqu’elle  pouffe  dans  toute  la  furface  interne  des  inteftins  , 
tant  fur  les  valvules  que  dans  leurs  intervalles,un  nombre  infini  de  ftoccons  libres  & 
flottans.,  femblables  à  ceux  dune  houppe  ,  en  quelque  façon  coniques  mais 
obtus  ,  formés  par  la  membrane  interne  des  inteftins  ,  par  le  tiffu  cellulaire  ren¬ 
fermé  dans  la  duplicature  des  valvules ,  par  les  petits  vaiffeaux  &  les  petits  nerfs 
qui  s’y  infinuent  à  travers  ce  tiffu  >  par  conféquent  affez  femblables  aux  papilles 
de  la  langue  par  leur  molleffe. 

DCC1X.  Il  s’ouvre  dans  la  furface  interne  de  la  membrane  veloutée  un 
nombre  infini- de  pores  grands  &  petits.  Ce  font  ces  pores  qui  s’étendent  juf- 
qua  des  glandes  iimples  qui  fe  découvrent  facilement ,  font  mufqueufes  ?  pla¬ 
cées  dans  îa  fécondé  membrane  cellulaire ,  femblables  à  celles  qui  sobfervent 
dans  la  bouche  &  le  pharynx.  Leurs  follicules  font  très-vafculeüx  &  leurs  ori¬ 
fices  baillent  dans  les  inteftins.  Il  s’en  trouve  dans  le  duodénum  de  fort  voifins 
les  uns  des  antres  ;  ils  ne  concourrent  cependant  pas  enfemble.  Il  n’eft  pas  tou¬ 
jours  poffible  de  les  faire  voir.  Il  y  en  a  une  affez  grande  quantité  dans  l’inteftin 
iléon  ;  ils  y  font  ifolés  &  on  en  trouve  peu  qui  foient  unis  enfemble,  &  beau¬ 
coup  qui  avec  leurs  femblables  font  fitués  de  maniéré  qu’ils  repréfentent  une 
tache  éleptique. 

DCCX.  Il  fe  trouve  dans  toute  la  furface  des  inteftins  de  petits  pores  qui 
environnent  la  baffe  des  poils  de  la  membrane  veloutée  ;  on  les  voit  fur-tout 
dans  les  gros  inteftins  6c  on  les  y  a  cbfervé  depuis  long-tems,  6c  ce  n’eft  que 
depuis  peu  qu’on  les  a  découvert  dans  les  inteftins  grêles. 

DCCXI.  Il  fe  rend  aux  inteftins  grêles  un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux. 
C’eft  de  l’artere  mefenterique  qu’ils  proviennent  tous.  Cette  artere  fituée  au- 
delTous  du  méfocolon  eft  la  plus  confidérable  de  celles  que  pouffe  l’aorte  dans 
le  bas- ventre  ;  elle  en  fort  au-deffus  des  arteres  renales  ,  defeend  derrière  le 
pancréas  à  la  droite  du  commencement  du  duodénum  ,  produit  les  arteres  co¬ 
liques?  fur- tout  de  fa  longue  branche  qui  s’étend  vers  la  partie  inférieure  du  mé- 
fentere  6c  l’extrémité  de  l’inteftin  iléon  fur  la  droite.  Elle  jette  ourre  cela  à 
gauche  un  grand  nombre  de  rameaux ,  les  premiers  5 1  les  derniers  font  les  plus 
courts  ,  les  moyens  font  très-longs  ;  tous  fe  fubdivifent  en  de  plus  petits  ra¬ 
meaux  dont  les  voilîns  s’anaftomofent  les  uns  avec  les  autres ,  forment  des  arcs 
convexes  d'où  il  fe  détache  d’autres  artérioles  qui  s’anaftomofent  encore  les 
unes  avec  les  autres  ,  forment  de  femblables  arcs,  &  cette  même  difpofition  fe 
répété  cinq  fois  julqu’à  ce  qu’enfin  les  derniers  arcs  pouffent  en  très-grande 
quantité  des  rameaux  droits  qui  embraffent  de  part  de  d’autre  les  inteftins. 
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DCCXII.  Cette  divifion  des  rameaux  dans  les  inteftins  eft  aiïez  confiante  ; 
un  rameau  antérieur  arrive  au  mefentere  à  travers  la  première  membrane  cellu¬ 
laire  ;  l’autre  poftérieur  après  avoir  jette  de  petirs  rameaux  à  la  furface  externe 
de  la  membrane  charnue  fe  distribue  dans  la  fécondé  membrane  cellulaire.  Là 
le  oetit  tronc  antérieur  fe  portant  vers  le  fommet  de  la  courbure  du  canal  in- 
teftinal ,  va  tout  droit  en  fe  ramifiant  gagner  un  femblable  rameau  poftérieur, 
&  il  fournit  à  proportion  de  ce  qu’il  eft  gros  des  rameaux  de  plus  en  plus  pe¬ 
tits  ,  en  forme  d’arbrifteaux  ,  qui  s’anaftomofent  avec  une  infinité  d’autres  petits 
rameaux  d’arteres  oppofées.  Ce  réfeau  jette  à  lalmembrane  nsrveufe  p^L  la  troi- 
fiéme  membrane  cellulaire  des  petits  rameaux  qui  fe  distribuent  dans  la  cavité  , 
des  petits  filets  qui  enfin  s’ovvrent  &  exhalent  leur  liqueur  dans  l’inteftin ,  dont 
l’injeftion  d'eau  ,  de  colle  &  enfin  de  mercure  imite  facilement  le  cours.  L’in- 
duftrie  des  modernes  a  découvert  déplus  que  les  arteres: fe  terminent  dans  la 
petite  cavité  du  follicule  ,  qu’elles  y  dépofent  leur  liqueur  qui  s’écoule  par  l’ori¬ 
fice  commun  de  ce  follicule.  Au  refte  la  ftru&ure  réticulaire  des  arteres  &  leur 
nombreufes  anaftomofes  font  que  les  inteftins  font  à  ;couvert  autant  qu’il  eft  pof- 
fible  de  l’obftruéfion  &  que  les  molécules  arrêtées  peuvent  rentrer  dans  le  tronc 
des  arteres  par  le  moyen  de  ces  anaftomofes. 

DCCXIIL  Le  dernier  tronc  de  l’artere  mefenterique  s*anaftomofe  avec  î’ileo- 
colique.  Le  duodénum  a  différentes  arteres.  La  fuperieure  droite  fe  diftribue 
à  la  partie  convexe  de  la  courbure  de  cet  inteftin  &  au  pancréas.  Elle  commu¬ 
nique  avec  la  gauche  inférieure ,  appellée  pancreatico-duodenaîe  ?  qui  forme 
un  arc  femblable  dans  le  pancréas  &  la  partie  concave  de  la  courbure  du  duo¬ 
dénum  ,  &  s’anaftomofe  enfin  avec  les  arteres  duodenales  les  plus  Inférieures  qui 
font  produites  par  la  mefenterique  dans  fon  paffage  devant  cet  inteftin.  Je  pafte 
volontiers  fous  ftlence  la  defeription  des  artérioles  que  les  arteres  fpermatiques 
&  capfulaires  jettent  au  duodénum. 

DCCXIVf  Les  veines  qui  font  fort  femblables  aux  arteres  fe  rendent  toutes 
au  tronc  mefenterique  de  la  veine  porte,  fi  Ion  en  excepte  la  duodenale  droite 
qui  fe  rend  au  tronc  même  de  la  veine  porte,  &  les  petites  qui  accompagnent 
les  artérioles  DCXIII.  ,  &  fe  rendent  dans  les  veines  fpermatiques  &  lom¬ 
baires.  Elles  ont  toutes  cela  de  commun  quelles  n’ont  pas  de  valvules  &  quelles 
communiquent  facilement  avec  les  arteres.  Elles  repompent  de  la  membrane 
veloutée  des  inteftins  (  dont  la  plus  grande  partie  eft  veineufe  )  une  humeur 
fine  comme  il  le  paraît  par  les  mjeêhons  d’eau  faite  dans  ces  veines  laquelle 
paffe  facilement  dans  les  inteftins  ;  par  l’analogie  des  vieillards  dans  îefquels  les 
glandes  mefenteriques  &  les  paffages  dans  les  veines  iaétées  fe  perdent  très- 
fréquemment  ;  des  oifeaux  qui  n’ont  point  de  veines  laètées  ;  par  la  vite  fie  avec 
laquelle  Tes  liqueurs  aqueufes  font  portées  dans  le  fang  &  vers  le  paffage  des 
urines  ,  comparée  avec  la  petitefte  du  canal  thorachique. 

DCCXV".  Les  nerfs  font  en  très-grand  nombre,  petits  ,  &  rendent  cepen¬ 
dant  les  inteftins  aiTez  fenfibles  ;  ils  font  produits  par  les  plexus  mefenteriques 
du  nerf  fphanchnique  de  i’intercoftal  ;  il  environnent  les  troncs  des  arteres  me¬ 
fenteriques  &  fuivent  leurs  diftributions.  Les  nerfs  du  duodénum  viennent  aufts 
de  la  huitième  paire  &  du  plexus  hépatique. 

DCCXYI.  Il  s’exhale  des  arteres  mefenteriques  dans  les  inteftins  une  li¬ 
queur  fine ,  aqueufe  ,  femblable  au  fuc  gaferique  ,  &  qui  n’eft  pas  âcre  ;  la 
grande  quantité  de  cette  liqueur  peut  s’évaluer  par  la  grandeur  de  f  orifice  ex- 
ciéteur  &  de  l’artere  qui  îa  fepare-,  grandeur  qui  fur  parte  celle  de  toutes  les 
autres  parties  ;  par  le  relâchement  qui  fe  trouve  dans  une  partie  continuelle¬ 
ment  humeéfcée  <$c  chaude  ,  &  par  les  diarrhées  ou  par  les  déje&ions  c 
aqueufes  qui  fuivent  les  purgations».  Le  mucus  produit  par  les  fo urnes 
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6ë  DCCX.  5  enduit  îa  fuperficie  interne  de  la  membrane  veloutée  Se  met  les 
$erfs  à  couvert  des  impreffions  des-  choies  âcres  de  fpiritueufes.  C’eft  là 
pourquoi  il  sen  trouve  une  plus  grande  quantité  au  commencement ,  parce 
que  la  malle  corrompue  des  alimens  eft  plus  âcre  de  plus  tenace  dans  ces 
parties. 

DCCXV1I.  Le  mouvement  des  mufeies  de  l’abdomen  mêle  cette  liqueur 
fivec  la  maüe  des  alimens  réduits  en  pulpe  >  avec  la  bile  &  avec  le  Tue  pancréa¬ 
tique  ,  de  fur  tout  le  mouuemcm  pe\î(ialttque  des  inteftins  qui  eft  plus  fenfibîe 
i\?.m  cdtté  partie  que  dans  toutes  les  autres.  Ceft  à-dire  que  la  partie  de  l’in- 
teftin  lui  citée  par  les  vents  ,  par  les  matières  âcres  &  âpres ,  le  contracte  très- 
fort  ,  même  après  la  mort ,  dans  l’endroit  où  on  applique  ces  matières  ;  elle  fe 
ftébarrallê  d’un  corps  qui  la  diftend  &  l’incommode  ,  de  le  pouffe  dans  la  por¬ 
tion  voifine  de  relâchée  de  l’inteftm  qui  foilicité  de  même  par  ce  corps  le  re- 
pouffe  de  part  de  d'autre.  Ce  mouvement  a  lieu  tantôt  dans  une  partie  de  fin- 
teftin  tantôt  dans  l’autre  ,  fans  aucun  ordre  déterminé  de  par-tout  où  l’air  ou 
les  alimens  produifent  fur  eux  quelqu  effet.  Cela  le  fait  par  un  mouvement 
vermicuîaire  (impie  de  merveilleux  3  &  par  la  révolution  des  inteftins ,  comme  on 
Cep  eft  affuré  par  la  diffeCtion  des  animaux  vivans ,  de.  comme  de  trilles  acci- 
ffens  Pont  fait  voir  dans  l’homme  à  la  fuite  des  playes  du  bas-ventre  de  des 
f]crnies  ,  le  poids  des  alimens  pouvant  bien  n’entrer  pour  rien  dans  cette  aCtion 
par  rapport  aux  différeras  plis  de  replis  des  inteftips  qui  lorfqu’ils  font  irrités 
l’évacuent  en  haut  comme  en  bas.  On  voit  par  là  ce  que  Ceft  que  le  Mouve^ 
ivient  antipenflaltique  qui  expofe  plus  long-tems  la  maffe  des  alimens  à  Paétion 
douce  des  inteftins ,  du  fuc  qui  la  diffout ,  de  aux  orifices  des  veines  abfor- 
gantes.  Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  canal  inteftinal  eft  enfin  pouffé  vers 
l’extrémité  des  gros  inteftins ,  parce  que  tout  aiguillon  a  fon  principe  dans  l’ori- 
nce  gauche  de  l’eftomac  ;  les  alimens  nouveaux  qui  y  arrivent  continuelle^- 
prent  excitent  en  l’irritant  une  nouvelle  contraction  dans  la  partie  fùperieure 
inteftins  ?  pendant  que  le  colon  qui  ne  fe  contracte  point  vers  la  partie  irn 
férieure  de  Pileon  diminue  Pobftacîe  ;  &  comme  elle  eft  relâchée  >  elle  reçoit  ce 
qui  vient  fqperieurement  de  s’évacue  plus  facilement  dans  le  cæcum  qui  eft 
pïand  de  en  repos  plutôt  que  de  repouffer  en  haut  les  alimens  qu’elle  a  reçus  , 
mouvement  auquel  s’oppofe  îa  preflion  de  l’inteftin  qui  y  pouffe  de  nou-r 
yeaux  alimens.  J1  y  a  des  Oblérvateurs  pui  prétendent  que  le  mouvement  de 
pette  partie  de  l’inteftin  détermine  plus  fortement  les  alimens  en  bas  qu'en 
|iaut. 

DCCXV1II.  Les  fibres  circulaires  excitent  par  leur  contraction  ce  mouve¬ 
ment  periftaltique  qui  reffert  l’inteftin  ,  vuident  ce  canal  ?  deiorte  qu’elles 
pouffent  en  avant  les  plus  petits  corps  ?  les  épingles  &  les  petites  pouffieres. 
I^es  fibres  longitudinales  qui  font  fort  fenfibîes  dans  les  brutes  de  que  nous 
voyons  d'aiîîeurs  dilater  la  portion  fuivante  de  l’inteftin  &  îa  rendre  capable 
de  recevoir  les  alimens  qui  y  font  pouffes  lorfque  ces  fibres  fe  contractent  à 
f'ocçafion  de  TaCtion  des  alimens  qui  les  follicitent ,  forment  les  révolutions  de 
îinteftin  retiré  en  haut  ou  en  bas  ?  &  courbent  la  partie  droite  de  l’inteftin  tan¬ 
dis  quelles  redreffônt  celle  qui  eft  courbe.  Cette  même  contraction  preffe  la 
membrane  veloutée  dans  la  cavité  de  1 ’inteftin  &  rend  les  plis  plus  longs  ,  ex¬ 
prime  le  mucus  de  forte  qu’il  ne  s’échappe  des  alimens  qu’une  quantité  pro~ 
portionnée  à  l’irritation  de  à  îa  force  qui  la  produit.  Elles  rendent  les  intro - 
jufeeptians  fréquentes  ,  &  fouvent  fans  caufer  aucun  dommage  lorfqu'elîes  reti¬ 
rent  la  pprfion  de  finteftin  voifine  de  çelle  qui  eft  contractée  >  qui  par  ce  moyen 
|%  trouve  renfermée  dans  la  première  qui  eft  plus  lâche* 
fiÊÇXJXî  La  pulpe  d<?§  alimens  difiuuçe  fsx  le  fuç  pancréatique  9  par  k 
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fuc  inteftinal ,  mêlée  avec  la  bile  ,  arrofée  par  le  mucus  ,  eft  donc  exactement 
pétrie  &  beaucoup  mieux  que  dans  l’eftomac ,  à  mefure  que  les  parois  des  in- 
teftins  grêles  fe  rapprochent  plus  les  unes  des  autres  ,  que  la  fuite  de  l’aébion  du 
mouvement  periftaitique  eft  plus  longue  >  qu’il  fe  fépare  &  qu’il  s’y  mêle  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur.  Cette  pulpe  vifqueufe,  mêlée  avec  l’air,  devient 
écumeufe  fans  effervefcence  7  Ôc  l’air  continue  à  produire  fur  les  alimens  dans  les 
inteftins  les  mêmes  effets  qu’il  a  produit  fur  l’eftomac ,  de  forte  cependant  que  leur 
acidité  eft  entièrement  détruite  dans  les  inteftins.  La  partie  huileufe  &  grade  des 
alimens ,  diffoute  par  la  bile  DCXCV. ,  mêlée  avec  les  lues  aqueux ,  prend  or¬ 
dinairement  la  couleur  blanche  comme  une  émulfion  ,  vive  dans  le  duodénum  } 
manifèfte  au-deffous  de  l’infertion  du  canal  cholédoque,  &  qui  enfuite  eft 
étroitement  unie  par  des  efpeces  de  fibres  le  long  des  inteftins  grêles.  Les  lues 
gélatineux  des  chairs ,  dilfous  par  une  grande  quantité  d’eau  qu’on  a  verfé  deffuj 
&  qui  font  naturellement  un  peu  vifqueux  ,  contractent  des  adhérences  avec 
la  membrane  veloutée  ,  Sc  font  préparés  à  être  repompés  ;  les  veines  abforbent 
très-rapidement  l’eau  &  tout  ce  qui  eft  aqueux  ;  cependant  la  malle  pulpeufe 
des  alimens  ne  s' epaiffit  jamais  beaucoup  dans  les  inteftins  grêles ,  autant  que  je 
l’ai  pu  voir  ,  parce  que  l’eau  qui  eftabforbée  eft  réparée  par  la  liqueur  produite 
par  les  arteres  &  par  le  mucus  ,  &  elle  ne  fent  pas  extrêmement  mauvais  tant 
à  caufe  de  la  grande  quantité  du  liquide  qui  la  tient  en  diflolution  ,  qu’àcaufe  du 
peu  de  tems  quelle  y  refte.  Elle  eft  blanche  au  commencement  du  jéjunum  & 
toute  muqueufe  à  la  fin  de  l’iîeon.  Le  refte  qui  eft  plus  terreux  greffier, 
âpre  >  âcre  &  qui  a  paffé  fur  l’orifice  des  vaiffeaux  abforbans  fans  pouvoir  y  en¬ 
trer  ,  defeend  par  fon  propre  poids  ou  pouffé  par  une  force  femblable  à  celle 
d’un  fphinCter  dans  les  gros  inteftins.  11  eft  infenfiblement  pouffé  de  forte 
qu’il  parcourt  prefque  tout  le  chemin  dans  léfpace  de  vingt-quatre  heures  ; 
tout  le  chyle  en  eft  exprimé  dans  i’efpace  de  trois  ou  quatre  heures  ou  un  peu 
plus. 

DCCXX.  La  longueur  des  inteftins  grêles  eft  confidérabîe  ;  elle  eft  cinq 
fois  6c  plus  auffi  grande  que  le  corps.  La  furface  de  la  membrane  veloutée  au¬ 
gmentée  par  les  rides  quelle  forme  ,  la  force  incroyable  des  vaifieaux  exhaîans 
&  abforbans  ,  le  long  iéjour  des  alimens  dans  les  gros  inteftins  >  la  grande  quan¬ 
tité  du  liquide  inteftinal  répandu  fur  la  maffe  des  alimens,  font  qu’il  fe  trouve 
abondamment  dans  les  inteftins  grêles  tout  ce  qui  eft  néceiïaire  pour  diffoudre 
les  alimens  avec  nos  fucs  ,  pour  qu’ils  foient  repris  par  les  veines  mefenteriques 
&  les  veines  laCtées  ,  pour  nétoyer  les  matières  vifqueufes  des  inteftins  ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fe  forme  des  caillots  &  des  adhérences  >  pour  ôter  la  vertu 
venimeufe  de  plulieurs  fucs  qui  tuent  fubitement  lorfqu’ils  fe  meîent  avec  le  iang 
£c  qui  peuvent  être  avalés  impunément.  C’eft  là  pourquoi  les  animaux  qui  vi¬ 
vent  d’alimens  de  difficile  digeftion  ont  les  inteftins  longs  ,  que  ceux  qui  vivent 
de  chair  les  ont  courts  ,  &  que  ceux  qui  ne  prennent  que  des  fucs  pom;  toute 
nourriture  les  ont  très-courts.  Le  peu  d’inteftins  qui  fe  trouve  dans  les  hommes 
les  a  rendu  fujets  à  la  faim  à  rendre  des  excrémens  puans  ôe  fluides* 
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CHAPITRE  XXX. 


Des  Vaijjedux  du  Chyle * 

BCCXXL  T  E  chyle  eft  un  fuc  blanc  DCCXÎX.  exprimé  des  aîimens  quï 

eft  porté  dans  le  fàng.  Il  paroît  être  naturellement  aqueux  Se 
oléagineux  comme  on  le  voit  par  fa  faveur  douce  &  acefcente  ,  la  couleur  blan¬ 
che  des  aîimens  atifquels  il  a  un  rapport  merveilleux.  Il  paroît  compofé  de  la 
farine  des  végétaux ,  de  la  lymphe  &  de  l’huile  des  animaux  ;  il  retient  prefque 
toujours  le  caraétere  des  aîimens  volatils  &  huileux  ;  il  fe  tourne  en  lait  fans 
changer  beaucoup  ;  ç’eft  alors  qu’on  voit  plus  manifeftement  là  ierofité  gelati- 
neufe ,  tranfparente  ,  coagulable  en  une  efpece  de  gelée  dans  une  grande  cha¬ 
leur  ,  ou  îorfque  la  partie  aqueufe  qui  la  tient  çn  diffolution  s’eft  évaporée. 

D  C  C  X  X  1 1.  On  connoît  depuis  long  -  tems  que  le  chyle  paiTe  de  la 
membrane  veloutée  dans  les  veines  laCtées ,  comme  on  le  confirme  par  l'expé¬ 
rience  dans  laquelle  on  fait  palier  dans  ces  vaiffeaux  une  liqueur  colorée  qui 
luit  la  route  du  chyle  >*de  même  que  par  le  rapport  que  les  vaillèaux  laétés  ont 
avec  les  veines.  Des  expériences  plus  récentes  nous  ont  appris  quelque  chofe 
de  mieux.  Le  chyle  eft  abforbé  par  un  orifice  ouvert  à  l’extrémité  du  canal  de 
chaque  petit  poil  de  la  même  façon  que  par  des  tuyaux  capillaires.  Il  paffe  dans 
ces  franges  creufes  &  relâchées  îorfque  l’inteftinreft  ;  mais  lorfqu’elles  viennent  à 
être  comprimées  par  le  mouvement  fucceftif  des  fibres  des  inteftins  ,  il  eft  pouffé 
dans  le  conduit  qui  commence  à  paraître  dans  la  fécondé  membrane  cellulaire. 
Il  y  a  deux  couches  différentes  de  ces  petits  troncs,un  antérieur  &  un  poftérieur, 
comme  on  l’a  dit  des  vaiffeaux  rouges  DCCXI.  Chaque  vaiffeau  Iaéfcé  paffe 
donc  en  fe  réunifiant  pour  former  un  plus  gros  canal  dans  la  première  mem¬ 
brane  cellulaire  ,  &  fuit  en  général  les  arteres  ;  cependant  ils  font  lâches  &  ne 
forment  point  d’arcs  ,  mais  ils  s’uniffent  en  réfeaux  lâches  &  prefque  à  angles 
obliques.  Ils  font  valvulaires  à  leur  fortie  des  inteftins  de  même  que  les  lym¬ 
phatiques.  Ces  valvules  font  placées  deux  à  deux  &  parallèlement  en  forme  de 
croiffant  LU.  Elles  îaiffent  palier  le  chyle  des  inteftins  dans  ces  vaiffeaux  & 
l'empêchent  de  rétrograder  pendant  tout  ce  chemin.  Le  mouvement  per îftal ti¬ 
que  des  inteftins  pouffe  le  chyle, &  la  force  periftaltique  des  vaiffeaux  qui  pouffent 
le  chyle  même  après  la  mort,  la  grande  compreffion  des  inufcles  du  bas-ventre , 
le  font  avancer  où  les  valvules  le  Iaiffent  paffer.  11  y  en  a  plulieurs  qui  naiflént 
du'  commencement  des  inteftins  grêles  au-deffous  du  méfocolon.  Quelques-uns 
partent  du  duodénum  &  quelquefois  même  des  gros  inteftins. 

DCCXXIII.  On  trouve  une  infinité  de  glandes  du  genre  des  conglobées. 
CXVIC.  vers  la  divifion  des  vaiffeaux ,  entre  les  lames  du  mefentere.  Elles 
font  cependant  plus  molles  ,  fpongieufes,  laites  d’un  tiffu  cellulaire  ,  remplies, 
d’un  fuc ,  revêtues  d’une  membrane  externe  moins  dure  que  par  tout  ailleurs, 
de  colorées  d’une  infinité  de  petits  rameaux  artériels.  Chaque  vaiffeau  ladre  fe 
porte  à  l’une  de  ces  glandes  &  y  verfe  en  fe  divifant  le  chvîe  dans  un  tiffu  cel¬ 
lulaire  de  cette  glande  d’où  il  eft  exprimé  par  la  contraction  des  vaiffeaux  &c 
fur-tout  par  l’a&ion  des  mufcles  du  bas-ventre,  &  çhaffédans  le  vaiffeau  laiéteux 
formé  par  les  racines  qui  fartent  de  cette  glande,  Il  paffe  iufqu’à  deux  *  trois 
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tya  quatre  fois  dans  différentes  glandes  quoiqu’ils  ne  faffe  quelquefois  qu’en 
cotoyer  quelques-unes  lans  y  entrer.  On  s’aflure  par  la  ligature  que  c’eft  là  la 
route  que  le  chyle  tient  &  qu’il  continue  à  fc  mouvoir  des  inteftins  vers  les 
glandes  du  mefentere  ;  car  par  ce  moyen  les  veines  laétées  injectées  fe  gonflent 
entre  la  ligature  &  les  inteftins  :  on  le  voit  encore  par  les  fchirres  des  glandes 
du  mefentere  à  la  fuite  defquels  ces  vaiffeaux  comprimés  font  fenfibles  >  leurs 
valvules  empêchant  le  retour  du  chyle  dans  les  inteftins. 

DCCXX1V*.  On  n’eft  pas  abfolument  fur  de  ce  qui  arrive  au  chyle  répandu 
dans  les  cellules  de  ces  glandes.  11  paroît  cependant  quil  fe  fépare  dans  ces 
glandes  une  liqueur  fine  qui  en  fe  mêlant  au  chyle  le  délaye.  En  eftet  on  a  ob¬ 
servé  que  le  chyle  étoit  plus  aqueux  à  la  fortie  de  ces  glandes  &  que  les  liqueurs 
fines  injeftées  dans  les  arteres  paflênt  de  ces  arteres  dans  les  cellules  des  glandes 
&  fe  mêlent  avec  le  chyle.  > 

DCCXXV.  Il  ne  fort  des  dernieres  glandes  qui  font  placées  plus  près  les 
unes  des  autres  dans  le  centre  du  mefentere  que  peu  de  vaiffeaux  la&és  des  plus 
grands,  quatre,  cinq  ou  un  plus  grand  nombre  qui  montent  avec  l’artere  me- 
fenterique  &  fe  mêlent  au  plexus  lymphatique  qui  vient  des  parties  inférieures, 
du  corps ,  &  rampe  au-delà  de  la  veine  renale  ,  enfuite  avec  celui  qui  va  fe  ren¬ 
dre  en  paffant  derrière  l’aorte  aux  glandes  lombaires.  Ce  conduit  varie  &  le 
trouve  cependant  plus  fréquemment  fous  la  forme  d’une  bouteille  d’une  grofi^ 
feur  remarquable  a  côté  de  i’aorte  ,  entre  cette  aitere  &  le  piîlier  droit  du  dia¬ 
phragme  ;  elle  a  coutume  de  fe  gonfler  Sc  de  devenir  longue  de  deux  pouces 
&  au-delà  ;  elle  fe  prolonge  très-fréquemment  dans  la  poitrine  au-deflus  du 
diaphragme  ;  elle  eft  conique  de  part  &  d’autre  ,  &  ongl’appelle  le  réfervoir  du 
chyle.  La  lymphe  gelatmeufe  des  extrémités  du  bas-ventre  fe  mêle  avec  le  chyle 
dans  ce  réièrvoir  >  le  diffout  &  ternit  fa  blancheur.  Il  y  a  cependant  des  fujets 
dans  lefquels  deux  ou  trois  petits  conduits  tiennent  lieu  de  réfervoir.  11  fe 
trouve  cependant  affez  ordinairement;  il  eft  comprimé  par  le  diaphragme > 
battu  par  l'aorte  &  il  pouffe  le  chyle  d’autant  plus  vite  que  fon  orifice  eft  plus 
large  que  le  conduit  dans  lequel  il  fe  décharge. 

DCCXXVI.  Le  Canal  thorachique  ainii  appelle  à  caufe  de  fon  paffage  dans 
le  thorax ,  eft  fouvent  unique  ;  s’il  eft  quelquefois  double,  il  s’unit  &  n’en 
forme  plus  qu’un  après  avoir  parcouru  un  très-petit  elpace  ;  il  monte  derrière 
la  plevre  entre  la  veine  azigos  &  l’aorte  en  fe  tortillant  ;  il  reçoit  les  vaiffeaux 
lymphatiques  de  l’eftomac ,  de  l’œfophage  &  des  poumons  qui  viennent  à  tra¬ 
vers  les  glandes  conglobées  qui  font  placées  deflus  en  grand  nombre.  Il  eft  en 
général  cylindrique  &  forme  tréquemment  des  ifîes,  &  en  fe  partageant  il  re¬ 
vient  fur  lui-même ,  fur-tout  à  la  partie  fuperieure.  Il  a  fort  peu  de  valvules  ;  il 
fe  porte  ordinairement  à  gauche  vers  la  cinquième  vertebre  derrière  î’œfophage  ; 
de-là  il  monte  vers  la  partie  droite  de  la  poitrine  derrière  la  veine  fous- cia viere 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à  la  iixiéme  vertebre  du  col. 

DCCXXVIL  Alors  en  fe  recourbant  &fe  divifant  fouvent  en  deux  parties  dont 
chacune  fe  gonfle  un  peu  &  en  defeendant;,  ces  parties  s’unifient  ou  s’abouchent 
enfemble  ouféparémentavec  lafous-davieredans  l’endroit  oùferend  la  jugulaire 
interne;  il  entre  obliquement  des  parties  poftérieures  vers  les  fupérieures  droi¬ 
tes  en  bas  vers  la  gauche  en  devant  ou  par  un  feul  rameau  ou  par  deux  dans  la 
fous-claviere ,  plus  extérieurement  que  cette  union.  Cet  orifice  n’a  pas  une  vraie 
valvule ,  mais  fa  fituation  de  haut  en  bas  empêche  que  le  fang  ne  s’y  porte.  Ce¬ 
pendant  fon  infertion  oblique  fait  qu'on  apperçoit  une  petite  ride  vers  fon  ori¬ 
fice.  Il  eft  rare  que  cela  foit  autrement  &  on  le  trouve  très- rarement  divifé  en 
deux  parties  dont  chacune  fe  rend  à  l’une  des  fous-clavieres  de  chaque  côté. 
Il  eft  encore  plus  rare  de  trouver  quelques-unes  de  ces  branches  s’ouvrir 
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dans  la  veine  azîgos.  Il  reçoit  près  de  fon  infertion  un  gros  vaifïeau  îymp hatî* 
que  &  tranfverfe ,  des  extrémités  fupérieures  &  un  autre  qui  defcend  de  là 
ttête.  ^ 

DCCXXVIII.  Le  chyle  mêlé  avec  le  fang  ne  change  pas  aufïî-tôt  de  na¬ 
ture  >  comme  on  le  fçait  par  l’exemple  du  lait  qu  il  produit.  Cependant  cinq 
heures  après  avoir  mangé  6c  même  plutôt  jufqo  a  la  douzième ,  tems  où  îa 
femme  peut  donner  tout  fon  lait ,  6c  après  avoir  circulé  environ  quatre-vingt 
mille  fois  dans  toute  l’habitude  du  corps  6c  s’être  mêlé  avec  les  autres  liqueurs  ; 
il  eft  changé  de  telle  forte  qu’il  paroît  en  partie  figuré  en  globules  rouges  ;  la 
partie  gelatineufe  forme  la  férofité  du  fang  ;  îa  partie  aqueufe  fe  diflipe  en 
partie  par  les  urines  >  en  partie  par  l’infenfible  tranfpiracion  ,  6c  délaye  en  partie 
le  fang.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  les  veines  îaétées  d’un  animal  moribond 
une  liqueur  tranfparente  fucceder  à  la  liqueur  laiteufe  qui  s’y  remarque  ordinai¬ 
rement  ,  ou  de  voir  une  liqueur  blanche  dans  un  endroit  des  inteftins  6c  une 
limpide  dans  une  autre  ,  toutes  ces  chofes  s’accordant  avec  la  ftru&ure  de  ces 
parties.  Il  n’y  a  donc  pas  deux  genres  de  vaiffeaux  des  inteftins  dont  l’un  foit 
deftiné  à  charier  la  lymphe  6c  l’autre  le  chyle. 

DCCXXIX.  Après  le  tems  de  la  digeftion  complette  >  les  vaiffeaux  laétés 
repompent  des  inteftins  une  humeur  aqueufe  ;  ils  font  tranfparens  ,  6c  le  canal 
thorachique  rapporte  fur-tout  alors  la  lymphe  du  bas-ventre  6c  de  prefquë 
toutes  les  autres  parties  du  corps  dans  le  fang  LI. 
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CHAPITRE  XXX L 

Des  gros  Intefiins. 

DCCXXX.  <pE  qui  refte  après  î’expreflfion  du  chyle  eft  formé  en  partie  d’une 

portion  de  bile  qui  a  beaucoup  dégénéré  &  eft  devenue  mu- 
queufe  >  de  quelque  partie  de  mucus  &  d’une  grande  partie  de  îa  terre  dont  les 
alimens  étoient  chargés  ,  de  toutes  les  parties  âcres  qui  ont  été  rejettées  par  les 
orifices  des  vaiffeaux  abforbans  DCCXIX.  >  de  toutes  les  fibres  membra- 
neufes  folides  que  la  force  periilaltique  des  inteftins  6>c  la  macération  n’ont  pu 
détruire. 

DCCXXXI*  Toute  cette  malle  pafte  de  l’inteftin  iléon  dans  le  cæcum  où 
elle  féjourne  ,  c’eft-à-dire  que  l’extrémité  des  inteftins  grêles  le  termine  au  côté 
droit  de  l’inteftin  colon  qui  eft  placé  fur  les  os  des  ifles  6c  fur  le  mufcîe  iliaque 
du  côté  droit.  Ils  s'unifient  fi  obliquement  en  général  que  le  colon  monte  un 
peu  plus  vers  le  côté  inférieur  6c  moins  vers  le  fuperieur  qui  eft  prefque  tranf¬ 
verfe.  La  derniere  partie  de  la  membrane  nerveufe  &  veloutée  de  l’inteftin  iléon 
fe  prolonge  de  telle  forte  entre  l’écartement  des  fibres  charnues  &  nerveufes  du 
colon  quelle  refte  fufpendue  en  dedans  de  la  cavité  de  ce  gros  inteftin.  Elle 
eft  molle  6c  forme  deux  pîis ,  un  de  chaque  côté ,  qui  font  compofès  de  la  mem¬ 
brane  nerveufe  6c  de  la  veloutée  du  gros  inteftin,  6c  de  la  membrane  nerveufe 
éc  veloutée  de  l’inteftin  grêle  unies  par  beaucoup  de  tiflù  cellulaire.  Le  pîis  fu¬ 
perieur  eft  tranfverfe  6c  plus  court  ;  l’inférieur  eft  plus  grand  &  monte.  Ils  fe 
réunifient  par  un  fommet  lice  &  femb!able>  à  la  droite  où  ils  fe  touchent.  Entre 
ces  deux  plis  fe  trouve  l’embouchure  de  l’ileon  femblable  à  une  fente  tranfverfe.  On 

change 
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fcliatige  cette  flruéfcure  en  infinuant  de  l’air  6c  on  âpperçoit  alors  deux  ÿaltrulel 
fermes  6c  membraneufes.  Lotfque  tout  le  tiflü  cellulaire  eft  détruit ,  l’ileon  f  rt 
du  colon  ,  &  les  valvules  difparoiiîënt  lorfqu  on  en  a  tiré  une  grande  partie ,  de 
façon  qu  il  y  en  rede  encore.  Il  a  la  figure  d’un  fphyn&er. 

DCGXXXII.  Au  deflous  de  l’entrée  de  l’ileon  le  gros  intedin  fe  termine  quel- 
ques  pouces  plus  bas  fur  les  os  des  ides  par  un  cul-de-  iàc  appelle  cæcum, de  l’extré¬ 
mité  duquel  il  part  dans  l’adulte  une  appendice  longue^comquej  qui  a  la  figure  d’uti 
petit  intçdiri  ;elleed  didéremment  recourbée  au-deiïus, quelquefois  en  basèrent- 
plie  de  gl  mdes  muqueufesqui  verfent  leur  gluten  fur  les  exCrémerts.  Le  colon  fë 
termine  mênie  dans  le  fœtus  par  une  appendice  conique.  Le  poids  des  exeré- 
mens  qui  font  couchés  deÜus  6c  qui  rétrécit  l’efpace  vers  la  droite  de  l'appen¬ 
dice  ,  fait  quelle  fort  infenfiblement  du  colon.  Cette  made  tombe  par  fbn  pro¬ 
pre  poids  dans  le  cæcum  >  elle  y  féjourne  de  y  pourrit  tant  parce  quelle  y  eff 
dilpolëe  qu’à  caufe  de  la  Chaleur  de  cet  endroit  >  6c  c’ed  là  que  les  excrémenâ 
commencent  à  fentir  mauvais. 

.  DCCXXXIIL  On  appelle  colon  cet  intedin  qui  ed  continu  ayec  le  cæcum  £ 
<8c  n’en  ed  qu’une  partie.  Ce  gros  intedin  ed  ample  &  beaucoup  plus  fort  vers 
les  ides  DCCXXXI.  Il  monte  le  long  du  rein  6c  padë  fous  l’angle  de  l’hypo- 
condre  droit  fous  le  toye.  Il  s’attache  à  l’un  6c  à  l’autre  de  ces  vifeeres  au  moyed 
du  péritoine  ;  enfuite  il  fe  porte  fort  fouvent  tranfverfalement  fous  le  foye  6c 
l’edomac  vers  la  rate  fous  laquelle  il  ed  étendu  D  C  L  XI I.  ,  fe  retourne  fou- 
vent  fur  lui-même  dans  un  enfoncement  profond  au-dedous  des  côtes  gauches; 
Mors  il  defeend  une  féconde  fois  après  avoir  fait  un  arc  vers  l’ide  droite 
DCXLfII.  La  partie  inférieure  de  cet  arc  fe  termine  dans  le  badin  6c  prend  lé 
nom  d’inteftin  retium . 

DCCXXXI  V ..  Ladruéturedes  gros  intedinseden  général  îamême  que  celle 
des  intedins.  grêles  ;  ils  ont  cependant  outre  cela  bien  des  chofes  particulières; 
ig.  Toutes  leurs  fibres  longitudinales  fe  réunifient  en  trois  paquets  qui  fe  didri- 
buent  dans  toute  la  longueur  de  ces  intedins.  L'un  de  ces  inted.ns  ed  nud  £ 
l’autre  ed  recouvert  par  l’épiploon  6c  le  troifiéme  ed  renfermé  dans  le  méfoco- 
Jon.  L’épiploon  6c  le  niefocolon  font  plus  courts  que  1  intedin  8c  ils  le  racourcident 
tellement  qu’il  paraît  y  avoir  en  dedans  une  membrane.  Ces  fibres  font  unies 
très- exactement  avec  la  tunique  externe  de  l’intedin  \  mais  il  fe  trouve  dans  les 
endroits  intermédiaires  Ôc  fur- tout  vers  le  méfocolon  une  membrane  cellulaire 
avec  de  la  graille.  ,  . 

DCCXXXY.  La  tunique  nerveufe  >  la  troifiéme  cellulaire  6c  la  membrane  ve¬ 
loutée  des  gros  intedins  forment  des  rides  beaucoup  plus  grandes  dans  des  en¬ 
droits  intermédiaires  entre  les  iigamens  ;  elles  s’élèvent  en  trois  rangs  6c  fourc¬ 
hues  des  Iigamens  pourraient  fou  tenir  un  peu  la  made  alimentaire  6c  s’oppofer  à  fori 
retour. Elles  font  fort  artidement  rangées  trois  à  trois  au  commencement  du  colon* 
Biles  varient  de  plus  en  plus  à  melure  qu’elles  s’en  éloignent,  biles  font  petites* 
doubles  &  folitaires.  Les  grandes  fe  confondent  avec  les  petites  6c  enfin  elles 
difparoi fient.  Les  Iigamens  qui  refie  rent  le  colon  étant  détruits  >  elles  s’éva- 
houiflent  prefqu  entièrement.  Enfin  la  membrane  veloutée  ed  plus  tendre  -  raie  ; 
cependant  ridée  6c  poreufe.  Les  grands  pores  communiquent  avec  les  grands 
follicules  ronds  6c  folitaires.  Les  petits  font  innombrables  6c  conduisent  aux 
petits  follicules.  Chaque  genre  de  glande  verfe  une  grande  quantité  de  mucus; 

DCCXXXVL  Les  vaidëaüx  des  gros  intedins  viennent  des  deux  méfenteri- 
ques.  L’artere  colique  moyenne  vient  du  grand  tronc  mëfenteriqüè  lorfqu'iî 
defeend  derrière  le  méfocolon  tranfverfe.  Elle  a  deux  ou  trois  rejettoris  qui  fé 
didribuent  quelquefois  au  méfocolon  tranfverfe.  Elle  s’anaddmofe  à  droite  avec 
lüeo-colique  gauche  6c  avec  la  meiënterique  inférieure  en  formant  un  arc  très- 
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grand.  C’efl  ]a  plus  grande  de  toutes  les  anaffomofes  des  arteres  du  corps  ;  en- 
i'uite  au*deii'us  du  méfocolon.  11  fort  de  cette  même  grande  méfenterique  un 
grand  rameau  droit  qui  fe  porte  vers  le  plis  que  l'iléon  fait  avec  le  colon  & 
s’unit  en  haut  vers  la  portion  droite  du  colon  gauche  avec  la  mefenterique.  Elle 
fournit  au  milieu  du  mefentere  un  rameau  qui  fe  diftibue  dans  le  méfocolon  de 
l'appendice  vermiculaire  ,  fe  termine  dans  l’un  &  l’autre  plis  antérieur  & 
poltérieur  de  l’ilcon  avec  le  colon.  Enfin  la  mefenterique  inférieure  vient  par 
un  tronc  particulier  entre  les  arteres  renale-s  &  la  divifion  de  l’aorte,  &  fe  porte 
•  à  gauche  vers  le  colon.  Elle  communique  par  un  grand  arc  avec  la  colique 
moyenne.  Elle  jette  en  bas  trois  ou  quatre  branches  à  l’arc  du  colon  fitué  fur 
les  ifles,  &  deicend  jufquau  retum.  Elle  reçoit  dans  cet  endroit  différens  ra¬ 
meaux  de  l’hémorroïdale  moyenne  qui  fort  du  dernier  tronc  des  hypo'gaffri- 
ques.  Ils  communiquent  avec  les  premiers.  Les  derniers  viennent  du  même 
tronc,  mais  hors  du  badin.  Je  paflefous  hlence  la  defcription  des  petites  coli¬ 
ques  fournies  par  les  fpermatiques ,  par  les  intercoftales ,  par  celles  de  l’épi¬ 
ploon,  par  des  arteres  capfuîaires  &  par  les  lombaires.  Les  veines  font  fembla- 
blés  aux  arteres  &  fe  vuident  dans  la  gaftro- colique  ,  dans  l’hémorroïdale  in¬ 
terne  ,  dans  la  moyenne  &  dans  l’interne. 

DCCXXXVII.  La  diffribution  clés  arteres  dans  les  gros  inteffins  eff  un  peu 
différente  de  celle  des  grêles.  Les  arcs  font  moins  fréquens  &  ne  font  pas  fi  mul¬ 
tipliés.  Les  branches  le  diftribuent  au  loin  le  long  de  l’inteftin.  Les  glandes  qui 
font  placées  deffus  font  moins  nombreufes.  Les  rameaux  imitent  moins  dan» 
leur  diffribution  celle  d’un  arbre.  Le  réfeau  eft  moins  fréquent  dans  le  tiffu 
cellulaire.  Elles  exhalent  cependant  une  liqueur  dans  la  cavité  de  l’inteflin  , 
les  veines  abforbent  de  même  une  liqueur  rœtide  des  excrémens. 

DCCXXXVIII.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  naiffent  du  colon  &  de  toute  îa 
longueur  du  recffum  &  s’anaffomofent  avec  les  lombaires.  On  a  quelquefois  vu 
les  vaiffeaux  lymphatiques  venir  du  colon  remplis  de  chyle  au  lieu  de  lym¬ 
phe.  On  fçait  d’ailleurs  que  la  liqueur  qu’ils  verfent  dans  le  fang  eff  très-utile. 
C’eft  de  cette  façon  qu’on  rend  raifon  de  l’utilité  des  lavemens  nourriffans  &  des 
fébrifuges. 

DCCXXXIX.  Les  nerfs  viennent  du  plexus  formé  par  le  rameaux  defcendans 
de  1  un  &.  1  autre  plexus  rénal  ;  d’autres  du  tronc  intercoffal  dans  le  thorax  & 
vers  les  lombes ,  &  d'autres  qui  viennent  du  grand  plexus  mefenterique.  Ils  ac¬ 
compagnent  l’artere  mefenterique  inférieure  &  fe  diftribuent  au  colon.  Les  in¬ 
férieurs  viennent  de  ce  même  plexus,  &  ils  fe  jettent  au  même  inteftin.  Ils  font 
en  plus  petit  nombre  &  l’inteftin  eff  moins  fenfible  afin  qu’il  s’habitue  aux  ex¬ 
crémens  âcres  &  dures. 

DCCXL.  Les  excrémens  retenus  dans  l’inteftin  cæcum  DCCXXXI.  ?  ren¬ 
dus  fecs  par  la  liqueur  fine  qui  en  eff  repompée  &  moulée  dans  le  colon  rond 
lorfqu  il  fe  contracte  ,  montent  du  fond  du  cæcum  ;  ils  font  élevés  par  les  liga- 
mens  longs  qui  fe  réunifient  fur  l’appendice  vermiculaire.  Il  paroit  mieux  là 
que  dans  les  inteffins  grêles  mêmes  comment  les  fibres  circulaires  pouffent  les 
excrémens  lorfqu’eiles  fe  contractent.  Les  fibres  longitudinales  emmenées  vers 
cette  partie  contractée  de  l’inteffin  comme  vers  un  point  fixe  ?  élevent  en  haut 
la  partie  inférieure  de  l’inteftin  &  le  dilatent  ;  alors  la  nouvelle  partie  de  l’in¬ 
teffin  où  la  charge  arrive  étant  irritée  fe  contrate  ,  les  fibres  longitudinales  fe 
rebrouffent  vers  elle ,  &  tandis  que  cela  fe  fait  à  pluiieurs  reptiles  les  excré¬ 
mens  achèvent  tout  le  chemin  par  les  gros  inteffins.  On  voit  à  l’œil  le  mouve¬ 
ment  periftaltique  des  gros  inteffins  dans  les  animaux  vivans  &  dans  les  hom¬ 
mes  lorfqu’ils  font  bleffés  au  bas  ventre.  On  voit  le  mouvement  anti-periftalti* 
que  par  le  même  moyen  aufff-bien  que  par  les  clyfferes  que  l’on  rend  par  la  bou-> 
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che.  La  contraction  du  bas-ventre  au  moyen  de  Tes  mufcles  peut  y  faire  quel¬ 
que  choie. 

D  C  C I X  L.  Pendant  que  les  gros  excrémens  montent  à  droite  îe  long  des 
rides  DCCXXXI.  ou  des  valvules  qui  fe  trouvent  à  J  entrée  de  i’inteftin  iléon , 
ils  détournent  fur  la  gauche  la  ride  inférieure  ,  ils  diftendent  ce  qui  retient  ces 
deux  valvules  &  ils  pouffent  en  bas  la  fuperieure  ,  h  bien  que  le  chemin  eft: 
fermé  ft  exactement  qu’il  ne  rentre  rien  dans  l’inteftin  iléon ,  ce  qui  n’arrive 
pas  de  même  lorfque  les  excrémens  font  plus  fluides.  Les  excrémens  poufl'és 
vers  la  partie  fuperieure  venant  à  retomber  ,  abaiflent  la  valvule  fuperieure  6e 
trouvent  par  là  le  paffage  moins  libre  dans  l’ileon.  Les  excrémens  deviennent 
de  plus  en  plus  fecs  à  mefure  qu’ils  avancent.  Us  font  mouillés  par  les  mêmes 
caufes  D  C  C  X  L. ,  par  la  lenteur  avec  laquelle  ils  avancent  dans  tout  le 
colon  qui  fait  deux  contours,  qui  eft  long  de  cinq  à  fept  pieds,  &  dans  le¬ 
quel  ils  retient  allez  long-tems  pour  ne  pas  déranger  les  fonctions  vitales  &  ap¬ 
prochant  d’autant  moins-  de  vingt-quatre  heures  qu’ils  retient  plus  îcmg-tems 
dans  les  inteftins  grêles.  Les  animaux  qui  ont  les  gros  inteftins  courts  rendent 
les  excrémens  fluides  &  ont  toujours  faim. 

DCCYIIIL.  Les  excrémens  enfin  arrivent  dans  l’inteftin  reÜttm  qui  d’abord 
eft:  incliné  en  bas  ,  puis  un  peu  en  devant ,  devient  large  &  applati  au-deflbus 
de  la  veflie  ou  du  vagin  avec  îefquels  il  eft:  attaché  ,  cependant  plus  au  vagin 
qu’à  la  veflie.  Les  excrémens  féjournent  dans  cet  endroit  lâche  ,  environné  de 
Yifceres  ,  de  mufcles  mois  6e  de  beaucoup  de  graille. 

DCCVIIL.  La  ftruCture  de  cet  inteflin  eft:  fort  différente  de  celle  de  tous 
les  autres.  Il  n’a  uniquement  en  devant  pour  membrane  que  le  péritoine  &  il 
eft:  arrêté  en  arriéré  vers  l’os  facrum  par  un  tiffu  cellulaire  fort  étendu  &  rem¬ 
pli  de  plusieurs  glandes  conglobées  6e  de  graifle.  Les  fibres  mufculeufes  font 
beaucoup  plus  fortes  que  par  tout  ailleurs,  les  longitudinales  fur-tout  qui  font 
faites  de  l’expenlion  des  trois  ligamens  qui  fe  diftribiient  i°.  à  la  face  antérieure  , 
cniuite  à  tout  î’inteftin  qu’elles  dilatent  lorfque  les  excrémens  fe  préfentent , 
&  qu’elles  refTerrent  îorfqu’ils  font  fortis.  Ses  fibres  tranfverfes  font  fortes  6e 
leur  dernier  anneau  ovale  6e  gonflé  forme  ce  qu’on  appelle  le  fp-kinfter  interne 
qui  ferme  exactement  l'orifice  de  l’anus.  H 

DCCV  IL.  La  membrane  veloutée  eft:  très-poreufe  6e  inégale  par  fes  rides 
ditpolees  en  polygones  réticulaires  tendres.  Elle  a  aufli  quelques  Anus  particu¬ 
le’’0  ^^--à-dire  que  la  partie  de  l’inteftin  la  plus  proche  de  la  peau  5e  de  l’o- 
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ri  h  ce  intérieur  forme  un  cercle  blanc  valvulaire.  Les  plis  longitudinaux  fe  ter 


cavité  que  s'ouvrent  les  canaux  de  groflés  glandes  muqueufes.  Les  glandes  fe- 
bacées  qui  environnent  l’a  nu  s:e  m  pêchent  que  les  excrémens  ne  le  blefiént  par  leur 
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acrete. 


dureté  6e  leur 

DCCVL.  L’anus  a  des  mufcles  propres.  LoSphiNCTER  externe  eft  large, 
cuarira  ,  compote  de  deux  pians  défibrés  demi  elliptiques  qui  fe  croiffent  vers 
le  coccyx  ce  les  parties  génitales  ?  &  s’unifient  par  des  libres  charnues  avec  un- 
corps  ligamenteux  qui  defeend  du  coccyx.  Ils  fe  perdent  de  même  par  quel¬ 
ques  fibres  dans  la  peau  de  lénine  6e  par  trois  autres-  paquets  plus  forts  ,  un 


leur  fart  de  point  d  appui  •>  elles  ferment  l’anus  qui  eft  placé  entre  elles.  Le 
ipnincler 
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l’extcme  par  quelques  fibres. * 6e. agi £.a«ec  lui.’  Cette. 
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aétion  eft  volontaire  Sc  neft  pas  continuelle.  En  effet  îa  petiteffe  de  î’prifice 
pie  l’anus  comparée  avec  la  grandeur  de  cet  inteftin ,  les  rides  qui  fe  répon¬ 
dent  les  unes  aux  autres  DCCVIIL. . ,  la  force  des  fibres  tranfverfes  du 
|phinéteii  interne  &  la  veffie  qui  eft:  deffus  parodient  reflërrer  naturellement 
cet  inteftin. 

D  CCI  VL.  Les  relcvems  ont  un  autre  ufagc.  Ce  font  des  mufcîes  très- 
larges  Sc  compofés  de  différens  plans  de  fibres  qui  s’étendent  de  la  partie  fu- 
perieure  interne  du  petit  badin,  Sc  qui  affujettis  à  !  inteftin  &  à  la  velfie  fou- 
tiennent  l’un  Sc  l’autre  pour  empêcher  Ip  redirai  de  defcendre  Sc  de  bailler, 
pes  mufcîes  ?  outre  cela  ,  fe  réunifient  avec  le  fpinder  par  quelques  -  unes 
fie  leurs  fibres  qui  déclinent  au  loin  Sc  paroifi'ent  écarter  les  fibres  du  fphi noter 
Sc  ouvrir  l’anus  ;  mais  ils  peuvent  l’élever  en  meme  tems  Sc  le  foutenir  pour 
l’empêcher  de  tomber  pendant  que  les  excrëmehs  pafient.  Ils  fortent,  comme 
pn  le  fçait ,  de  1-épine  de  fijfchion ,  de  îa  fyncopdrofe  des  os  pubis  Sc  de  îa 
partie  de  cet  os  qui  environne  le  trou  ovale  ,  &  enfin  de  îa  partie  de  1  iichion 
qui  eft  intérieurement  au-deffus  de  fa  tsbérofité.  Planeurs  de  leurs  fibres  fe 
contractent  aq  defîbus  du  coccyx  où  ils  fe  terminent. 

DCCIIIL.  Tontes  les  fois  donc  que  les  excrémens  feront  en  grande  quan¬ 
tité  dans  le  redum  ,  qu’ils  l’incommoderont  par  leur  poids  en  l’irritant  Sc  par 
leur  âcrete  ,  qu-ils  feront  pareillement  à  charge  aux  vifcercs  voifins  ,  un  mou¬ 
vement  volontaire  les  forcera  de  fortir  par  l’étroit  pafiàge  de  l’inteftin  DCCVL., 
de  même  que  l’adion  du  diaphragme  qui  concourt  à  l’effort  en  ce  que  fe  cour¬ 
bant  en  bas  il  preffe  avec  force  les  vifceres  du  bas-ventre  rempli  ,  dont  les 
STTüfcles  s!oppofent  à  îa  preffion  du  diaphragme  ,  le  déterminent  en  bas  Sc  par 
les  orifices  inférieurs  du  baffm  qui  réfiftent  moins.  Ils  preffent  ce  qui  eft  con¬ 
tenu  dans  la  veffie  Sc  le  redum.  Lorfque  les  excrémens  ont  forcé  le  paftage 
étroit  de  l’anus  ,  l’adion  du  diaphragme  ceffe  &  ils  font  pouffes  au  dehors  par 
Je  feuî  mouvement  periftaltique  de  î’inteftin.  Les  excrémens  pouffes  dehors  ^ 
l’mteftin  fe  retire  au  moyen  de  fes  fibres  longitudinales ,  Sc  l’anus  refiërré  par 
îun  Sc  l’autre  Iphinder ,  l-orifice  s’en  ferme  auftl  exactement  qui!  l’étoit  avant 
cette  adiom 
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Des  Rems  j  de  Lt  Veffie  ?  de  FUrwe . 


E  chyle  qui  paffe  dans  le  fang  contient  beaucoup  d’eau  ,  il  s'y 
en  trouverait  donc  une  trop  grande  quantité  &  elle  feroit  trop 
promptement  pouffée  dans  le  tifiii  cellulaire  ü  elle  n’en  étoit  féparée.  Une 
partie  s'exhale  donc  par  la  peau  CCCXL. ,  &  une  autre  au ffi  grande  Sc  queh 
quefois  plus  fe  filtre  par  les  reins  Sc  fort  du  corps  par  cette  voye. 

DCGIL.  Nous  appelions  reins  deux  vifceres  placés  derrière  le  péritoine, 
furies  parties  latérales  de  l'épine  du  dos,  couchés  fur  le  diaphragme  Sc  fur 
pfoas  &  le  quarré  des  lombes.  Le  rein  droit  eft  ordinairement  un  peu  plus 
brà§  ‘Sc  un  peu  plus  poftérieur.  Le  rein  droit  a  à  fa  partie  antérieure  le  foye 
rapeneurement  DCLXXII.  ?  puis  le  colon  Sc  les  inteftins.  Le  gauche  a  la 
|atei3  leftomaç,  le  pancréas  Si  le  eoféq.  ils  (qnt  unis  par  des  replis  du  péri- 
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toi  ne  au  colon  ,  au  duodénum  ,  au  foye  ,  à  la  rate.  Ils  font  convexes  exté¬ 
rieurement ,  concaves  intérieurement,  inégalement  civiles  en  extrémité  lupé- 
rîeure  &  longue ,  &  en  inférieure  plane  &  grêle.  Leur  membrane  externe 
eft  ferme  &  folide  >  &  leur  eft  extrêmement  adhérente.  Il  y  a  toujours  entre 
cette  membrane  &  le  péritoine  une  très-grande  quantité  de  graille  qui  envi¬ 
ronne  par-tout  le  rein  comme  une  efpece  d'écorce. 

DGCL.  Les  vaiffeaux  des  reins  font  très-gros  ,  tant  les  arteres  qui  font  plus 
grofTes  que  la  méfenterique  fupérieure  ,  que  les  veines.  Les  arteres  fortent  de 
l’aorte  au- défions  de  cette  méfenterique.  Elles  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 
La  gauche  eft  cependant  plus  courte,  la  droite  plus  longue ,  l’une  8e  l'autre 
font  affez  fréquemment  doubles,  triples,  quadruples.  Elles  jettent  les  arteres 
capfulaires  inférieures,  les  adipeufes  à  l’écorce  gradé  du  rein  DCCIL. ,  & 
allez  fréquemment  les  i  per  manque  s.  Cette  graillé  reçoit  allez  ordinairement 
de  p  etits  rameaux  des  fpermatiques  &  des  lombaires. 

DCCLL  Les  veines  font  groftes  ,  fur-tout  la  gauche.  Elles  varient  moins  que 
les  arteres.  La  droite  ne  fournit  que  quelques  rameaux ,  elle  eft  courte  &  ca¬ 
chée  ;  la  gauche  reçoit  toujours  la  veine  fpermatique ,  la  capfulaire  prefque 
toujours  ,  8e  la  derniere  ramification  de  la  veine  azigos.  Elle  eft  très-groifq 
de  elle  fuit  en  traverfant  au  loin  l'intefiin  duodénum  devant  l’aorte.  L’une  8e 
l’autre  artere  8e  l’une  8e  l’autre  veine  viennent  des  grands  vaifléaux  en  for¬ 
mant  une  angle  obtus  en  bas  ,  8e  avant  qu'elles  fe  diftribuent  au  rein.  Elles 
fe  divifent  en  plufteurs  rameaux.  Le  paftage  du  fang  des  arteres  renares  dans 
les  veines  ;  la  facilité  avec  laquelle  l’eau  ,  la  cire  ,  1  air  y  paftént ,  en  font  des 
preuves  certaines.  On  trouve  des  veines  lymphatiques  affez  groftes  dans  la  région 
des  veines  renales.  Elles  donnent  nailfance  au  réfervoir  du  chyle  DCCXXV , 
8e  paftént  pour  recevoir  les  rameaux  qui  fe  diftribuent  fous  la  membrane  ex¬ 
terne  du  rein. 

DCCLII.  Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  reins  font  petits  &  nombreux. 
Ils  viennent  du  grand  plexus  parfemé  de  part  &  d’autre  de  ganglions  que  for-? 
ment  les  filets  que  pouffent  le  grand  ganglion  femilunaire  &  s’unifient  avec  des 
rameaux  de  la  branche  thorachique  du  nerf  intercoftal.  Ils  entrent  dans  les 
reins  avec  l’artere.  Ils  fourniffent  auftl  des  nerfs  à  la  partie  moyenne  du  me- 
fentere  DCCXIL.  8e  au  cordon  fpermatique.  Ces  nerfs  étant  petits  ,  les  reins 
ont  peu  de  fendaient.  Comme  ils  environnent  l’artere  en  formant  autour  d’elle 
un  plexus  ,  on  comprend  facilement  comment  à  l’occafion  de  certaines  payions 
il  fe  fépare  en  peu  de  tems  beaucoup  d’urine ,  8e  que  quoiqu’elle  eût  dû  na¬ 
turellement  être  épailfe  8e  en  petite  quantité ,  elle  fort  en  grande  abondance 
8e  délayée  dans  beaucoup  d’eau. 

DCCLIII.  On  remarque  à  la  partie  füperieure  du  rein  une  cap  fuie  renais 
glanduleufe  ,  du  genre  des  conglomérées  ,  triangulaire ,  unie  au  foye  ,  à  la  rate, 
au  pancréas  ,  au  diaphragme  ce  au  rein  par  autant  de  filets  ,  cave  eu  dedans  , 
comme  une_  efpece  de  ventricule,  remplie  d’un  liquide  d’un  jaune  rouge  , 
fluide  nrefque  fanguin.  Elle  eft  grande  dans  le  fœtus  8e  plus  grande  que  le 
rein.  Elle  ne  croît  pas  dans  l’adulte  à  proportion  des  autres  parties.  Ces  cap- 
fules  ont  plufteurs  arteres  ,  les  fuperieures  viennent  des  diaphragmatiques  >  les 
moyennes  de  l’aorte ,  les  inférieures  des  renales.  Elles  ont  une  grande  veine 
de  chaque  côté  ,  la  droite  fe  vuide  dans  la  veine  cave,  la  gauche  dans  l’émul- 
gente.  Cette  veine  le  porte  nue  fur  la  furface  polie  de  i’eftomac  ,  dans  le  hf  ou 
qui  clivée  la  capfuîe.  On  ne  1  ça  i  t  pas  leur  ufage  >  quoique  leur  proximité  des 
reins ,  fi  confiante  dans  plufteurs  animaux  ,  per fuàde  quelles  font  de  quelque 
ufage  pour  les  reins  .  fur-tout  dans  le  fœtus.  Leur  ftru&ure  eft  fort  fembbbîe 
à  celle  du  thymus.  Elles  n’ont  aucun  conduit  excréteur  6e  en  ne  voit  point 
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cle  pores  au  moyen  defquels  leur  fuc  puiffe  palier  dans  les- veines.  ' 

DCCLIV.  La  ftruéture  interne  des  reins  eft  affez  fimple  6c  allez  connue* 
Les  vaillèaux  fe  diftribucnt  dans  la  partie  luperieure  8c  inférieure  >  éc  fe  plon¬ 
gent  dans  leur  chair  ;  ils  font  enveîopés  d’une  gaine  cellulaire  ,  fe  divifent  en 
plufieurs  rameaux ,  fe  terminent  dans  ceux  du  balfinet ,  fouvent  ils  s’anafto- 
rnofent  avec  deux  rameaux  du  balfinet  autour  des  papilles.  Il  fort  de  cet  en¬ 
droit  une  infinité  de  petits  rameaux  dans  les  papilles  oc  entrielles  ,  qui  fe  ter¬ 
minent  à  la  circonférence  externe  du  rein  ;  quelquefois  même  à  la  graillé  en- 
perçant  la  membrane  du  rein.  Ils  s’y  changent  en  rameaux  menus ,  ferpentans , 
qui  en  fe  rebroulfant  vers  cet  endroit  diftinéfc  du  rein  ou  le  petit  tronc  de  far¬ 
te  re  prend  nailfance  ,  s’étendent  infenfiblement  en  petits  vaillèaux  droits  mais 
vifibîes  dans  lefquels  ils  dépofent  l’urine.  La  cire  ,  feau  6c  I  air  imitent  allez 
facilement  la  fecretion  qui  fe  fait  par  ces  arteres  ,  6c  palfent  des  arteres  renaîes 
dans  les  uretères .  Ces  mêmes  expériences  font  voir  qu'il  n'y  a  point  de  glandes 
intermédiaires  entre  l’extrémité  des  arteres  6c  le  commencement  des  veines* 
Plufieurs  arteres  fe  portent  pareillement  le  long  de  ces  conduits. 

DCCLVè  Ces  vaillèaux  urinaires  convergent  infenfiblement  &  le  réduilfent 
en  un  troufeau  qui  en  quittant  la  fubflance  du  rein  fe  termine  en  papille  ronde 
dont  la  convexité  elL  remplie  de  pores  ,  c’eft-à  dire  des  orifices  des  vaillèaux 
dans  lefquels  burine  a  été  féparée.  Le  nombre  de  ces  papilles  eft  indéterminé  ; 
elles  font  cependant  quelquefois  au  nombre  de  treize  6c  plus.  Elles  font  fi  dif- 
tinébes  dans  le  fétus  ,  que  le  rein  paroît  fait  d'autant  de  petits  reins  unis  par  un 
tilfu  cellulaire  lâche  dont  chacun  a  fon  écorce  compofée  par  de  petits  vailfeaux 
ferpentans  6c  un  amas  de  vaillèaux  urinaires  re&iiignes.  Les  papilles  font  réu¬ 
nies  par  un  tilfu  cellulaire  plus  ferme  dans  l’adulte  cc  ne  forment  qu’un  feuî 
rein  ;  cependant  le  rein  recouvre  à  peu  près  la  ftruéture  qu’il  a  voit  dans  le 
fétus  fi  on  vient  à  rendre  le  tilfu  cellulaire  plus  lâche ,  en  inje&ant  de  l’eau 
dans  fes  vaillèaux.  Le  rein  eft ,  toutes  choies  d’ailleurs  égales  ,  plus  grand  dans, 
le  fétus. 

DCCLVL  On  remarque  autour  de  chaque  papille  une  membrane  lâche, 
diftinébe  6c  fpatieufe  qui  lui  fert  d’enveloppe  ,  de  forte  que  la  papille  eft  pla¬ 
cée  dans  le  tuyau  creux  de  cet  entonnoir  cylindrique.  Deux  6c  quelquefois 
trois  de  ces  tuyaux  concourent  avec  leurs  femblables.  Il  fe  produit  de  cette 
façon  trois  troncs  creux ,  qui  par  leur  réunion  au-delà  du  rein  forment  un 
feuî  canal  conique  qu’on  appelle  le  balfinet. 

DCCLVII.  Le  fang  de  l’artere  renaîe  eft  moins  mobile  que  celai  du  cer¬ 
veau  ,  6c  il  peut  être  rempli  d’une  plus  grande  quantité  d’eau  chance  par  les 
petites  artérioles  rempantes  du  rein.  Cette  eau  eft  dép’ofée  en  grande  partie 
dans  les  vailfeaux  redilignes  des  papilles,  de  même  que  l'huile  qui  lui  eft  in¬ 
timement  unie  ,  les  fels  6c  quelques  autres  liquides  s’il  s’y  en  trouve.  Le 
diamètre  des  conduits  urinaires  dans  leur  origine  &  leur  ferme  réiiftance  pa- 
■roit  eoe'u  e  1  huile  grolfere  6c  la  lymphe  qui  peut  fe  coaguler  ;  cèft  ce  qui 
fait  que  lorfqué  le  mouvement  du  fang  eft  accéléré ,  ces  parties  palfent  faci¬ 
lement  par  ces  tuyaux ,  6c  que  lorfqu  a  la  fuite  de  quelque  maladie  ils  de¬ 
viennent  lâches ,  ils  laiftènt  palfer  la  graille  6c  le  lait  même.  Le  feu  6c  la 
pourriture  font  devenir  l’urine  alka’ine  6c  enfin  volatile.  Elle  eft  intimement 


dans  aucune  autre  liqueur  humaine 

DCCLVIK.  L’uretere  continue  au  balfinet  porte  l’urine  qu’elle  a  reçue  & 
qui  eft  pouifée  par  la  force  des  vifeeres  qui  font  fitués  deifus  ?  par  les  muîcles 
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tân  bas- ventre  &:  des  lombes ,  &  par  le  mouvement  du  fang  qui  îa  prefTe  par 
derrière.  L’uretere  eft  recouverte  par  le  péritoine.  Elle  eft  enfuite  environnée 
d’un  tiftu  cellulaire ,  d’une  membrane  mufculaire  &  d’un  tiffu  cellulaire  placé 
entre  la  membrane  mufculaire  &  la  membrane  nerveufe  qui  eft  blanche  &  fer¬ 
me  ?  &  d’un  troifiéme  tiffu  cellulaire  fitué  entre  la  membrane  nerveuiè  &  la 
membrane  interne  qui  eft  très-polie,  peut-être  nerveufe  &  gîanduleufe  inté¬ 
rieurement.  Le  diamètre  des  uretères  eft  différent  dans  différentes  parties. 
Elles  descendent  le  long  du  ploas  au-delà  des  grands  vaiffeaux  iliaques  dans  le 
badin  derrière  la  veffie ,  au  point  de  réunion  de  la  partie  defeendante  de  la 
veffie  avec  la  tranfverfe  ,  &  obliquement  entre  fes  fibres  charnues  &  la  tuni¬ 
que  nerveufe  ,  en  fe  continuant  intérieurement  entre  cette  membrane  &  la  ve¬ 
loutée  ;  elle  defeend  au  loin  en  dedans  &  s'ouvre  dans  la  veffie.  Elles  n’ont  au¬ 
cune  valvule  dans  leur  trajet  ni  à  leur  embouchure.  Il  defeend  de  l’endroit  où 
elles  s’inferent  vers  le  verumontanum  un  repli  épais  formé  par  la  membrane 
nerveufe. 

DCCLIX.  L'urine  ne  paroît  pas  tenir  d'autre  route  >  quoiqu’il  foit  certain 
qu’il  s’exhale  à  travers  l’eftomac  des  vapeurs  de  même  qu’à  travers  les  autres 
membranes  ,  &  qu’on  puiffe  affiez  faire  voir  par  des  expériences  que  ces  vapeurs 
rentrent  dans  la  veille  ;  &  quoique  les  liqueurs  aigrelettes  que  l’on  a  bues  fc 
féparent  très-  promptement  par  les  arteres ,  elles  11e  paffient  cependant  pas  par 
une  autre  voye  que  par  les  ureteres.  En  effet  la  veffie  eft  féparée  de  toute  part 
de  la  cavité  de  l’abdomen  ;  &  il  n’eft  pas  certain  que  les  vapeurs  qui  forient 
de  la  veffie  ou  qui  doivent  îa  pénétrer  ,  trouvent  dans  le  péritoine  des  pores 
ouverts  ;  d’ailleurs  des  membranes  déjà  mouillées  &  foulées  d’humeur  n’en 
attirent  pas  beaucoup  ;  6c  l’obfèrvation  fcrupuleuie  de  la  maniéré  dont  les  eaux 
médicamenteufes  fe  féparent  par  les  urines ,  fait  voir  que  cela  ne  fe  paffie  pas 
auffi  vite  qu’on  l’auroit  cru  d’abord.  Voici  comme  cela  fe  fait.  Le  froid  que 
caufe  cette  eau  en  fe  mêlant  dans  le  fang  produit  le  même  effet  que  le  froid 
extérieur  ;  la  veffie  en  eft  excitée  au  point  quelle  lâche  l’urine  ,  non  pas  celle 
qui  provient  de  ce  qu’on  a  bu  en  dernier  lieu  ,  mais  du  fang  même.  La  gran¬ 
deur  des  vaiffeaux  des  reins  fait  voir  qu’il  fe  préfente  aux  reins  prefque  îa  hui¬ 
tième  partie  de  tout  le  fang  ,  &  que  par  conféquent  il  fe  porte  plus  de  mille 
onces  de  fang  vers  les  reins  dans  l’efpace  d’une  heure  ;  il  ne  doit  donc  pas  pa~ 
roître  étonnant  qu’il  forte  pendant  ce  tems  environ  foixante  &  dix  onces  d’eau. 
Il  eft  d’ailleurs  conftantque  les  animaux, dont  les  ureteres  font  liées  &  obftruées, 
périffent  de  même  que  les  hommes ,  &  qu’il  ne  fe  trouve  pas  alors  d’urine  dans 
la  veffie. 

DCCLX.  La  veffie  eft  placée  dans  le  baffin;  elle  eft  comme  une  appendice  de 
l’abdomen,  environnée  d’os  prefque  partout ,  bornée  cependant  intérieurement  «Sc 
fur  les  côtés  uniquement  par  des  mufcles.  Elle  eft  placée  dans  cette  cavité  ,  de 
forte  quelle  eft  unie  par  beaucoup  de  tiffiu  cellulaire  avec  les  os  pubis  d’où  elle 
reçoit  le  péritoine  qui  la  recouvre  un  peu  à  fa  partie  antérieure  oc  defeend  tout 
le  long  de  fa  partie  poftérieure  prefque  jufqu’au  commencement  de  l’uréthre ,  ci’ou 
elle  va  gagner  le  reffum  ou  la  matrice.  On  remarque  derrière  la  veffie,  l’inteftin 
re&um  ,  les  véficules  ièminaires  ,  les  proftates  &  lesreleveurs  de  l’anus.  Elle  eft 
très-longue  &  conique  dans  le  fœtus  ;  elle  fe  préfenté  au-deffus  des  os  pubis  ;  à 
peine  la  voit-  t’on  au-deffus  de  ces  os  dans  les  adultes,  même  lorsqu'on  l’a  enflée  , 
parcequ’alorsle  baffin  eft  proportion  gardée  plus  grand  &  plus  profond. 

DCCLXI.  Ce  refervoir  eft  en  général  d’une  figure  ovale  ,  cependant  plus  plat 
antérieurement,  plus  convexe  postérieurement.  Il  eft  fort  large  &  appjati  infé¬ 
rieurement  &  dans  l’endroit  où  elle  s’appuye  fur  l’inteftin  reétum  ;  c’eft  la  figure 
4e  la  veffie  dans  l’adulte  ;  elle  eft  prefqne  cylindrique  dans  le  fœtus  &  dans  les 
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femmes  qui  ont  eu  beaucoup  denfans  ;  elle  s’élargit  fi  fort  fur  les  côtés  ,  qu'eîîe 
repréfente  un  tetraede  rond  dont  la  fecfcion  eft  triangulaire.  Ce  changement 
jparoit  produit  par  l'urine  qui  comprime  les  parties  inférieures  de  la  veille  ,  la 
retire,  l’étend  en  largeur,  6c  la  rend  plus  courte  &  plus  large. 

DCCLXIII.  Sa  ftruâîure  eft  la  môme  que  celle  de  tous  les  grands  refervoirs  ; 
îa  première  membrane  eft  cellulaire  ,  lâche  6c  grade  en  devant,  un  peu  moins 
dans  fa  partie  poilérieure  par  laquelle  elle  s’unit  auifi  avec  lereétum.  On  remar¬ 
que  au-  deflous  de  ce  tifl u  la  membranne  mujçnlaire  qui  eft  très-difficile  à  décrire. 
Elle  eft  faite  de  fibres  capables  de  lé  contracter ,  pâles  6c  rangées  par  différents 
paquets  en  forme  de  réfeau.  Ces  paquets  ne  font  point  continus  ,  mais  ils  font 
interrompus  par  differensefpaces  dans  lefques  on  voit  la  membrane  nerveufe  nue. 
Les  fibres  de  la  principale  couche  font  longitudinales,  viennent  de  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  proftate  &  fon  t  quelq  uefois  h  bien  unies  à  la  fyncondrofe  des  os  pubis 


qu’elles  paroiiTent  en  provenir.  Elles  montent  en  s’élargiflànt  vers  l’extrémité  fu~ 
périeure  conique  de  la  veine ,  elles  paflent  delà  vers  la  partie  poftérieureou  elles 
s’élargifiént  conikiérablement ,  6c  fie  terminent  dans  la  proftate.  Ces  fibres  doi¬ 
vent  abbaifler  la  veffie  &  par  conféquent  pouffer  l’urine  vers  le  fond. 

DCCLXIII.  La  direction  des  autres  fibres  efttdiriicile  à  déterminer  ;  elles 
remplirent  les  intervalles  des  premières  ;  elles  viennent  de  la  partie  poftérieure 
des  proftates  ,  elles  montent  en  fie  courbant ,  &  forment  une  couche  tranfverfale 
profonde  ;  tant  antérieurement  que  poftérieurement.  Quelques  fibres  qui  s’éloi¬ 
gnent  du  ruiffeau  longitudinal  poftérieurfe  portent  en  devant ,  font  voiiinés  des 
traniverfafes  ,  &  s’uniffent  avec  elles,  . 

DCCLXïV.  On  remarque  au -deflous  delà  membrane  mufculairé  un  fort 
beau  tiflu  cellulaire  qu  on  peut  foùffler  ,  qui  eft  plus  lâche  6c  plus  mol  que 
dans  les  inteftins  ,  au  deflous  la  membrane  -m*  veuie  qui  eft  continue  à  la  peau 
&  lui  reffemble,  comme  dans  l’eftomac  ;  .la  membrane  veloutée  eft  moins  appa¬ 
rente,  plus  difficile  à  iéparer  de  la  nerveufé  ,  plus  muqueufe.  Elle  forme  diffé¬ 
rentes  rides  d’une  dire&ion  indéterminée.  On  apperçoit  dans  cette  membranne 
(  non  pas  toujours  facilement  )  les  pores  des  cryptes  qui  verfentun  gîutin  vif- 
queux  &  doux.  . 

DCCLXY.  Lés  vaifleaux  &  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  îa  veffie  viennent 
des  mêmes  endroits  que  ceux  des  parties  génitales.  Isious  en  parlerons  en  fai¬ 
sant  la  defcriptiori.  Le  réseau  principal  eft  fitue  dans  le  premier  tiflu  cellulaire. 
On  en  remarque  un  autre  dans  le  fécond  ,  les  arterres  exalent  &  s’ouvrent  dans  îa 
membrane  veloutée.  On  en  aune  preuve  par  les  injections  ar.taomiques  ?  les 
veines  abforbentes  s’ouvrent  de  même  ,  &  c’eft  par  leur  moyen  que  l’on  explique 
lepaiffiffementde  l’urinê  coniervée  dans  la  veille  ,  dé  même  que  fa  plus  grande 
couleur.  Elle  eft  d’un  fentiment  allez  délicat  de. forte  qu’elle  lent  toutes  les  îi- 


DCCLXVI.  L’urine  tombe  infennblemenc  par  un  fil  continu  dans  la  veffie;  on 
en  a  eu  des  exemples  dans  des  maladies  6c  clans  des  cas  extraordinaires  dans  lel— 
quels  l’ extrémité  de  furetbre  était  viable  ;  elle  y  féjournè  6c  devient  plus  âcre 
lôrfque  l’eau  en  eft  repompée  ,  6c  plus  rouge  jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  a  en  être 
chaffée  ;  lorfqu’elle  irrite  la  veffie  par  fon  poids  &  fon  âcreté  .elle  en  eft  chaffée 
premièrement  par  le  diaphragme  6c  les  mufcîes  de  l’abdomen  qui  îorfque  1  hom¬ 
me  eft  debout  compriment  6c  pouffent  les  inteftins  contre  la  vèflîe.  L’urine  pour 
lors  s’infinue  clans  fon  paffage  droit  &  embarafie  ,  &  enfuite  au  moyen  du  mouve¬ 
ment  periftaltiquede  la  contraction  des  fibres  mufculaires  de  la  veffie  DCCLXilL 
lâfrop  grande  dilatation  de  la  veffie  donne  donc  lieu  àlifchurie  ,  parcequ’ alors  I© 
reffort  des  fibres  mufculaires  eft  détruit.  BGGLXVIIv 
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DCCLXVII.  Un  canal  continu  à  la  veffie  &c  qu’on  appelle  uretfore ,  dont  M 
peau  &  lépiderme  eft  manifeftement  la  même  ,  qui  a  une  membrane  interne  en¬ 
vironnée  d’un  tiffu  cebulaire  &  dont  la  membrane  nerveufe  eft  plus  folide  >  l’orc 
par  un  orifice  étroit  de  la  partie  antérieure  du  fond  de  lextrémite  arrondie  de  la 
vefde.  Le  diamètre  &  la  diredion  de  ce  canal  varie.  Il  fe  porte  antérieurement  eïi 
fortant  dans  l’homme  pendant  la  vie  ,  peut-être  plutôt  fupérieurement  entre  les 
branches  des  os  pubis  ,  enfuite  il  remonte  contre  leur  fymphffe;  Il  eft  femblable 
à  la  trompe  d’un  éléphant  ;  il  s’incline  enfuite  en  bas»  Il  eft  court  &  droit  dans  leé 
femmes.,  .  .  i .  .  .  ..  -  t  , 

DCCLXVIÎI.  La  Glande  proflate  renferme  d’abord  de  tous  côtés  F  urè¬ 
thre  ,  enfuite  elle  parcourt  un  petit  efpace;  après  quoi  on  obferve  inférieurement 
le  bulbe  de  l’urethre  qui  l’environne  fupérieurement  de  toutes  parts.  Les  corps 
.caverneux  de  la  verge  iont  fitués  au  defiùs  &  latéralement.  Ils  forment  en  s’uniff 
fant  un  fillon  dans  leur  partie  inferieure  ,  l’urethre  s’y  infinue  3,  ils  augmentent  fa 
force  ,  &  la  foutiennent  îorfqu  elle  eft  ouverte.  Elle  eft  très-large  en  fortant  dé 
la  veffie  ,  elle  devient  conique  eh  approchant  vers  la  proftate  cylin  rique,  de  la 
proftate  vers  le  bulbe  où  elle  devient  plus  large.  Elleeft  prefque  cylindrique  lorfc 
qu’elle  eft  unie  aux  corps  caverneux ,  &  elle  s’élargit  un  peu  vers  la  fin. 

DCCLXIX.  Ce  canal  eft  mû  par  des  mufcles  qui  lui  font  propres  oti  voifiMi 
Premièrement  dans  les  femmes  on  remarque  manifeftement  vers  l’origine  de  Fu~ 
rethre  des  fibres  placées  tout  autour  ,  qui  en  général  font  tranfverfes  de  façotf 
quelles  s’entrecoupent  différemment.  Elles  ont  un  point  d’appui  dans  le  vagin*. 
Elles  font  manifeftement  la  fondion  d’un  iphinder  »  c'eft-à-dire ,  quelles  àbbaif- 
fentle  canal  à  l’orifice  duquel  elles  font  placées  &  qu'elles  le  ferment  malgré  la  r'é- 
fiftence  quelles  trouvent  dans  la  contradion  du  vagin  &  dans  le  fphinder  dë 
l’anus.  On  remarque  dans  l’homme  de  femblables  fibres  ,  mais  l’arc  qu  elles 
forment  eft  tourné  en  haut  3  elles  fe  portent  vers  la  veffie  dans  l’endroit  où  elle 
eft  unie  avec  la  proftate  &  recouvrent  fes  fibres  longitudinales; 

DCCLXX.  Le  releveur  de  l’anus  paroît  auffi  élever  furethre  vers  les  Ôs  pubis 
&  par  conféquent  la  fermer  ?  &  V accélérateur  en  fe  contradant  paroit  fermer 
exadement  la  veffie  clans  Fhômme  vivant  3,  en  agiffant  avec  le  fphincter  1  il  eft 
propre  à  empêcher  l’écoulement  de  l’urine  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  douteux  qu’u¬ 
ne  tenfion  modérée  de  ce  mufcle  peut  retenir  l’urine. 

DCCLXXI.  Ces  carnés  &  le  poids  de  Furineqüi  la  dirigent  en  bas  plutôt  vers 
ïe  fond  &  contre  l  inteftin  redum  ,  que  vers  l’orifice  &  l’origine  de  l’urethre  qui 
en  fort  en  montant ,  font  que  Farine  refte  dans  la  veffie ,  même  dans  le  cadavre  > 
&  quelle  ne  s’en  écoulé  que  par  un  effort  capable  de  comprimer  la  veffie  ;  cette 
Force  DCCLXX  VI.  pouffe  l’urine  avec  une  viteffe  d’autant  plus  grande  qu’elle* 
fort  d’un  grand  réfervoir  par  un  petit  canal  ,  &  qu’elle  foulage  îe  corps  Ibrfqueiîè 
en  eft  fortie.  Les  dernieres  gouttes  qui  reftentvers  le  fond  du  bulbe  &qui  y  font: 
arrêtées  par  leur  propre  poids  ,  en  font  chaftees  par  les  mufcles  accélérateurs  qi  f 
forment  une  gaine  mufeuîa  re,  forte,  qui  environne  le  bulbe,  dont  les  fibres  penni- 
£0  rmes  viennent  de  la  partie  poftérieure  &  moyenne  du  bulbe  &  fe  terminent  an¬ 
térieurement  par  deux  tendons  fur  les  corps  caverneux  delà  verge,  s  unifient 
pofterieuremertt  par  trois  trouffeaux  au  fpinder  ;  deux  de  ces  troufteaux 
peuvent  être  regardéscomme  des  portions  des  reîeveurs.  Ce  mufcle  ;  le  fphinder 
étant  alors  fermé  ,  eleve  en  haut  le  bulbe  &  exprime  avec  force  par  des  fécondés 
alternatives  fur  Furethre  les  plus  petites  gouttes  d’urine. 

DCCLXXÏI.  L’urine  étant  âcre  éz  la  membrane  de  l’uréthre  très-fenfibîé  , 
l’air  pouvant  y  entrer,  la  nature  a  mis  ce  canal  à  couvert  de  ces  injures  pàr  la 
grande  quantité  du  mucus  qui  s’y  amafie  :  outre  toutes  les  fources  de  là  veffie  * 
çe  mucus  eft  encore  produit  par  deux  glandes  conglotnmerées ,  ûtuéçç  de  part 
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Si  d’autre  dans  l’angle  du  bulbe  de  l’uréthre  &  des  corps  caverneux ,  dont  îô 
.conduit  le  porte  obliquement  &  fort  au  loin  dans  l’uréthre  dans  laquelle  il  s’ou¬ 
vre.  L’uréthre  eft  d’ailleurs  pleine  de  finus  muqueux  ,  cylindriques  ,  qui  des¬ 
cendent  vers  le  gland  dans  les  parties  latérales  defquelles  de  petites  cryptes 
parodient  dépofer  un  mucus  fluide  &  doux  ?  dont  les  plus  grandes  font  iituées 
ïe  long  de  la  partie  fuperieure  de  l’uréthre  ,  avant  l’origine  du  bulbe ,  jufqu’au 
gland.  Il  y  en  a  de  plus  petites  qui  font  entremêlées  avec  ces  glandes  &  font 
iituées  fur  les  parties  latérales.  On  en  remarque  aufli  pluùeurs  dans  les  fem¬ 
mes  ,  &  elles  font  plus  grandes  quoiqu’elles  ayent  l’uréthre  plus  courte  5  fur- 
tout  dans  fa  fortie. 

DCCLXXII1.  La  propreté  néceffaire  pour  la  vie  humaine  demandoit  que 
î’uiine  féjournât,  &  l’urine  ne  devoit  pas  feulement  féparer  du  Lng  l’eau  lu- 
perSue  des  alimens  qui  eft  une  urine  qui  provient  des  liqueurs  que  l’on  a 
bues,  qui  eft  fine  ,  aqueufe  &  ne  retient  quelquefois  aucune  couleur  des  ali¬ 
mens  ,  mais  qui  devoit  évacuer  l'huile  rance  &  enfin  la  terre  des  parties  folides 
détruites.  Cette  urine  du  fang  eft  jaune ,  fœtide ,  âcre ,  &  ne  fort  du  corps 
que  long-  terne  après  avoir  bù  &  fur-tout  après  le  fommeil.  Cette  urine  trop 
îong-tems  retenue  caufe  la  mort ,  parce  quelle  corrode  le  cerveau  même  ; 
mais  l’une  &  1  autre  utilité  qui  le  trouvent  réunies  en  ce  point ,  n’ont  pû  nous 
mettre  à  couvert  des  maladies  ,  parce  que  l’urine  fe  repofant  dépofe  fur  le 
champ  fa  terre  qui  s’unifiant  avec  d’autres  nouvelles  couches  ,  forme  la  pierre. 
Il  paroît  cependant  par  l’exemple  de  plufieurs  peuples  qui  ne  font  pas  fujetsà 
la  pierre  >  que  le  mucus  très-leger  de  la  veffie  nous  met  affez  à  couvert  à  moins 
.que  les  eaux  ne  foient  fabloneufes  &  pleines  de  chaux ,  qu’on  ne  boive  trop 
de  vin ,  qu’on  ne  vive  d’alimens  trop  vilqueux  ,  &  qu’on  ne  foit  trop  oifif.  Les 
urines  retenues  trop  long-tems  contre  les  loix  établies  par  la  nature  >  &  enfin 
les  maladies  des  reins  ,  peuvent  être  les  fources  de  la  quantité  de  la  terre  quà 
forme  la  pierre  &  de  la  réunion  de  ces  parties  terreftres. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  Parties  gant  al  es  de  l'homme . 

DCCLXXrVh  T  Es  vaifteaux  fpermatiques  font  fort  voifins  dans  leur  ori- 

JL/  gine  de  ceux  des  reins  dans  prefque  tous  les  animaux. 
Il  falloir  que  cela  fut  ainfi  à  caufe  de  la  double  utilité  de  l’organe  propre  à 
expuîfer  l’urine  &  les  excrémens  ,  &  du  rapport  des  parties  génitales  à  l’in¬ 
tervalle  de  îa  partie  fuperieure  des  cuiiTes ,  relativement  à  la  propreté ,  à  la  pu¬ 
deur  y  à  la  facilité  de  l’accouchement  &  à  îa  force  dans  les  étroits. 

DCCLXXVÙ  La  femenee  du  mâle  fe  forme  dans  le  tefticule  ;  elle  eft  dé- 
pofée  dans  les  veficules  feminaires ,  d’où  elle  eft  portée  dans  la  verge  qui  1  in¬ 
troduit  dans  la  matrice  &  féconde  l’œuf  ;  c’eft  là  la  raifon  de  la  difpofition  de 
nos  parties.  Les  tefticules  de  l'homme  font  petits  par  rapport  à  fon  corps  ;  ils 
font  placés  derrière  le  péritoine  dans  le  iœtus  ;  peu  à  peu  ils  fe  prolongent  au- 
riefibus  dans  l’aine  lorfque  l’on  commence  à  être  formé.  Ils  changent  de  fitua- 
îion  &  cela  peut-être  par  le  propre  poids  du  fang  qui  s’y  diftribue.  Il  relie  ce¬ 
pendant  quelquefois  dans  l’aine  >  dans  les  adultes,  ils  ont  la  figure  d’un  œuf  9 
dont  l’extrémité  fuperieure  eft  aigue  &  l’inférieure  arrondie. 
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DCCLXXVI.  Ils  lont  recouverts  de  plu  (leurs  enveloppes  & 'première¬ 
ment  par  le  ferotum  qui  eft  fait  d’une  membrane  cellulaire,  épaifie,  vaiculaire, 
fortifiée  d’une  membrane  folide  ?  extrêmement  adhérente  a  la  peau,  qui  par  le 
froid  &  dans  le  coït  paroit  avoir  quelque  redore ,  fans  cependant  qu’on  y 
puifie  découvrir  aucune  fibre  mufculaire.  Elle  fe  ride  ordinairement  lorfqu  eiîè 
eft  en  aêtion  6e  elle  éieve  les  tefticules  en  haut.  Cette  membrane  cellulaire , 
qu’on  appelle  vulgairement  Dartkos,  environne  en  particulier  chaque  tefticule, 
d’où  fe  forme  une  efpece  de  cloifon  par  la  réunion  de  ces  deux  facs  dans  ceux 
qui  font  fecs  ;  cette  cloifon  eft  imparfaite  fuperieurement. 

DCCLXXVII.  On  remarque  entre  le  darthos  un  tiiTu  cellulaire  lâche  qui 
peut  fe  gonfler  comme  dans  les  autres  parties  ,  mais  dans  lequel  il  n’y  a  point  de 
graifte,  li  l’on  en  excepte  la  partie  inférieure  du  ferotum.  Cette  membrane  étant 
otée  on  découvre  un  mufcle  que  l’on  a  appelle  cremafter  àcaule  de  fon  ufage.  li 
eft  formé  par  quelques  fibres  du  petit  oblique  du  bas-ventre  8c  par  le  tendon 
de  l’oblique  externe  que  l’on  appelle  ligament,  &  quelquefois  par  d’autres 
fibres  qui  viennent  de  l’os  pubis  ;  il  s’épanouit  poftérieurement  eu  une  gaine  : 
enfin  il  embrafte  de  tous  cotés  le  tefticule  qu’il  comprime  ?  éieve  ce  exprime. 

DCCLXXVIII.  On  remarque  au-deftous  un  tifi'u  cellulaire  continu  au  tiifu 
fpongieux  qui  environne  le  péritoine  ,  6c  on  l’appelle  membrane  vagimle.  Elle 
eft  compofée  de  cellules  beaucoup  plus  grandes  que  par  tout  ailleurs  ,  &  qui 
peuvent  s’enfler  fucceflivement.  Elle  eft  tellement  féparée  de  l’autre  partie  au 
commencement  du  tefticule  au-deftus  de  l’épididime  qui  eft  fur  le  tefticule 
proche  l’anneau  des  mufcîes  du  bas-ventre >  que  l’air  qu’on  y  foufle  a  de  la  peine 
à  s’infmuer  par  cet  endroit.  Il  y  a  entre  cette  membrane  6c  la  fuivante  un  ei- 
pace  dans  lequel  il  s’exhale  une  vapeur  6c  quelquefois  de  l’eau.  Cette  mem¬ 
brane  interne  eft  appellée  albuginee.  Elle  eft  forte ,  blanche ,  fortifiée  par  la 
membrane  qui  renferme  immédiatement  la  chair  du  tefticule. 

DCCLXXIX.  Il  defeend  de  part  &  d’autre  vers  le  tefticule  une  artere 
qu’on  appelle  fpermatique  ;  elle  vient  de  l’aorte  âu-deflous  de  l’artere  rénale  , 
quelquefois au-deftiis ,  onde  l’artere renale  même,  ou  des  çapfuîaires,  ou  de 
V  aorte.  Cette  artere  qui  eft  d’ailleurs  la  plus  petite  dans  tout  le  corps,  à  pro¬ 
portion  de  fa  longueur  ,  defeend  en  dehors  devant  le  pfoas  ,  donne  des  ra¬ 
meaux  à  la  graifte  qui  environne  les  reins  ,  à  l’urethere  ,  aux  glandes  lom¬ 
baires  ,  au  méfocolon ,  au  péritoine ,  6c  fur- tout  à  la  graifte  qui  fe  trouve  à  la 
partie  inférieure  du  rein.  Elle  n’en  devient  cependant  pas  plus  petite  dans  fon 
trajet  tortueux  derrière  le  péritoine ,  jufques  vers1  l’anneau  des  mufcles  du 
bas-ventre  qui  eft  uniquement  formé  par  les  fibres  tendineufes  defeendentes 
du  grand  oblique  ;  ces  fibres  forment  par  leur  écartement  une  ouverture  lon¬ 
gue  en  bas  ;  plufieurs  des  plus  petites  fe  portent  vers  h  partie  moyenne  de 
l’os  pubis  6c  les  autres  en  fe  croiflant  avec  les  fibres  du  mufcle  de  l’autre  côté 
forment  le  pilier  interne  ;  les  autres  fibres  extérieures  plus  fortes  ,  diftinguées 
des  premières  par  l’écartement  ?  s’implantent  par  un  gros  paquet  dans  les  pam 
lies  latérales  externes  de  l’os  pubis.  On  les  appelle  les  pilliers  externes  dont 
différentes  fibres  s’étendent  fur  le  facialata  ce  dans  Vaine  ;  la  partie  fuperieure 
de  cette  ouverture  eft  fermée  en  partie  par  des  fibres  qui  viennent  du  pillieç 
externe  qui  font  courbes  6c  montent  vers  le  pillier  interne  qui  eft  plus  foiblev 
C’eft  au-deftous  de  ces  fibres  6c  par  le  refie  du  tronc  qui  eft  fou  vent  divifé 
par  un  paquet  de  fibres  tendineufes  que  defeend  l’artere  fpermatique  avec  la 
veine  6c  le  canal  defférent ,  lefqueftes  réunies  par  beaucoup  de  fibres  cellulaires 
forment  un  cordon  cylindrique  qui  fe  prolonge  dans  l’aine  >  &  de-!à  dans  fe  fero¬ 
tum  ,  fournit  plufieurs  rameaux  au  mufcle  cremafter  >  à  la  membrane  cellu* 
faire ,  à  la  cloifon ,  6c  defeend  vers  le,  tefticule  en  formant  deux  plexus  3  dont, 
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le  principal  fe  rend  à  la  partie  moyenne  &  inférieure  du  tefticuîe  ?  entre  Fépp 
didime  &  le  canal  defferent ,  &  jette  des  rameaux  tranfverfes  à  la  membrane 
ulbuginée  ;  l’autre  accompagne  le  canal  defferent  &  fe  termine  de  même  à  la 
partie  fuperieure  du  tefticuîe.  Les  arceres  épigaftriques  jettent  d’autres  ra¬ 
meaux  aux  enveloppes  du  tefticuîe  &  d’autres  qui  des  veficules  féminaires 
inivent  le  canal  defferent.  Elles  communiquent  l’une  &  l’autre  avec  les  vaifleaux 
ibermatiques. 

DCCXXC.  Plufieurs  de  ces  petites  artérioles  fe  jettent  tout  autour  de  lé- 
pididime  ;  mais  les  plus  grandes  tranfverfes  paffent  à  travers  l’albuginée  &  fe 
diftribuent  après  l’avoir  percé  çà  &  là  dans  l’intérieur  du  tefticuîe  >  en  parcou¬ 
rant  de  part  &  d’autre  de  petits  efpaces  membraneux  qui  s’y  rencontrent.  Il 
n’y  a  pas  plus  connexion  ni  anaftomofe  plus  grande  entre  l’artere  fpermati- 
que  &  la  veine  que  par-tout  ailleurs ,  &  on  ne  trouve  point  dadfang  dans 
les  rameaux  placés  entre  Falbuginée  &  le  tefticuîe  ;  mais  îe<  long  trajet  * 
le  petit  diamétrp ,  les  flexions  tortueufes  ?  le  grand  rapport  des  rameaux  au 
tronc  *  la  fraîcheur  de  la  partie  ,  font  voir  que  le  fang  eft  porté  très-lentement 
Qç  en  petite  quantité  au  tefticuîe. 

DCCXÎXC,  La  veine  fpermatique  droite  rapporte  le  fang  dans  la  veine 
-faye  &  la  gauche  fe  vuide  dans  i’émulgente  ou  dans  Tune  &  l’autre  ;  la  veine 
çanfi dérab 1  e ment  plus  grande  que  l’artere  dans  fon  tronc  &  dans  fes  ra¬ 
meaux  ;  elle  l’accompagne  >  mais  elle  eft  compofëe  de  plufieurs  troncs  tor¬ 
tueux  j  entrelacés  &  formant  un  plexus  très-long  dans  le  bas-veutre  même 
çiuî  embraffe  l’artere  &  s’y  continue  jufqu  au  tefticuîe  en  devenant  peu  à  peu 
double  comme  Fartere.  On  trouve  très-peu  de  valvules  dans  cette  veine.  Les 
enveloppes  externes  des  tefticules  reçoivent  des  arteres  des  épigaftriques  Sc 
fçrotum  des  crurales ,  du  tronc  &  du  rameau  interne  qu’on  appelle  hon- 
teufe  externe  :  elles  fourniffent  des  veines  qui  accompagnent  les  arteres  &  qui 
%  vu ï dent  dans  la  faphene  &  dans  la  crurale. 

DCCXVIIIC.  Le  tefticuîe  a  plufieurs  nerfs  qui  font  particulièrement  d’un 
fentiment  très-vif  ?  de  forts  q  ue  les  bleflures  clés  tefticules  font  continuellement 
.(mines  de  défaillances  &  de  convuîfions.  Les  uns  font  profonds  ?  &  viennent 
py  plexus  rénal  &  fuivent  les  vaiffeauxfpermatiques.  Les  autres  font  fuperficiels 
fe  diftribuent  aux  enveloppes  du  tefticuîe  &  viennent  de  la  troifiéme  paire  lom¬ 
baire  ’&  des  fuivantes.  J’ai  fouvent  vu  des  vaifleaux  lymphatiques  dans  le  cordon 
fpermatique.  On  croit  qu’ils  prennent  leurs  origines  du  tefticuîe  &  ils  fe  mêlent 
avec  ceux  qui  accompagnent  les  vaifleaux  de  l’aine. 

DCCIXXC.  Le  fang  arrive  lentement  &  en  petite  quantité  au  tefticuîe 
IDCXXC.  >  il  fe  divife  clans  les  plus  petits  vaifleaux  auxquels  nous  imaginons 
par  analogie  que  les  vaifleaux  qui  portent  la  femence  font  continus  ,  &  dont 
fes  pelotons  forment  le  tefticuîe.  Ils  font  petits  ?  tortueux  &  aflèz  folides.  Leurs 
pyifîces  font  daas  un  très-petit  rapport  avec  leurs  membranes.  Ils  forment  plus 
fie  vingt  pelotons  diftingués  par  des  cloifons  cellulaires  qui  viennent  de  l’albugi- 
iiee.  au  tefticuîe  &  environnent  les  artères  &  les  veines  qui  s’y  diftribuent.  Il  y 
a  clans  chaque  do  ifon  un  conduit  qui  reçoit  la  femence  des  vaifleaux  fpermatiques. 
Çes  conduits  qui  font  au  nombre  de  vingt  &  plus  compofent  un  réfeau  qui  eft 
adhérent  à  la  membrane  albuginée  ,  &  ils  s’uniffent  par  différentes  anaftamofes. 
JJ  s'élève  de  ce  réfeau  vers  la  partie  fuperieure  de  l’épididime  dix  à  douze  vaif- 
|ya,ux  qui  forment  en  fe  contournant  différens  plis  qui  forment  autant  de  cônes 
yaicukdres.  Ils  font  joints  par  un  tiffu  cellulaire  intermédiaire  &  pofés  les  uns 
(uy  les  autres  ;  ils  forment  la. tête  deiepididime  &:  ils  concourrent  peu  après  dans 
feu!  conduit. 

ÔGÇSVïG.  Ce  cqnduit  dlje  foui  qui  (oit  compliqué  par  une  infinité  de  plis 
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6c  de  détours  ;  il  eft  attaché  par  beaucoup  de  tilfu  cellulaire  ,  lâche  &  réuni  par 
une  membranne  que  lui  fournit  l'albuminée  ;  il  forme  l’épididime  qui  eft  un  ac- 
celfoire  du  tefticule  qui  colore  fon  bord  externe  poftérieur;  il  eft  adhérent  am 
tefticule  par  la  partie  la  plus  épailfe  de  fa  tête  6c  par  beaucoup  de  tilfu  cellulaire  i 
il  lui  eft  en  partie  adhérent  par  fa  partie  inférieure  moyenne  ,  plus  mince;  il  eft  en 
partie  libre  6c  forme  après  le  tefticule  un  cul  de  fac.  Le  conduit  dont  il  eft  com- 
pofé  s’élargit  peu  a  peu  en  defeendant.  Il  eft  très-large  dans  refond  du  tefticule  9 
de  là  il  monte  fur  lui  même  dans  la  face  poftérieure  du  tefticule.  Il  étend infen- 
fîblement  les  fpirales  qui  font  beaucoup  plus  épaiftes  6c  prend  alors  le  nom  de 
canal  dejjérent.  C'eft  là  le  chemin  que  la  femence  parcourt  lorfqu’  elle  eft  pouflee 
par  le  mouvement  du  liquide  qui  la  fuit  dans  le  tefticule  &  peut-être  par  le  cré- 
mafter ,  mais  très  lentement  comme  on  a  lieu  de  le  préfumer  à  caufedes  replis  de 
bépididitne  qui  empêche  prefque  l’injeftion  quelque  fine  qu’elle p mire  être  d’y 
palfer  a\ilfi  longtemps  après  qu’il  le  faut  pour  reporter  la  femence  lorfque  îes; 
veucules  féminaircs  fonr  vuides. 

DCCVXC.  Le  canal  defférent  cylindrique  eft  d’une-  fubftance  très-epailfe  , 
fpongieuge  percé  par  un  très-petit  conduit  8c  monte  vers  le  cordon  des  vaifïeaux 
fpermatiques  ,  pafl'e  par  l’anneau  DCCLXXIX.  ,  defeend  dans  le  bafiin ,  s’ap¬ 
plique  à  la  vefiie  entre  les  ureteres  ou  il  trouve  les  réfer voirs  qu’on  appelle 
veficules  féminaires.  Il  eft  couché  intérieurement  fur  elles  jufqu’à  la  glande- 
proftate  6c  fe  dilate  dans  fon  trajet.  Il  fe  courbe  de  différentes  façons  6c  paroit 
cellulaire.  Il  s’unit  à  angle  très-aigu  fort  près  de  la  proftate  avec  un  conduit 
conique  qui  vient  de  la  veficule  feminaire.  Les  deux  canaux  defterens  concou¬ 
rent  enfemble  dans  un  conduit  conique  qui  fe  jette  dans  la  proftate  ?  le  rétrécit 
6c  s’ouvre  dans  l’uréthre  par  les  deux  orifices  latéraux  6c  très- étroits  d’une 
petite  éminence  cave  ,  gonflée  ,  à  longue  queue  ,  appellée  verumontanum.  La 
liqueur  que  l’on  injeéte  dans  le  canal  defferent  d’un  cadavre  pafte  dans  l’urétre 
6c  dans  les  véhiculés  féminaires  ,  mais  ordinairement  plus  promptement  dans 
les  veficules  pendant  la  vie.  La  femence  ne  s’écoule  jamais  que  dans  î’aéfce  vé¬ 
nérien.  Le  conduit  porte  donc  toute  la  femence  dans  les  veficules  fans  que 
î’angie  rétrogradé  qu’elle  forme  avec  elle  la  retarde. 

DCCXIVC.  On  appelle  véhiculé  feminaire  un  petit  inteftîn  membraneux, 
ferme,  fitué  derrière  la  veffie  à  laquelle  il  eft  uni  par  beaucoup  de  tilfu  cellu¬ 
laire.  Il  fort  de  là  plus  de  dix  inteftins  aveugles,  dont  quelques-uns  font  divi- 
fés  en  différentes  loges  qui  fe  terminent  par  un  euî-de-fae  conique.  Ce  petit 
inteftin  eft  fi  bien  limité  par  beaucoup  de  tilfu  cellulaire  ferme  6c  par  les  vaif- 
feaux  qui  y  lontjfitués  ,  qu’il  repréfente  un  peloton  court  6c  tortueux.  Au  refte 
il  paroît  que  la  membrane  externe  a  quelque  chofe  de  mufculaire.  La  mem¬ 
brane  interne  eft  ridée  6c  femblable  à  la  membrane  veloutée.  On  dit  quelle  a 
des  pores  6c  des  glandes  ,  mais  je  ne  les  connois  pas. 

DCCXIIIC.  La  liqueur  qui  y  eft  dépofée,  fort  jaunâtre,  fine  6c  aqueufe  du 
tefticule.  Elle  conferve  ce  même  caraétere  dans  les  veficules ,  cependant  elle 
y  eft  plus  vifqueufe  6c  plus  jaune.  Elle  a  une  odeur  particulière  6c  forte  dans 
chaque  animal.  Aucun  animal  des  deux  fexes  ne  peut  être  fécondé  fans  que  h 
femence  ne  l'oit  introduite  dans  la  matrice.  On  en  a  ignoré  la  raifon  jufqu’à  ce 
que  les  microfcopes  nous  eulfent  appris  que  cette  liqueur  dans  l’homme  6c 
dans  tout  autre  animal  étoit  remplie  d’animaux  vivans  ,  femblables  à  des  an¬ 
guilles  à  grofie  tête,  qui  fe  trouvent  conftamment  dans  la  femence  des  animaux 
iàins  depuis  l’âge  de  puberté  6c  jamais  avant  ce  tems  ;  on  n’en  trouve  point 
dans  la  femence  de  ceux  qui  font  impuifi'ans. 

DCCXIIC.  On  a  beaucoup  douté  de  la  vraie  utilité  de  ces  petits  animaux 
dont  on  ne  trouve  point  de  femblable  dans  aucune  liqueur  humaine.  Pluüeurs 
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les  attribuent  à  l’irritation  8c  à  l’éguiîlon  vénérien  ;  d’autres  allèguent  d*autres 
raifons.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  Anatomiftes  s’accordent  fur  cette 
hypothefe ,  que  le  ver  féminal  eft  l’origine  de  l’homme  à  peu  près  de  même  que 
le  ver  feft  de  la  mouche.  La  grande  reftemblance  de  l’animalcule  avec  les  pre¬ 
mières  étamines  du  fœtus  fécondé ,  étamines  qui  ne  paroifient  point  à  moins 
que  la  femelle  n  ait  été  fécondée  par  le  mâle  ?  en  font  une  preuve.  Ce  qui  con¬ 
firme  encore  cette  opinion  ,  c’eft  que  dans  les  animaux  produits  par  l'accouple¬ 
ment  de  deux  efpeces ,  le  fœtus  a  plus  de  rapport,  avec  le  pere  qu’avec  la  mere  , 
de  façon  même  quelquefois  que  les  maladies  8c  les  vices  du  corps  fe  confervent 
îong-tems  dans  les  familles  en  palTànt  ainli  de  génération  en  génération ,  de  pere 
en  fils.  Ajoutons  que  les  infe&'es  fe  développent  aflez  communément  de  cette 
façon  ,  telle  que  celle  dans  laquelle  le  ver  fe  change  en  fœti's  8c  de  là  en  hom¬ 
me  ;  que  les  vers  font  les  principes  dominans  dans  tout  le  régné  animal  ,  6c  que 
par  conléquent  ils  doivent  avoir  des  fonctions  très-nobles» 

DCCXIC.  On  dit  beaucoup  de  chofes  contre  ce  fentiment,  dont  les  prin¬ 
cipales  feront  expofées  ailleurs  >  8c  confident  à  fçavoir  pourquoi  la  génération 
des  parties  du  corps  humain  ne  fe  fait  pas  fubitement  *  mais  peu  à  peu  ?  Pourquoi 
les  animaux  tiennent  de  deux  genres  ?  Que  beaucoup  tiennent  pins  du  pere  que 
de  la  mere ,  de  forte  néanmoins  que  le  corps  entier  ne  paroît  pas  avoir  été  tracé 
dans  quelques  parties  qui  provient  de  l’un  des  deux  produiians.  Il  s’eft  formé 
des  doutes  par  rapport  à  la  grande  quantité  de  vers  qui  étoient  in  utiles  8c  defquels 
un  feul  fur  un  million  eft  fécondé  ?  8c  par  rapport  à  la  petitefle  du  ver  en  com- 
paraifon  du  fœtus  8c  de  fes  membranes. 

DCCXC.  Tout  bien  compenfé  la  chofe  paroît  être  entièrement  obfcure ,  Sc 
qu’il  y  a  peut-être  plus  de  vérité  dans  l’hypothefe  de  la  formation  fucceftive  > 
comme  on  le  voit  dans  certains  changemens  qui  fe  font  dans  des  parties  de 
grandes  importances  qui  font  fort  differentes  dans  le  fœtus ,  dans  l’adulte  8e 
dans  l’enfant  naiflant  ;  du  cœur  fur-tout  >  qui  de  canal  qu’il  étoit  prend  la  forme 
de  deux  ventricules  8c  de  deux  oreillettes  ;  de  forte  qu’un  nouveau  poumon  , 
une  nouvelle  artere  pulmonaire  8c  une  nouvelle  veine ,  fe  trouvent  entre  la  jonc¬ 
tion  de  l’aorte  primordiale  8c  la  veine  cave.  Les  poypes  que  l’on  a  trouvé 
dans  les  eaux  douces  ,  les  vers  ,  les  écreviftes  ,  les  cornes  de  cerf  qui  tombent 
6c  fe  réparent  8c  les  autres  animaux  font  voir  que  les  différentes  parties  de 
î’animaî  les  plus  nobles  8c  même  aflez  compolées  peuvent  être  réparées  fans  le 
fecours  d’aucun  élément  lait  exprès.  Rien  de  plus  fort  que  le  raifonnement  par 
lequel  on  fait  voir  que  les  parties  font  certainement  compofées  par  un  vrai 
fluide  >  comme  on  l’obferve  dans  les  animaux  dans  lefquels  l’humeur  geîati- 
neufe  s’épaifîï  fiant  peu  à  peu  fe  change  en  dents  8c  en  mufcles  des  ferres  de 
l’écrevifle.  L’analogie  des  plantes  s’accorde  en  ce  point  ;  il  eft  en  effet  coni- 
tant  que  leur  bois  8c  les  autres  différentes  parties  fe  forment  peu  à  peu  au 
moyen  d’un  fluide  qui  s’épaiflit  en  forme  de  tiftu  cellulaire.  Cette  vertu  pour 
réparer  la  plante  fe  trouve  non-feulement  dans  la  femence  mais  même  dans 
toutes  les  parties  de  l’arbre  y  de  forte  que  chaque  particule  peut  réparer  la  ra¬ 
cine  8c  la  fleur. 

DCCXIC.  De  quelle  utilité  peuvent  donc  être  ces  vers  féminaires  ?  Sont- 
ils  les  élémens  de  l’homme  ?  Ce  n’eft  qifà  la  fuite  de  beaucoup  de  changemens, 
que  par  l’accroiffement  de  certaines  parties ,  le  développement  de  quelques- 
unes  ,  la  perte  de  quelques  autres  ,  qu’ils  acquièrent  enfin  la  figure  humaine  , 
en  fe  conftruifant  peu  à  peu.  Cette  invention  ,  cette  hypotefe  n’eft-elle  qu’une 
chimere  ?  Ces  vers  que  l’on  a  apperçu  font- ils  naturels  à  la  femence  de  l’homme 
comme  le  font  dans  le  vinaigre  ceux  qui  s’y  trouvent ,  comme  les  autres  anima- 
cales  que  Ton  trouve  dans  les  infuüons  des  herbes  ?  Lourquoine  s’en. trouve- 
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t~iï  aucuns  dans  les  autres  liqueurs  humaines  ,  pas  même  dans  le  rtiucus  qui  fort 
de  la  vulve  des  femmes  ,  qui  les  excite  également  au  plaiiir  ? 

DCCVIIIC.  Cette  femence  eft  gardée  dans  les  veficules  féminaires  juf^ 
quà  ce  que  l’homme  en  falTe  ufage  ,  ou  que  des  écoulemcns  noéturnes  l’etî 
privent.  Pendant  tout  ce  tems  la  quantité  qui  s’y  en  trouve  excite  l’animal  à 
l’aéte  vénérien  ,  mais  une  grande  quantité  de  la  femence  la  plus  volatile ,  la 
plus  odorante,  celle  qui  a  plus  de  force ,  eft  repompée  dans  lefang  &  elle  y 
produit  en  y  entrant  des  changemens  bien  lurprenans  >  la  barbe  >  les  poils ,  les 
cornes  ;  elle  change  la  voix  &  les  mœurs ,  car  l’âge  ne  produit  pas  dans  les 
animaux  ce  changement ,  la  femence  feule  les  produit  &  on  ne  les  remarque 
jamais  dans  les  eunuques.  La  force  &  l’accrciftement  des  animaux  châtrés 
diminue.  La  férocité  &  l’odeur  féminaîe  répandue  dans  toute  la  chair  des  ani~ 
maux  entiers  reprend  de  nouvelles  forces.  La  femence  paroît  être  retenue  par 
fon  paiîàge  étroit ,  par  la  dureté  des  proftates  &  par  d’autres  caufes  qui  ne 
font  pas  allez  connues.  Mais  il  eft  certain  qu’il  fort  auffi  de  petits  vailfeaux  de 
J’épididime  qui  s’étendent  au  loin  dans  le  cordon  des  vailfeaux  fpermatiques 
font  probablement  de  petites  veines  abforbantes. 

DCCVIIC.  La  quantité  de  la  femence  qui  fort  en  une  fois  des  veficules 
dans,.  1  homme  eft  petite  ,  &  fur-tout  s’il  ne  s’eft  abftenu  pendant  long-tems  de 
fade  vénérien.  Une  nouvelle  humeur  produite  parlaproftate  s’y  joint  donc 
pour  que  la  femence  puilfe  être  poufiée  plus  loin  avec  une  plus  grande  îorce. 
La  proftate  en  forme  de  cœur ,  plus  mince  en  devant ,  environne  l’urethre  à 
fon  origine  &  la  contient  ;  mais  elle  eft  plus  proche  de  la  furface  fuperieure. 
C’eft  !a  plus  denfe  &  la  plus  folide  de  toutes  les  glandes  ;  elle  eft  d’une  ftruc- 
ture  particulière  ;  elle  ne  paroît  pas  évidemment  conglommerée  ;  elle  prépare 
une  humeur  blanche ,  épailfe  ,  douce  ,  abondante  ,  qui  fe  répand  dans  uuè  pe¬ 
tite  vallée  creufée  aux  parties  latérales  des  orifices  des  veficules  féminaires  par 
les  mêmes  caufes  que  la  femence  avec  laquelle  elle  fort  &  dans  laquelle  elle 
domine  par  fa  blancheur  &  fa  vilcofité. 

DCCYIC.  Mais  il  falloit  que  cet  urèthre  fût  ferme  &  droite  afin  que  la 
femence  fut  éjaculée  avec  quelque  force  dans  la  matrice  qui  en  eft  éloignée  ; 
c’eft  donc  là  pourquoi  elle  eft  environnée  des  trois  corps  caverneux  ,  dont  le 
premier  qui  lui  eft  propre  commence  dans  l’endroit  où  ce  conduit  fort  de  la 
proftate.  Il  a  prefque  la  figure  d’un  cœur  à  fon  commencement,  d'abord  au- 
deftus  de  l’uréthre  &  enfuite  au-delfous ,  mais  il  eft  mince  dans  cet  endroit  ; 
il  s’accroit  à  mefure  qu’il  avance  dans  le  penil  jufqua  ce  qu’il  fe  termine  infé¬ 
rieurement  dans  le  gland  &  que  revenant  fuperie urement  de  l’extrémité  de 
l’uréthre  ,  il  retourne  contre  le  penil  en  fe  dilatant ,  s’appuye  fur  les  corps  ca¬ 
verneux  de  la  verge  en  s  elargiflant  &  fe  termine  par  un  bord  mince  &  arrondi. 
La  ftru&ure  de  ce  corps  eft  cellulaire  ;  mais  ces  cellules  font  étendues  de  forte 
quelle  paroît  plutôt  compofée  de  lames  entrelacées  en  réfeau  que  de  fibres. 
Ces  cellules  font  placées  entre  deux  membranes  fortes. 

DCCVC.  Le  fang  artériel  fe  répand  dans  ce  corps  caverneux  &  vient  des 
arteres  profondes  produites  par  l’hemorroïdaîe  externe  DCCXCIX.  ;  c’eft  ce 
que  fait  voir  l’injeétion  d’une  matière  quelconque  qui  pafie  facilement  de  ces; 
arteres  dans  les  cellules  qui  environnent  l’uréthré  :  cependant  le  fang  artériel  ne 
la  fait  pas  gonfler  naturellement ,  parce  qu’il  y  a  des  veines  qui  font  pareille¬ 
ment  ouvertes  &  qui  en  repompent  le  fang  à  mefure  qu’il  s’y  répand.  Lorfque 
ces  veines  viennent  à  être  comprimées  par  l’aétion  des  forces  DCCCII.  ,  le 
fang  eft  retenu  dans  ces  efpaces  cellulaires  dans  lefquels  les  arteres  continuent 
d’en  apporter  de  nouveau.  Le  fang  par  fon  féjour  dilate  le  bulbe  de  l’uréthre  , 
foa  corps  caverneux  U  le  gland  même  ;  cela  arrive  prefque  lorfque  les  aut^s 
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corps  caverneux  avec  îefquels  celui-ci  ne  communique  point  du  tout  foui 
roides.  ... 

DCCIVC,  Lés  Corps  caverneux  de  îa  verge  fortent  des  os  ifchinm  &  pu- 
•fois  où  ils  font  réunis  par  un  tiffu  cellulaire  blanc  mais  denfe  &  ferme  ,  &  s'in¬ 
clinant  de-là  en  dedans  l’un  vers  l'autre  ils  renferment  l’uréthre  devant  le  bulbe  ; 
<de-là  leur  direction  devient  parallèle  &  femblable  à  celle  de  l’uréthre  qui 
eft  fituée  à  leur  partie  moyenne  &  inférieure  ;  ils  fe  portent  en:  devant  &  fe 
terminent  par  un  bout  émouffé  dans  le  gland.  Ces  corps  font  compofés  d  une 
enveloppe  très-forte  &  en  dedans  d’une  chaire  fpongieufe  comme  dans  l’uré- 
thre  DCCVC. ,  qui  peut  pareillement  fe  gonfler  par  le  fang  qui  y  eft  porté,  iî 
Y  a  entre  eux  une  cloifen  mitoyenne  faite  de  fibres  tendineufes  parallèles  ,  plus 
étroites  en  bas  ,  qui  ne  font  point  continues  >  de  forte  qu’il  s’y  rencontre  plu- 
fieurs  efpaces  moyens  d’autant  plus  grands  qu’ils  font  plus  antérieurs  &  qui 
laiffent  une  communnication  entre  le  corps  caverneux  droit  &  le  gauche. 

DCCIIIC.  Ces  corps  font  environnés  par  un  tiffu  cellulaire  très-tendu  * 
ferme  &  fort  femblable  à  une  membrane  au-dela  de  laquelle  on  remarque  un 
tifîu  cellulaire  plus  tendre ,  continu  avec  celui  du  ferotum  >  environné  immé¬ 
diatement  par  la  peau  fans,  aucune  graiffe.  Le  gland  DCCXCIV.  eil  naturelle¬ 
ment  fi  bien  recouvert  par  îa  peau  que  lorfque  l’on  l’a  retournée  fur  elle-même , 
on  la  trouve  continue  avec  la  verge  comme  dans  les  paupières  j  recouverte  de 
part  &  d’autre  de  fon  épiderme  &&  garnie  d’un  tiffu  cellulaire  mitoyen  ?  on 
l’appelle  prépuce.  Elle  peut  être  retirée  lorfqu’elle  revient  en  devant  fur  le  gland 
où  elle  fe  change  en  un  corps  papillaire  ,  tendu  9  couvert  de  fon  épiderme  & 
couché  fous  le  tiffu  cellulaire  qui  fe  trouve  fur  le  corps  caverneux  réfléchi  de 
Furéthre  &  fe  continue  avec  la  membrane  même  de  furéthre.  Ce  même  pré¬ 
puce  eft  lié  par  un  double  ligament  triangulaire  au  moyen  duquel  la  peau 
eft  unie  avec  le  gland.  On  remarque  dans  la  petite  vallée  qui  eft  au-deffous 
de  la  couronne  du  gland  &  autour  de  îa  couronne  même  de  péris  follicules 
febacés  qui  féparent  un  onguent  fétide  par  rapport  au  fien  ,  où  il  fe  trouve  de 
même  que  dans  les  autres  parties  du  corps  qui  font  expofées  au  frottement» 
La  verge  eft:  foutenue  par  un  tiffu  cellulaire  ferme  qui  a  la  forme  d’un  liga¬ 
ment  triangulaire  qui  defeend  de  la  fyncondrofe  des  os  pubis  &  fe  continue 
avec  ce  tiffu  cellulaire  épais  &  dure  qui  environne  les  corps  caverneux. 

DCCIÏC.  Lorfque  le  fang  vient  à  être  porté  avec  plus  de  viteffe  dans  les 
arteres  pendant  le  coit  St  à  être  retenu  dans  les  veines  ,  les  corps  caverneux  fe 
gonflent ,  fe  tendent ,  fe  roidiffent  &  foutiennent  l’uréthre  flafque  ou  qui  fe- 
roit  trop  foible  fi  elle  fe  roidiffoit  toute  feule  ,  de  forte  que  la  femence  puiffe 
par  ce  moyen  être  éjaculée  dans  la  matrice.  On  en  a  une  preuve  par  les  dif¬ 
férions  des  animaux  morts  pendant  le  coït  ?  &  par  î’ére&ion  artificielle  pro¬ 
duite  par  une  injedrion  dune  matière  liquide  dans  les  vaiffeaux  de  h  verge  ; 
mais  on  ne  fçait  pas  encore  la  caufe  de  cette  érection*  ïl  eft:  fort  difficile  de 
palier  ici  fous  fiience  la  defeription  des  vaiffeaux  de  la  verge  ,  afin  qu’il  paroiffe 
combien  il  eft:  difficile  d’expliquer  comment  les  veines  peuvent  être  compri¬ 
mées. 

DCCIC.  L’aorte  étant  parvenue  à  îa  derniere  vertebre  des  lombes  de  même 
que  ia  veine'  cave  ,  elles  fe  divifent  en  deux  parties.  L’artere  eft:  antérieure  & 
îa  veine-cave  eft:  poftérieure.  Les  branches  iliaques  communes  étant  parve¬ 
nues  à  la  partie  fuperieure  du  badin  jettent  en  bas  &  en  dedans  Fartere  hypo- 
gaftrique  qui  eft:  plus  groffe  que  fartere  iliaque  externe  dont  elle  paroît  être 
une  branche  dans  le  fœtus  &  à  laquelle  elle  eft  à  peu  près  égale  dans  l’adulte. 
Elle  fe  divife  en  defeendant  dans  le  baffin  en  4 ,  5  ou  6  rameaux  principaux. 
Le  premier  eft:  l 'iliaque  antérieure  qui  jette  des  rameaux  à  îa  dure  mere  ,  à  I4 

queuê- 
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quéuë  de  cheval  en  haut  &  dans  l’os  facrum  ;  la  fécondé  efl  la  fier  ce  latérale } 
qui  fe  termine  au  même  os,  (  ce  n*eft  quelquefois  qu'une  branche  de  la  pre¬ 
mière  )  ;  la  troifiéme  eft  [iliaque  poftérieure  qui  le  diuribüè  prefque  toute  dans  , 
les  mufcles  felTiers  ;  la  quatrième  eft  Vifckiamque  dejeendame  qui  le  jette  à  dif- 
férens  mufcles  ,  aux  nerfs  &  aux  releveurs  de  l’anuS  ;  la  cinquième  ou  le  tronc 
forme  Xhémorrhoidale  inférieure  ou  lahomeufe  eommunc  qui  fournit  des  rameaux: 
à  la  veüie  ,  à  finteftin  reéhim  &  s’anaftomofe  avec  les  mefenteriques  >  en  far¬ 
tant  du  baflln  ;  elle  rampe  le  long  du  mufcle  obturateur  ,  jette  les  hé  mer « 
rho'idales  externes  au  fphinârer  &  à  la  peau  de  l'anus  ,  fe  divife  en  deux  tameauX 
dont  [interne  fe  termine  au  bulbe  de  luréthre  &  à  la  proftate  ;  l'externe  pro¬ 
fonde  fe  jette  dans  le  corps  canerveuX  de  la  verge  &  fournit  un  ramëau  hui  lë 
porte  le  long  du  dos  de  ces  corps  &  fe  termine  à  la  peau  par  beaucoup  de 
rameaux  ;  la  fixiéme  efb  [obturatrice  qui  fe  diftribue  à  l’articulation  du  fémur 
&  à  quelques  mufcles  ;  Parteré  ombilicale  eft  le  feptiémë  rameau  (  on  en  par¬ 
lera  dans  l’hiftoire  du  fœtus),  elle  fournit  dans  l'adulte  proche  fon,  itilèrtiod 
creufe ,  épaiffe  8e  calleufe  >  quelques  rameaux  à  la  veille  ;  quelquefois  quel¬ 
ques-uns  de  ces  rameaux  partent  d’un  tronc  commun.  Là  peau  de  la  verge  Sc 
du  ferotum  reçoit  des  arteres  de  l’épigaftrique  ,  de  la  crurale  &  de  l’un  de  lëa 
rameaux  internes.  Les  arteres  externes  communiquent  cà  &  là  avec  les  internes* 

DCCC,  Les  veines  font  en  général  femblables  8c  proviennent  fouverit  par 
deux  troncs  de  l’iliaque  qui  fe  termine  en  un  réfeau.  La  veine  hémotrhoïdalé* 
qui  revient  autour  des  os  pubis  dans  la  proftate  avec  les  veinés  des  vénculesf 
liminaires  qui  Portent  du  baffm  forment  un  grand  plexus  duquel  naît  la  veiné 
de  la  verge  ,  fouvent  feule  >  garnie  de  valvules  qui  déterminent  le  cours  cité 
fang.  Les  veines  externes  fe  terminent  dans  la  faphene ,  dans  la  crurale  &  Com¬ 
muniquent  dans  plufieurs  endroits  avec  les  internes,  fui -tout  à  la  baie  du  pré¬ 
puce.  y  , 

DCCCI.  De  grands  hommes  nous  ont  dit  qüe  les  vdijfeaüx  lymphatiques  de 
la  verge  fe  portaient  fous  la  peau  de  la  verge.  Elle  a  plufieurs  grands  nerfs  qur 
accompagnent  les  arteres  ;  ils  viennent  du  grand  tronc  ifehiadique*  Le  plexus 
mefenterique  inférieur  produit  par  le  moyen  DCCLXVh  &  qui  defeend  dans 
le  baflin  ,  fe  diftribue  à  là  vefùe ,  à  l’inteftin  rectum  &  à  la  matrice* 

DCCCII.  Pour  que  la  verge  s’enfle  il  faut  que  la  grande  veiné  DCCCI.  foit 
comprimée  ,  ou  empêche  que  les  petites  veines  qui  font  ouvertes  par-tout  dan# 
les  corps  caverneux  ne  repompent  le  fang  qui  y  eft  porté  par  les  arteres*  Lé 
releveur  de  la  verge  qui  part  de  la  proftate  en  haut  peut  faire  cette  fonction 
mais  il  eft  probable  ,  comme  on  lé  voit  dans  la  papille  des  rnammelîes  des  fem¬ 
mes  ,  &c. ,  par  la  rougeur  du  vifage  à  l’occafion  de  certaines  pafliotis  de  famé  y 


tité  des  cordes  nerveufes  qui  fe  diftribuent  dans  l’intérieur  de  cés  corps  ?  qui 
follicités  par  la  forcé  du  plaiflr  compriment  les  veines  de  forte  qu  elles  devien¬ 
nent  plus  étroites ,  qu  elles  reportent  moins  de  fang  au  tronc  dans  le  rems  qu’il 
eft  apporté  par  les  arteres  qui  font  en  liberté  &  dans  îeiqndîes  il  fë  meut  alors 
avec  plus  de  vi telle.  La  caufe  de  cette  convulfion  dans  Je  fp  h  imiter  nerveux 
provient  de  la  différente  irritation  des  nerfs  de  la  vergé  &  de  l’uréthre ,  îôit 
quelle  foit  produite  par  quelque  friéHon  externe ,  ioit  par  les  penfées  ôü  les 
longes  amoureux  ,  foit  par  l’abondance  d’une  bonne  femence  >  foit  par  le  fang 
qui  après  le  repas  fe  reporte  en  plus  grande  quantité  dans  le  bas -ventre  ,  foit 
enfin  par  les  diftërens  effets  des  remedes  diuretiqu 
les  coups  de  fouets  ôv  l’épiîepfle  > 


îtiques ,  purgatifs  $  venimeux ,  par 
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DCCCIIL  Enfin  une  érection  forte  8e  continuelle  eft  ordinairement  accom^ 
pagnée  d’une  éjaculation  lorfque  les  efpaces  cellulaires  de  l’uréthre  font  exac- 
tement  remplis  de  fang  de  même  que  le  gland  qui  lui  eft  continu  ;  le  gland 
rempli  d’une  grande  quantité  de  ce  fang  chaud  fe  roidit  ;  de-là  les  papilles  ner¬ 
veuses  violemment  tiraillées  8e  redrefiées,  font  excitées  par  la  caufe  du  plaifir. 
Les  rekveurs  de  l’anus  qui  preffent  les  véiicules  contre  la  veffie  qui  leur  réfifte  9 
Ses  évacuent  par  le  feul  ébranlement  qu  ils  reçoivent  de  l’imagination  échauffée 
ou  par  le  chatouillement  des  nerfs  du  gland ,  fur-tout  vers  la  partie  inférieure 
du  frein.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  femence  ne  s’écoule  jamais  avec  l’urine  pen¬ 
dant  qu’on  eft  en  fanté ,  car  il  faut  que  la  veffie  foit  fermée  pour  que  la  fe¬ 
mence  foit  éjaculée  ?  8e  d'ailleurs  elle  ne  feroit  point  de  réfiftance  aux  véficules, 
fi  elle  étoit  lâche.  Le  mufcle  qui  comprime  la  proftate  agit  de  concert  ;  ce  muf¬ 
cle  ne  fe  trouve  pas  conftamment >  il  eft  large  ?  mince  8c  part  de  l’union  des  os 
pubis  avec  l’os  ifchium  ,  s’infere  entre  l’anus  8c  le  bulbe  de  l’uréthre  en  s’unif¬ 
iant  avec  fon  femblable  8e  en  embraftant  la  proftate  ;  les  tranfverfes  qui  font  au 
nombre  d’un ,  de  deux ,  de  trois ,  fortent  de  l’os  ifchium  dans  le  même  endroit 
que  leredeur.  Ils  fe  réunifient  par  un  faiffeau  principal  entre  l’anus  8e  le  bulbe 
de  l’uréthre.  Ils  s’inferent  quelquefois  dans  laccelerateur  même  ;  ils  paroilîent 
propres  à  dilater  l’uréthre  ëe  à  recevoir  la  femence  exprimée  des  véficules. 

DCCCÎV .  Peu  après  l’uréthre  fenfible  étant  irritée  par  Ja  femence  ,  les  for¬ 
ces  qui  la  contradent  fè  mettent  en  adion ,  l’acceîerateur  DCCLXXI.  y  con¬ 
court  le  plus  en  donnant  des  fecouffes  violentes  au  bulbe  &  à  la  partie  voifme 
de  furéthre  ?  il  chaffe  d’autant  plus  violemment  les  liquides  qu’il  renferme 
que  le  diamètre  du  bulbe  furpaffe  le  diamètre  de  l’uréthre  devenue  plus 
étroite.  Il  faut  pour  qu’il  puiffe  agir  avec  fermeté  que  le  fphinder  de  l’a¬ 
nus  &  de  la  veftie  foit  auffi  fermé  ;  ce  mufcle  paroît  être  auffi  un  des  prin¬ 
cipaux  érecteurs  en  comprimant  les  veines  du  corps  caverneux  de  furéthre. 
Dans  le  même  tems  les  éreÜeprs  de  la  verge  comme  on  les  appelle  ordinaire¬ 
ment  8e  qui  viennent  de  la  tuberofité  de  l’os  ichion,  qui  font  forts  8e  s’inferent 
dans  les  corps  caverneux  >  foutiennent  la  verge  dans  une  diredion  moyenne 
entre  la  perpendieffaire  ëe  la  tranfverfe  ;  c’eft  ainft  que  la  femence  eft  pouffée 
dans  le  vagin  8e  enfin  dans  la  matrice  pour  féconder  l’œuf.  Cette  adion  eft 
très- violente  &  fort  proche  de  la  convuliion  ;  c’eft  pourquoi  elle  affoiblit  d’une 
façon  furprenante  ëe  devient  nuifible  au  fyftême  nerveux. 


CHAPITRE  XXXV, 

i f 

De  la  Matrice * 

DCCCV.  T  A  matrice  eft  placée  dans  la  partie  fuperieure  du  baff n  de  fortë 
JL/  que  la  veffie  eft  à  fa  partie  antérieure  ce  l’inteftin  redum  à  fa 
partie  poftérieure.  Elle  eft  dégagée  de  ces  deux  parties  dans  les  femmes.  Le 
péritoine  defeend  des  os  pubis  dans  le  baffin  >  8e  paffant  par  derrière  la  veffie 
il  fe  prolonge  jufqu’au  bas  de  Ja  matrice  ?  d’où  il  remonte  le  long  de  la  matrice 
ce  en  la  traverfant.  Il  defeend  le  long  de  fa  partie  poftérieure  8e  s’étend  bien 
loin  fur  le  vagin  jufquà  l’endroit  où  il  eft  litué  tranfverfalement  ,  d’où  il 
revient  en  formant  des  plis  femii.unaires  pour  eiubraffer  finteftin  redum;  % 
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ftru&ure  eft  tout-à-fait  la  même  que  dans  l’homme.  Mais  ce  même  péritoine 
qui  vient  des  vaiffeaux  iliaques  dans  le  badin  6e  s’étend  plus  au  large  fur  les 
parties  latérales  de  la  matrice  6e  du  vagin,  6e  revenant  fur  lui-même  il  divifê 
le  badin  en  deux  parties  comme  par  une  efpece  de  cloifon  6c  on  l’appelle  liga¬ 
ment  large.  Il  eft  exactement  uni  à  la  matrice  fans  qu’il  y  ait  de  graille  &  lui 
fort  de  membrane  externe. 

DCCCVJ.  La  figure  delà  matrice  eft  telle  quelle  eft  convexe  antérieure¬ 
ment  6e  poftérieurement ,  un  peu  applatie  ;  fes  plans  dans  leurs  contours  for¬ 
ment  des  bords  aigus  ,  le  bord  fuperieur  eft  un  peu  convexe  ,  les  latéraux  font 
d’abord  convergens  &  deviennent  enfuite  parallèles.  Elle  eft  d’une  ftruCture 
particulière ,  faite  d’un  tiffu  cellulaire  épais ,  ferré  ,  un  peu  dur  ,  cependant  * 
fucculent.  On  y  remarque  quelques  fibres  femblables  aux  fibres  mufculaires  , 
fur-tout  dans  de  nouvelles  accouchées  ;  ces  fibres  font  différemment  difpofées 
en  petits  cercles ,  fur  tout  dans  le  fond  de  la  matrice  >  entre  les  trompes.  Je 
n’ai  jamais  trouvé  les  finus  muqueux  >  branchas  ,  différemment  divifés  dans  le 
corps  de  la  matrice ,  quoique  je  les  aye  particulièrement  cherchés  ;  mais  j’ai  au  (fi 
obfervé  quelques  vaiffeaux  environnés  d’un  tiffu  cellulaire  dont  les  diamètres 
s’appuyent  les  uns  fur  les  autres.  On  a  de  la  peine  à  diftinguer  la  membrane 
interne  de  la  matrice  ,  elle  eft  cependant  continue  à  f épiderme  8e  diipofée  par 
fioccons  dans  la  partie  fuperieure  de  fa  cavité,  cailîeufe  inférieurement  8e  val¬ 
vulaire.  La  cavité  de  la  matrice  eft  petite  ;  elle  eft  d’abord  prefque  triangu¬ 
laire  ,  enfuite  elle  s’applatit  en  cylindre.  Cette  partie  qu’on  appelle  col  de  la  ma¬ 
trice  eft  toute  inégale ,  remplie  de  rides  ,  cailîeufcs  ,  qui  deviennent  pointues 
&  dont  le  tranchant  eft  incliné  vers  le  vagin.  Elles  s’étendent  fur  les  côtés  de¬ 
puis  la  ligne  antérieure  jufqu’à  la?  poftérieure  ,  &c  elles  font  unies  par  des  rides 
plus  petites ,  dans  l’intervalle  defquelles  on  remarque  des  finus  muqueux  où  il 
y  a  fur-tout  des  brides  rondes ,  remplies  d’un  liquide  très-tran-fparent;  On  les 
trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  col  de  la  matrice  ;  elles  varient  quant  à  la 
grofteur  8e  au  nombre.  La  matrice  eft  affez  fréquemment  divifée  par  une  émi¬ 
nence  mitoyenne»  Le  coi  de  la  matrice  fe  termine  par  fon  orifice  interne  qui  a 
îa  figure  d’une  fente  tranfverfe  garnie  de  lèvres  gonflées.  Ce  col  eft  rempli  de 
mucus  8e  de  finus  muqueux  fitués  fur  les  lèvres  gonflées  8e  s’avance  dans  la 
matrice. 


DCCCVIÎ.  Il  part  des  angles  latéraux,  de  îa  partie  triangulaire  de  îa  ma¬ 
trice  des  canaux  qui  font  embraffês  par  beaucoup  de  tiffus  cellulaires ,  qui  s’éîar- 
giffent  fenfibîement  8c  fe  retreciffent  un  peu  vers  la  fin.  Ils  font  d’abord  tranff 
verfes  ,  ils  tendent  vers  l’ovaire  8e  ils  defeendent  enfuite  ;  mais  cela  varie.  On 
les  nomme  les  trompes.  Leur  membrane  externe  vient  du  péritoine ,  car  elles 
font  placées  dans  la  dupîicature  du  ligament  large  ;  l’interne  eft  ridée  ,  prefque 
réticulaire  8e  muqueufe.  Elle  forme  dans  le  relie  delà  longueur  des  eipeces 
de  lanières  difperfées  çà  &  là  6c  pliées  en  long  ,  qui  environnent  au  loin  l’ori¬ 
fice  déjà  trompe  en  s’uniffantà  l’ovaire.  Il  y  a  quelque  chofe  de  (pongieux ,  de 
cellulaire  ,  mais  de  plus  tendre  entre  ces  deux  membranes.  Ii  s’y  trouve  aufft 
une  grande  quantité  de  vaiffeaux  8e  peut-être  y  a-t-il  entre,  quelques  libres 
mufculaires  ,  mais  elles  font  moins  fenfibles. 

DCCCVIII,  Les  ovaires  renfermés  derrière  les  trompes  dans  îa  dimfica- 
tare  du  même  ligament  large  ?  font  fitués  tr  an  fv  e  r  fa  !  emenP  en  s'unifiant  au 
moyen  d’une  expansion  particulière  du  ligament  large  avec  ces  trompes  ;  ils 
fiant  affez  longs  pour  qu’ils  foient  flotarts;  Ils  font  oblongs* ,  comprimés  de 
part  6c  d’autre.  Un  de  leur  bord  eft  convexe-  6c-  ferai -élip  tique  ;  1  autre  eft 
droit  ,  paroît  plus  long  6c  fixé  par  le  ligament.  Leur  ft.rueb.ire  a-  affe^.  de  rap¬ 
port  avec  celle  de  la  matrice  y  elle-  eft  ferrée  >  blanche-». cellulaire,  ce  fàhsi  gratifie» 
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Qn  remarque  auffi  dans  l’ovaire  des  vierges  des  bulles  rondes ,  faites  d*un$ 
membrane  pulpeafe  allez  ferme,  qui  font  remplies  d’une  lymphe  coagulable. 
jLe  nombre  en  eft  indéterminé  >  on  en  trouve  jufqua  douze  dans  chaque  ovaire. 
Le  bord  du  ligament  qui  s’éloigne  de  la  matrice  pour  foutenir  les  ovaires  eft 
plus  épais  ;  on  y  remarque  quelque  chofe  de  plus  folide;  il  eft  fernhlable  à  un 
ligament  particulier. 

4  DCCCIX.  Enfin  la  matrice  envoyé  en  bas  des  mêmes  angles  latéraux  de  fa 
partie  triangulaire  une  efpece  de  paquet  de  fibres  cellulaires ,  longitudinales  8c 
Valvulaires,  qui  dans  fon  trajet  eft  plus  étroit  8c  fort  du  baffin  par  l'anneau  des 
mqfcles  du  bas-ventre  DCCLXXIX.*  fe  porte  dans  l’aine  où  il  fe  ramifie  en 
de  petits  vaiiTeaux  qui  s’anaftomofent  ayec  les  épigaftriques.  Y  a-t-il  aulli  de 
longues  fibres  qui  viennent  de  la  matrice  ?  Je  ne  les  ai  pas  allez  bien  vues  pour 
f’affurer. 

DÇCCX.  Les  v  ai  {féaux  artériels  de  la  matrice  viennent  des  hypogaftriques , 
dont  le  plus  grand  rameau  eft  femblable  à  celui  qui  fe  porte  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  yehie  dans  les  hommes ,  vient  ou  du  tronc  ombilical  ou  fort  près 
de  ce  tronc.  Ils  font  communs  à  la  matrice ,  à  la  veifie  8c  à  i’inteftin  reétum. 
II§  s'approchent  de  la  partie  inférieure  de  la  matrice ,  8c  en  fe  portant  en  haut 
fis  s’anaftoinofent  avec  les  vaifleatix  fpermatiques.  Ces  vaiiTeaux  font  produits 
de  même  que  dans  les  hommes  &  forment  un  plexus  pampiniforme.  Ils  defeen- 
denc  dans  le  badin  au-delà  du  pfoqs  &  ils  fe  divifent  en  deux  plexus.  L'anté¬ 
rieur  fe  jette  dans  l’ovaire  en  s’y  divifant  en  plufieurs  rameaux  frifés  dans  toute 
ia  fubftance.  Le  poftérieur  en  jette  à  la  trompe  ,  fe  porte  vers  la  matrice  &  il 
ip  dhiribue  à  (a  partie  fuperieure  8c  inférieure  par  plufieurs  rameaux  8c  en  jette 
Quelques -un§  à  la  veffiic»  L’hémorrhoïdale  moyenne  vient  dç  la  honteufie  com¬ 
prime  8c  fe  porte  antérieurement  au  long  du  vagin  auquel  elle  fe  cliftribue ,  de. 
pnèrrne  qu’à  la  veffie  8c  à  i’inteftin  reétum.  Outre  cela  l’extrémité  du  vagin  8c  îc 
pliitoris  reçoivent  des  arteres  de  l’hémorrhoïdale  externe  :  ces  arteres  font  fem- 
fftables  à  celles  qui  fe  diftribuent  à  la  verge  dans  les  hommes. 

DCCCXL  Les  veines  de  la  matrice  font  femblabîes  aux  arteres.  Le  plexus 
formé  par  la  jonétion  de  l’hémorrhoïdale  externe  avec  les  rameaux  qui  revien¬ 
nent  de  îa  veffie  fe  jette  dans  le  clitoris  comme  dans  la  verge  des  hommes.  Elles 
iront  pas  de  valvules  >  il  y  en  a  cependant  quelques-unes  dans  les  veines  fper- 
Ipaîiques.  On  a  vu  des  vaiiTeaux  lymphatiques  clans  la  matrice  des  animaux  s 
pais  non  pas  encore  dans  celle  de  la  femme  ou  du  moins  je  ne  les  ai  pas  vus. 
Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  par  de  grands  rameaux  à  la  veille,  à  la  matrice  >  à 
l’iqteftin  rectum  ,  viennent  du  plexus  mefo-colique  inférieur.  Quelques-uns  fe 
fjiitribuept  auffi  à  travers  le  ligament  large  à  l’ovaire. 

BCCCXIL  Tout  ce  que  nous  avons  décrit  eft  commun  au  fiexe  de  tout 
|ge  ;  mais  vers  la  treiziéme  année  ou  un  peu  plus  tard  qui  eft  le  tems  où  ia  fe- 
:|nençe  commence  à  fe  développer  dans  l’homme  -,  il  fe  fait  auffi  un  changement 
îjansje  fexe  ,  car  alors  tout  le  fang  y  reprend  vigueur  ?  la  gorge  commence  à 
p  grc  rire  >  les  parties  fe  garniffent  de  poils  8c  les  menftrues  y  coulent-  Ce  flux 
Ipenftruel  eft  précédé  d’etfprts  douloureux  dans  les  lombes  ,  de  pefanteurs, 
fie  douleurs  de  tête  ?  de  puftules  à  la  peau  ,  car  les  vaiiTeaux  de  la  matrice  qui 
font  par  plaçons  8c  qui  a  voient  jufqu’alors  dépofé  dans  la  matrice  une  efpece 
rie  lait  très- blanc  dans  le  fœtus,  fereux  dans  les  vierges  ,  commencent  à  lé  gon¬ 
fler  de  fang.  &  enfin  à  s’en  décharger  dans  la  matrice.  Cela  a  lieu  pendant  quel¬ 
ques.  jours  ;  les  premières  incommodités  ceiTënt  pendant  ce  tems  8c^  les  petits 
çùqhces  deq  vaiiTeaux  de  la  matrice  fe  contra&ent  infenfiblement ,  ne  fourpiftenti 
jfius  qu’une  ierouté.  Les  périodes  font  indéterminées  dans  les  jeunes  files.  1} 
oroinaù-çmenÊ  quatre  femaines,;  après  îefquelles  elles  éprouvent  les 
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piêmes  efforts  de  la  nature ,  efforts  qui  font  fui  vis  du  même  flux  menflxueî. 
Ces  retours  périodiques  ont  lieu  prefque  jufqu’à  cinquante  ans  ;  cependant  le 
régime  de  vie ,  le  climat ,  le  tempérament ,  font  beaucoup  dans  ces  lortes  de 
ehofes. 

DCCCXIII.  L’autopfie  nous  a  fait  voir  dans  les  femmes  mortes  pendant 
leurs  régies  que  ce  fang  couloit  des  vaiffeaux  de  la  matrice  ;  on  a  même  vu  des 
femmes  vivantes  dont  la  matrice  renverfée  fourniffoit  du  fang  par  cet  orifice  >  & 
c’eft  auffi  ce  que  nous  fait  voir  la  matrice  qui  eft  d’une  nature  vafculaire  5  molle , 
fpongieufe  en  comparaifon  du  vagin ,  qui  n’eft  point  fanguinolent  ni  compofé 
de  petits  plotons  ,  mais  mince  8c  calleux.  L’obfervation  nous  a  auffi  fait  voir 
que  le  fang  menlffuel  eff  d’une  bonne  qualité  dans  les  femmes  faines  8c 
propres. 

DCCCXIV.  Comme  il  n’eft  pas  affez  certain  qu’aucun  des  autres  animaux 
foient  fujets  à  ces  fortes  de  flux  menftruels  ,  quoiqu’il  s’écoule  des  parties  ge- 
minales  de  quelques-uns  du  fang  vers  le  tems  de  leur  accouplement ,  les  mâles 
d’ailleurs  n’y  étant  jamais  fujets  ,  on  a  de  tout  tems  recherché  la  eaufe  de  cette 
hémorragie  particulière  au  lexe  féminin.  Les  uns  ont  expliqué  ce  phénomène 
par  l’attradrion  de  la  lune  qui  efl;  capable  d’élever  les  eaux  de  la  mer.  Les  au¬ 
tres  ont  voulu  que  ce  fut  un  liquide  âcre  ,  flimulant ,  féparé  dans  les  parties 
génitales  delà  femme,  qui  y  produisît  cet  effet.  La  lune  ne  peut  pas  produire 
cet  effet ,  parce  qu’il  ffy  a  prefque  pas  de  jours  où  plufieurs  femmes  n'ayent 
leurs  régies.  Il  n’en  efl  pas  moins  qui  les  ayent  lorlque  la  lune  efl  clans  Ion 
apogée  que  lorfqu’elle  efl  dans  fon  perigée.  C’eft  en  vain  que  Ton  recherche 
des  fermens  autour  de  la  matrice  où  toutes  les  liqueurs  font  douces  8c  mu- 
queufes  ,  8c  l’acte  venerien  pendant  lequel  toutes  ces  liqueurs  fë  féparent  ne  di- 
jninue  ni  n’augmente  les  mois  lorfqu’on  s’en  abflient  :  enfin  il  paroît  que  le  far. g 
menftruel  vient  de  la  pléthore ,  parce  qu’on  l’a  vu  lortir  par  les  vaiffeaux  de 
toute  autre  organe  du  corps  où  on  ne  doit  point  fuppofer  de  fermens  pour  l’ex¬ 
citer. 

DCCCXV.  Le  corps  des  femmes  efl  en  général  naturellement  d’une  ffruc- 
ture  plus  molle  ,  leurs  parties  folides  ont  moins  de  refl'orts  ,  leurs  mufcles  font 
plus  petits  8c  plus  gras  ,  les  os  font  plus  foibles ,  les  éminences  moins  fenfibles. 
Les  femmes  ont  le  baffin  plus  grand ,  les  os  des  lies  plus  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  l’os  facrum  plus  retiré  en  arriéré ,  les  os  ifchiumplus  éloignés  l’un  de 
l’autre  8c  fur-tout  l’angle  de  rencontre  des  os  pubis  beaucoup  plus  grand.  Les 
arteres  de  la  matrice  font  plus  groffes  que  les  arteres  correfpondantes  dans  les 
hommes.  La  grandeur  de  leur  orifice  efl  proportionnée  à  l'épaiffeur  de  leur 
membrane  ;  les  veines  font  à  proportion  moins  greffes  que  dans  les  hommes,  8c 
enfin  plus  fermes  dans  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs  ,  d’où  il  arrive  que  le 
fang  porté  à  la  matrice  par  un  tronc  arterieî  revient  plus  difficilement  d'une  ar¬ 
tère  plus  foible  dans  une  veine  plus  étroite  8c  plus  dure,  8c  fe  porte  plus  prompt 
tement  dans  les  vaiffeaux  latéraux. 

DCCCXVf.  Le  fœtus  féminin  ou  les  filles  nouvellement  nées  ont  les  ex¬ 
trémités  inférieures  petites.  Une  grande  partie  du  fang  de  l’artere  iliaque  paffis> 
dans  l’ombilic  ,  8c  une  petite  fe  porte  dans  le  baffin  ;  c’eft  Là  pourquoi  le 
baffin  eft  petit ,  peu  profond.  La  veffie  ?  la  matrice  8c  les  ovaires  fe  trouvent 
au-defius  du  baffin.  L’artere  ombilicale  étant  liée  tout  le  fang  de  l’artere  iliaque 
defeend  dans  les  extrémités  &  dans  le  baffin  ;  elles  croiffent  de  même  que  le 
baffin  qui  devient  plus  profond  &  plus  large  8c  renferme  inlënfi.bîement  la  ma¬ 
trice  &  la  veffie  qui  ceffe  d’être  preffée  par  les  inteftlns  &  le  péritoine  lorfquo 
les  mufcles  de  l’abdomen  r  eff  errent  la  partie  inférieure  du  bas- ventre. 

DÇCÇXYI.L  L’aççroiffëment  étant  parfait  les  arteres  de  la  matrice  $c  da 
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baffm  gui  étaient  petites  dans  le  fœtus  font  grandes  en  général.  Tout  fe  trouvé 
change  de  forte  que  l’artere  hémorrhoïdale  fert  alors  de  tronc  à  l'artere  hy- 
pogaftrique  DCCXCIX.,  au  lieu  que  l’artere  ombilicale  en  fervoit  aupara¬ 
vant  ;  il  fe  porte  donc  alors  plus  de  fang  à  la  matrice  ,  au  vagin  &  au  clitoris  % 
quauparavant, 

DCCCXVIII.  Dans  le  tems  que  l’accroiflement  efl:  prefque  devenu  infen- 
fible ,  que^  toutes  les  parties  d,u  corps  font  bien  conftituées  &c  que  l’on  jouit 
d’une  fanté  parfaite.  Les  hommes  &  les  femmes  font  fujets  à  une  pléthore  qui  s’é¬ 
vacue  fort  fouvent  dans  l’homme  par  les  narines ,  à  la  fuite  de  la  dilatation  des 
vaiffeaux  exhalans  de  la  membrane  pituitaire  CCCCLXI.  Ce  fang  s’évacue 
par  une  route  plus  facile  dans  les  femmes  >  parce  que  le  fang  y  efl:  porté  par  fon 
propre  poids  &  que  les  vaiffeaux  de  la  matrice  font  alors  plus  grands  ,  placés 
à  leur  aife  dans  la  ftruéfcure  cellulaire ,  fuculente  8c  molle  de  la  matrice ,  en 
conféquence  de  quoi  ils  s’étendent  facilement  x  ils  s’ouvrent  par  des  floccons 
très-mois  dans  la  cavité  de  la  matricç.  Le  fang  y  paffe  prefque  plus  facilement 
que  dans  les  veines  qui  les  accompagnent ,  les  arteres  de  la  tête  dans  les  femme» 
étant  d’ailleurs  plus  dures  8c  à  proportion  plus  petites.  Le  fang  fe  ramaffe 
donc  d’abord  dans  les  vaiffeaux  utérins  ;  alors  ils  fe  gonflent  comme  on  le  fçait 
par  expérience  :  enfuite  dans  les  lombaires  &  dans  l’aorte  même.  Enfin  l’effort 
du  fang  que  le  cœur  y  envoyé  continuellement  produifant  de  plus  en  plus  fon 
effet  fur  les  petits  vaiffeaux  fereux  de  la  matrice ,  il  s’y  introduit  d’abord  une 
grande  quantité  de  mucus  chaud,  enfuite  uue  ferofité  rougeâtre  8c  enfin  le 
fang  s’écoule  lui- même  par  fes  vaiffeaux  ;  ç’efl:  la  grande  quantité  du  fang  qui 
iè  porte  yers  les  parties  génitales  qui  fait  paroître  des  poils  qui  étaient  alors 
prefque  cachés  ,  qui  augmente  îe  clitoris ,  dilate  les  plexus  caverneux  du  vagin 
de  fait  naître  les  defirs.  Tout  ce  qui  en  général  augmente  la  quantité  du  fang 
&  le  détermine  particulièrement  à  la  matrice  comme  font  la  joye ,  les  fenfua- 
lires ,  les  bains  des  pieds ,  8cc.  rendent  le  flux  menftruel  plus  abondant ,  8c 
accelerent  fon  retour. 

DCCCXIX.  Jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  écoulé  fix  à  huit  onces  de  fang  8c  que 
les  arteres  foient  débaraffées  de  la  trop  grande  quantité  qui  les  diftendoit ,  elles 
recouvrent  leur  reffort  comme  le  font  toutes  les  arteres ,  8c  leur  diamètre 
étant  diminué  elles  11e  laiffent  plus  paffer  qu’une  liqueur  très-fine ,  femblable 
à  celle  qui  s’écouîoit  auparavant.  Mais  cette  grande  abondance  de  fang  qui 
s’eft  écoulée  par  la  matrice  venant  â  être  reproduite  par  les  mêmes  caufes,  elle 
en  fort  de  nouveau  par  les  mêmes  voyes  plutôt  que  par  tout  ailleurs.  Il  ne 
faut  pas  rechercher  la  caufe  pour  laquelle  ce  flux  menftruel  reparoît  conftam- 
ment  tous  les  mois  3  car  cela  dépend  du  rapport  qu’il  y  a  entre  labondance  8c 
îa  viteffe  du  fang  accumulé  8c  de  la  réfiftance  de  la  matrice  qui  doit  infenfible- 
ment  ceder.  Ce  flux  périodique  revient  donc  plus  promptement  8c  n’attend 
pas  l’efpace  d’un  mois  lorfquc  l’abondance  du  fang  efl  plus  grande  comme  dans 
les  pléthoriques ,  les  îafcives  8c  lorfqu’il  fe  porte  en  plus  grande  quantité  vers  la 
matrice.  Ce  flux  celle  lorfque  la  matrice  de  même  que  toutes  les  autres  par¬ 
ties  folides  du  corps  ont  acquis  une  dureté  telle  que  la  force  du  cœur  qui 
gonfle  le  fang  artériel  ne  peut  la  furmonter.  La  diffection  &  l’injeârion  nous 
font  découvrir  cette  dureté  dans  îa  matrice ,  dans  les  arteres  &  dans  fes  ovaires» 
Les  femelles  des  animaux  en  général  n’ont  pas  leur  mois  parce  que  leurs  ma¬ 
trices  font  membraneufes  8c  feches  8c  que  leurs  vaiffeaux  font  plus  forts  3  ce 
qui  fait  qu’aucune  hémorragie  ne  peut  avoir  lieu  naturellement  dans  ces  fortes 
d’animaux. 

DCCCXX.  Pourquoi  les  mammelles  commencent-elles  à  paroître  dans  îe 
même  teins.  Leur  ftruéVare  a  beaucoup  de  çhofes  communes  avec,  celle  de  h 
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tnatrîcê  comme  il  le  paroît  par  la  fecretion  du  lait  qui  s’y  fait  à  la  fuite  de  I  ac¬ 
couchement  qui  diminue  ou  augmente  fuivant  que  les  vuidanges  augmentent 
ou  diminuent ,  par  la  reftemblance  du  liquide  fereux  qui  fe  trouve  dans  la  ma¬ 
trice  avec  1  humeur  laiteufe  ,  line  &  blanche  qui  fe  trouve  dans  les  mammeiies 
des  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  ;  on  le  découvre  très -bien  dans 
celles  des  animaux  femelles  ,  par  lere&ion  de  la  papille  à  l’occalion  du  frotte¬ 
ment  &  par  1  analogie  de  l’éreétion  du  clitoris  ;  les  mêmes  caufes  qui  dilatent 
les  vaifteaux  de  la  matrice  déterminent  donc  une  plus  grande  quantité  de  (àng 
vers  les  mammeiies ,  &  fon  effet  eft  d’augmenter  la  glande  conglomérée  des 
mammeiies. 
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CHAPITRE  XXXV, 

De  U  Conception • 

DCCCXXÎ.  T  A  matrice  demeure  conftamment  dans  cet  état  jufqu’au  tem§ 
JL  du  coït  ;  la  nature  a  conftruit  pour  cet  effet  des  organes  par¬ 
ticuliers  &  a  donné  à  la  femme  autant  d’appas  pour  le  coït  que  pour  boire  & 
manger.  En  effet  elle  a  ajouté  à  la  matrice  le  vagin  qui  eft  un  canal  membra¬ 
neux  ,  mince ,  qui  s’étend  beaucoup  après  avoir  embraffé  l’orifice  de  la  matrice 
DCCCVI.  ;  de-la  il  fe  porte  en  bas  &:  en  devant  au-deffous  de  la  veftie  &  au- 
deffous  de  l’inteftin  reétum  auquel  il  eft  uni ,  &  s'ouvre  par  un  orifice  allez 
large  au-deffous  de  l’uréthre.  Un  grand  repli  valvulaire  formé  par  la  peau  &. 
l’épiderme  &  qu’on  appelle  hymen  met  dans  le  fœtus  &  les  vierges  ce  trou  à 
couvert  des  injures  de  l’air  &  de  l’urine  ;  peut-être  eft-il  aufli  de  quelque  uti¬ 
lité  morale.  Il  feroit  circulaire  fi  il  fe  continuoit  au-deffous  de  l’uréthre.  Il  s’y 
continue  quelquefois  ,  mais  il  eft  plus  large  vers  l’anus.  Cette  membrane  eft: 
infenliblement  ufée  par  le  coït ,  &  enfin  à  force  d’être  déchirée  elle  diparoit. 

DCCCXXII.  La  ftruéture  du  vagin  eft  fembîable  à  celle  de  la  peau.  Son 
épiderme  eft  un  peu  dur  ,  calleux  ;  fa  peau  eft  épaiffe  ,  blanche  &  nerveufe  % 
on  y  remarque  fur-tout  à  fon  extrémité  des  fibres  charnues  ;  fa  face  interne 
eft  en  grande  partie  inégale ,  remplie  de  tubercules  cailleux  diurufcujes  ?  ce¬ 
pendant  fenfibles  &  de  lames  inclinées  qui  fe  terminent  en  tranchant ,  qui  re¬ 
gardent  en  bas  &  font  difpofées  de  maniéré  quelles  fe  réuniffent  en  deux  prin¬ 
cipales  colonnes  qui  font  commme  couchées  fur  ces  tubercules  dont  la  jupe - 
rieure  fe  porte  au-deffous  de  l’uréthre  >  &  c’eft  la  plus  grande  ;  l’ inférieure  eft 
couchée  fur  l’anus.  La  fuite  des  valvules  ?  des  petites  papilles  courbées  en  arc 
fe  continuent  de  l’une  à  l’autre  de  ces  deux  colonnes  &:  le  rencontrent.  Ces 
rides  paroiffent  avoir  été  faites  pour  donner  du  plaifir  &  faciliter  l’expanfion  du 
vagin.  Le  vagin  a  un  mucus  particulier  produit  par  les  finus  qui  s’y  rencontrent 
çà  &  là  ,  fur-tout  dans  la  partie  poftérieure  la  plus  lifte. 

DCCCXXIII.  A  la  fortie  du  vagin  on  remarque  deux  appendices  cutanées 
appelîées  nymphes..  Elles  font  produites  par  la  continuation  du  clitoris  &  de 
celle  de  fon  gland.  Leur  ftruéture  eft  cellulaire  dans  la  partie  moyenne  ;  elles 
fe  gonflent  facilement  ;  elles  font  découpées  &  ont  de  part  &  d’autre  pîufieurs 
glandes  febacées  femblables  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  rides  du  prépuce 
du  clitoris.  Elles  font  d’une  grande  utilité  pour  diriger  l’urine  qui  pafte  entre 
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elles  &  en  faciliter  la  fortie  ;  car  les  nymphes  alors  fë  roidifîent  un  peu.  Ce^ 
membranes  delcendent  de  l’arc  cutané  qui  environne  le  clitoris  vers  une  partie 
très-fenfible  &  très-fufceptible  de  chatouillement  que  deux  corps  caverneux 
qui  la  compofent  font  reflemblcr  en  quelque  forte  à  la  verge.  Ces  corps  for- 
tent  de  même  que  ceux  de  la  verge  &  ils  fe  réunifient  enfin  fans  emb rafler 
f  urèthre.  Les  vaiffeaux  ,  les  nerfs  ,  les  mufcles. éredeurs  font  femblables  à  ceux 
de  l’homme  &  agiffent  de  même  dans  Tache  vénérien  >  mais  ils  fe  gonflent  ôe 
s’étendent  moins  dans  celles  qui  ont  de  la  pudeur. 

DC'CCXXIV.  Il  y  a  vers  les  bords  du  vagin  dans  l’endroit  ou  ils  fe  conti¬ 
nuent  avec  lès  lèvres  cutanées  qui  recouvrent  en  général  toutes  les  parties,  de 
la  génération  un  grand  Plexus  veineux  fait  par  les  rameaux,  des  veines  hé- 
morrhoïdales  externes.  Les  plexus  droit  &  gauche  font  unis  enfembleàïa  partie 
fuperieure  du  vagin  au-deflems  du  clitoris  par  un  plexus  moyen  ;  il  y  a  encore 
dans  ces  parties  differentes  chofes  difficiles  à  développer.  Le  fang  s’accumule 
dans  ces  plexus  lorfque  ces  parties  font  irritées ,  il  rétrécit  le  vagin  &  augmente 
îe  plâifir  de  Tup  §e  l’autre  fexë  ;  le.  rnufele  tonftrifteur  de  l'orifice  du  vagin  y  con¬ 
tribue  en  quelque  chofe  ;  il  prend  fon  origine  de  part  &  d’autre  du  fphin&er 
de  1  anus  ,  J&  intérieurement  de  la  tuberofité  de  l’os  ifehium  ;  il  couvre  Je  plexus 
Vafeuîaire  du  përiné  ;  il  fe  porte  en  s’élargiflant  èn  devant  le  long  de  l’origine 
des  lèvres. &  s’infere  dans  les  cuifies  du  clitoris.  Il  paroît  qu’il  peut  compri¬ 
mer  les  plexus  latéraux  du  vagin  &  les  plexus  des  veines  qui  dans  le  penné 
viennent  des  hémorroïdales  externes  &  ralentit  par  ce  moyen  le  retour  du 
fang.  ,  .  , 

DCCCXXV.  La  femelle ,  foit  par  devoir  ,  foit  par  ibllicitatiôn  ,  foit  par 
amour  ,  s’unit  enfin  avec  le  mâle ,  de  forte  qu’en  conféquence  du  frottement 
des  parties  il  s’excite  de  même  que  dans  l’homme  DCCCII1.  une  contraction 
convulfive  dans  les  parties  tendres  &  très-fenfibles  qui  environnent  le  vagin; 
par  ce  moyen  îe  retour  du  fang  veineux  étant  iupprimé ,  le  clitoris,  les  nym¬ 
phes  &  lé  plexus  qui  environne  prefque  tout  îe  vagin,  fe^  gonflent ,  le  pîaifir 
s’augmente  jufqu  au  dernier  degré ,  &  enfin  l’action  des  mufcles  DCCCXXIV. 
exprime  ,  mais  non  pas  toujours  ,  une  liqueur  muqueufe  ,  gluante  ,  de  diffé¬ 
rente  efpece  ;  cette  liqueur  Sa  les  fources  d’abord  à  la  fortie  de  l’urèthre  ou  de 
grands  finüs  müqueux  environnent  l’extrémité  gonflée  de  ce  canal  urinaire  ; 
puis  deux  ou  trois  grands  finus  muqueux  fe  jettent  dans  la  cavité  même  du 
Vagin  fur  les  parties  latérales  de  Turéthre  ,  dans  le  fond  des  finus  que  de  petites 
membranes  valvulaires  rendent  caves  à  là  partie  fuperieure.  Enfin  on  remarque 
fur  les  parties  latérales  du  vagin ,  entre  les  parties  inférieures  des  nymphes  &  de 
l’hymen  ,  de  part  &  d’autre  ,  ufi  orifice  d’un  conduit  très-long  qui  defceiid  vers 
Lanus  &  fournit  un  mucus  qu’il  reçoit  de  très- petits  follicules. 

DCCCXXVI.  Mais  cette  même  aéfcion  qui  doit  exciter  un  très-grand  plai¬ 
fir  par  îe  concours  du  fang  dans  tout  le  fiftême  des  parties  de  la  femme 
DCCCXXV.  produit  un  changement  bien  plus-noble  dans  fies  parties  externes.- 
En  effet  lorfque  la  femerice  chaude  de  Thomme  pénétre  dans  la  cavité  de  la 
matrice  gonflée  &  pleine  d’ardeur  à  câufe  du  fàpg  qui  s’y  porte ,  les  trompes 
fe  gonflent  parce  que  les  vaiffeaux  dont  elles  font  remplies  &  qui  rampent 
entre  leur  deux  membranes  le  diftendent ,  &c  à  caufê  de  la  grande  quantité  de 
fimg  dont  elles  font  arrofées ,  elles  deviennent  rouges  ,  elles  le  roidifîent ,  le 
morceau  déchiré  s’élève  &  s’adapte  à  1  ovaire.  On  s’eff  affuré  de  ces  faits  par  la 
diffeétion  tant  des  femmes  que  des  animaux  &  par  la  difpofi tion  extraordinaire 
que  Ton  a  rencontré  dans  ces  parties. 

DCCCXXVII.  Dans  les  filles  qui  ont  acquis  1  âge  de  puberté ,  l’ovaire  eff 
extrêmement  rempli  d’un  fluide  lymphatique  qui  peut  fe  coaguler ,  &  étend' 
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les  véficules  ;  quelquefois  avant  la  conception  il  fe  produit  peu  à  peu  dans  cha^ 
que  véhicule  de  l’ovaire  DCCCVIÏI.  un  caillot  jaune  que  j’ai  fouvent  remar¬ 
que,  lequel  venant  à  s’augmenter  beaucoup  fait  difparoitre  la  membr  *ne  cle  îa 
véiîcule  ;  il  fe  change  en  un  corps  jaune  ?  émifpherique,  plein  de  grains  con¬ 
caves  en  dedans  &  contenans  dans  leur  cavité ,  autant  comme  on  peut  happer- 
cevoir  ,  un  petit  œuf  ou  une  petite  membrane  creufe  qui  doit  être  le  germe  de 
l'homme.  Lors  donc  que  le  coït  eft  fuivi  de  la  conception  ;  la  trompe  compri  ¬ 
mant  l’ovaire  en  exprime  par  la  petite  fente  qui  ie  tait  à  la  membrane  exu  r  ie 
tin  œuf  ;  elle  s’en  charge  &  le  porte  dans  la  matrice  par  fon  mouvement  pé- 
riftaltique  qui  commence  clans  i endroit  du  contaêfc  6c  chaffe  ainfi  peu  à  peu 
l’œuf  dans  cette  cavité.  Les  corps  jaunes  qui  fe  trouvent  conftamment  dans  les 
ovaires  des  femmes  fécondes  ,  la  tumeur  confiante  qui  s  y  obferve  ,  le  rapport 
des  fentes  de  l’ovaire  fi  fouvent  obfervées  &  qui  font  conftamment  égales  au 
nombre  des  enfans  que  îa  femme  a  eu  ,  les  œufs  qu'on  a  trouvé  dans  les  trom¬ 
pes  fi  petits  que  les  véficuiés  entières  pourroient  à  peine  paffer  par  des  paffages 
ii  étroits ,  font  voir  que  la  choie  fe  paiTe  ainfi.  Il  ne  faut  cependant  pas  difll- 
muler  qu’on  n’a  jamais  vu  sûrement  l’œuf  renfermé  dans  un  calice  jaune. 

DCCCXXVÏII.  Toutes  ces  chofes  fe  paffent  au  grand  plaifir  de  iavmere  » 
non  pas  cependant  fans  qu’il  s’excite  le  long  de  la  trompe  un  mouvement  in¬ 
terne  qui  l’avertit  du  danger  qui  îa  menace  ;  îa  conception  a  lieu  lorfque  l’œuf 
a  été  changé  par  la  femence,  de  forte  qu’il  commence  à  fe  former  un  nouvel 
homme  dans  cet  œuf,  foit  que  ce  foit  un  ver  qui  s’y  introduife  alors  &  qu  il  y 
porte  lame ,  ou  qu’une  vapeur  volatile  qui  s’exhale  de  la  femence  mâle  excite 
Un  nouveau  mouvement  dans  les  parties  liquides  de  l’œuf  ;  car  pîufieurs  chofes 
s  oppofent  à  l’hypotefe  qui  admet  toutes  les  parties  formées  dans  l’œuf, 
jamais  on  n’a  vu  un  fœtus  clans  un  œuf  de  vierges.  Les  fœtus  reffemblent  plys 
au  pere  qu’à  la  mere  quand  ils  font  engendrés  de  parens  clifférens ,  &  quelque 
perfeétion  que  l’on  puiflè  fuppofer  dans  les  œufs  des  femmes  ,  quelque  refîem- 
blance  qu’ils  puiiTent  avoir  avec  les  œufs  féconds ,  cependant  ils  fer  oient  des 
germes  inutiles  6c  éternellement  dénies  fans  la  femence  du  mâle. 

DCCCXXIX.  La  matrice  où  il  eft  confiant  par  des  expériences  que  la  fe- 
mence  du  mâle  eft  portée  eft- elle  le  lieu  de  îa  conception  ?  La. force  de  la  fe¬ 
mence  du  mâle  féconde-t-elle  boeuf  dans  l’ovaire  même ,  comme  fembient  le 
prouver  les  fétus  trouvés  dans  les  ovaires  &  dans  les  trompes  ,  le  changement 
manifefte  qui  arrive  au  corps  jaune  après  qu’il  eft  fécondé,  l’analogie  des  oi- 
féaux  dans  la  matrice  defquels  il  tombe  un  œuf  après  le  coït ,  quoique  p lii- 
fieurs  foient  fécondés  en  même  tems  dans  l’ovaire  ?  La  petite  quantité  &  îa 
lenteur  de  la  femence  q pi  paroiffent  lui  ôter  la  force  pour  parcourir  un  chemin 
auffi  long  &  par  un  paffage  auffi  étroit  que  celui  des  trompes  n’eft  pas  une  op* 
j  eft  ion  furfifante  ;  en  effet  on  a  trouvé  dans  l’ouverture  des  femmes  mortes  après 
le  coït  les  trompes  remplies  de  femence. 

DCCCXXX.  La  matrice  fe  ferme  certainement  dans  les  femelles  .des  ani¬ 
maux  &  probablement  dans  les  femmes  après  îa  conception ,  de  crainte  que 
î’œuf  ne  foit  étouffé  par  un  nouveau  fœtus.  L’œuf  étant  arrivé  dans  la  matrice  » 
quelques  jours  s  étant  écoulés  ,  on  a  quelque  chofe  de  plus  certain  lùr  les  cham 
gemens  qui  lui  arrivent.  Il  s’élève  de  toute  part  de  la  fuperficie  de  îa  mem¬ 
brane  iimple  de  l’œuf  desfloccons  b  ranch  us  ,  mois,  qui  embraftent  &  contrac¬ 
tent  des  adhérences  avec  des  floccons  exhaîans  &  abforbans  de  la  matrice 
DCCCVTI.  Cette  adhérence  a  lieu  clans  toutes  les  parties  de  la  matrice  ,  fur- 
tout  dans  cette  partie  épaiffe  qui  fe  trouve  encre  les  trompes  6c  qu’on  appelle 
vulgairement  le  fond  de  la  matrice.  C’eft  ainfi  que  l’humeur  fine  6c iereufe  s’é¬ 
coule  des  petits  tuyaux  artériels  de  la  matrice  dans  les  petits  vaiffeaux  veineux 
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de  l'œuf  8c  nourrît  îe  fœtus.  Avant  cette  adhérence  le  fœtus  fe  nourrît  d’iia 
fuc  qui  lui  eft  particulier  ou  de  quelqu’autre  humeur  repompée. 

DCCCXXXI.  Il  y  a  alors  beaucoup  cfeau  dans  cet  œuf.  Cette  eau  eft  lim¬ 
pide  6c  fe  coagule  au  feu  ou  avec  i’efprit  de  vin.  Le  foetus  dont  la  tète  eft  fort 
greffe  ,  le  ca  ps  petit  &  dont  les  extrémités  ne  paroifient  point  encore  ,  dont 
l’ombilic  eft  grand  6c  applati  fe  trouve  attaché  vers  l’extrémité  arrondie  de  l’œuf. 
L’œuf  6c  le  fœtus  paffant  continuellement  de  cet  état  à  un  plus  grand ,  croif* 
fent  enfemble  ,îmais  dans  une  proportion  inégale  :  en  effet  lorlquela  ferofité  ar¬ 
térielle  paffe  par  des  routes  fenfbîement  plus  ouvertes  dans  les  vaiffeaux  de 
l’œuf,  le  fœtus  auquel  il  paroît  quil  fe  porte  une  grande  partie  de  la  nourri¬ 
ture  par  la  grande  veine  ombilicale  s’accroît  beaucoup  ,  l’œuf  s’augmente  en 
même  tems  mais  beaucoup  moins ,  6c  le  rapport  de  i’œuf  6c  de  l’eau  qu’il  con¬ 
tient  ,  devient  continuellement  plus  petit.  Les  floccons  font  infenfiblement  recou¬ 
verts  par  une  membrane  continue  qu’on  appelle  chonum  &  ils  font  renfermés 
entre  cette  membrane  8c  Yamnios  ;  une  grande;  partie  de  ces  floccons  difpa- 
roiffent  inférieurement  ou  fe  terminent  dans  le  chorium  :  il  n’y  a  que  la  ieule 
partie  élevée  vers  le  iommet  arrondi  de  l’œuf  qui  prend  de  1  accroiffement  6c 
forme  peu  à  peu  un  corps  rond  &  circonfcrit ,  nommé  placenta . 

DCCCXXXII.  G’eft  prefque  là  l’état  où  1  œuf  fe  trouve  au  fécond  mois  ; 
il  ne  change  point  depuis  ce  tems ,  fi  ce  n’eft  dans  fon  volume.  L’œuf  ren¬ 
contre  la  face  fuperieure  de  la  matrice  &  y  occupe  un  efpace  qui  eft  prefque 
le  tiers  de  toute  ta  furface  de  l’œuf  dont  le  difque  eft  arrondi  applati ,  fuccu- 
lent ,  inégal ,  exactement  vafculaire  6c  fe  change  en  des  tubercules  égaux  & 
fembiabîes  entr’eux  ,  exactement  unis  avec  la  matrice  6c  fouvent  d’une  façon  in- 
diffoluble  par  un  tiffu  cellulaire  mince  ,  qui  n’eft  pas  gras  6c  qui  raflemble  ces 
vaiffeaux  tant  par  le  moyen  des  arteres  exhalantes  de  la  matrice  qui  communi¬ 
quent  avec  les  veines  du  placenta  ,  que  par  celui  des  grandes  veines  du  placenta 
qui  s’ouvrènt  dans  les  veines  de  la  matrice.  Il  y  a  donc  une  communication 
dans  la  furface  commune  à  la  matrice  &  au  placenta ,  au  moyen  de  quoi  la 
matrice  envoyé  d’abord  au  fœtus  une  liqueur  fereufe  &  enfuite  le  fangmême, 
comme  il  le  paroît.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  fuivent  îe  détachement  du 
placenta  dans  les  avortemens  ,  les  hémorragies  de  la  matrice  qui  épuifent  tout 
le  fang  du  foetus  ,  les  hémorragies  du  cordon  ombilical  pendant  le  tems  que  le 
placenta  eft  encore  attaché  à  la  matrice  6e  qui  occafionnent  la  mort  de  la  mere 
lemblent  faire  croire  que  cela  fe  paffe  ainfr.  Le  paffage  de  1  eau ,  du  mercure  , 
du  fuif ,  de  la  cire  ?  des  arteres  de  la  matrice  dans  les  veines  ombilicales  du 
placenta  ,  la  fupreffion  des  mois  dans  les  femmes  groffes ,  paroiffent  en  fournir 
de  nouvelles  preuves. 

LKfCCXXX.  L’autre  partie  du  corps  de  l’ovaire  6c  la  furface  du  placenta 
font  recouvertes  par  une  enveloppe  externe  ,  veloutée,  remplie  de  petits  floc¬ 
cons  réticulaires,  porreux,  faciles  à  déchirer»  vafculaires  &  qui  reifembîent  à 
un  petit  placenta  ;  on  l’appelle  chonum .  Elle  eft  aufiî  collée  à  la  furface  de  la 
matrice  qui  de  même  qu  elle  eft  recouverte  de  petits  floccons  8c  cependant  plus 
mollement  par  des  vaiffeaux  plus  petits  que  ceux  du  placenta.  Cette  membrane 
eft  foutenue  par  une  membrane  interne  .»  blanche  6c  plus  folide  »  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  lame  du  chorium ,  ou  compter  comme  une  fécondé  enve¬ 
loppe  du  fœtus. 

DCCCXXXIV.  L ’amnios  eft  la  membrane  interne  du  fœtus  ;  cette  mem¬ 
brane  eft  aqueufe  »  tranfparente  6c  ne  paroît  point  vafculaire  ;  elle  eft  très-lice, 
par -tout  la  même  ,  placée  de  même  que  la  première  fur  le  placenta  6c  arrofée 
de  part  &  d’autre  par  les  eaux  qui  fe  rencontrent  dans  cet  endroit  ;  elle  eft:  unie 
par  un  tiffu  cellulaire  avec  la  lame  interne  du  chorium. 


DE-  PHYSIOLOGIE. 

DCCCXXXVù  Le  foetus  a  fans  doute  reçu  depuis  le  premier  tems  de  la 
conception  jufqu’au  dernier  les  alimens  par  la  veine  ombilicale  ;  cette  veine  for¬ 
mée  par  la  réunion  des  racines  des  vaiffeaux  exhalans  de  la  matrice  DCCCXII. 
&  par  l’artere  ombilicale  qui  lui  eft  manifeftement  continue  forme  un  gros  cor¬ 
don  qui  fait  différens  détours  &  qui  eft  affez  long  pour  en  faciliter  le  mouve¬ 
ment  ;  il  eft  environné  d’un  tiffu  cellulaire  plein  de  mucus ,  divifé  par  trois  cloi- 
fons  &  par  la  membrane  qui  eft  continue  à  famnios  &  au  péritoine  du  fœtus  ; 
il  paroît  noueux  de  diftance  en  diftance;  il  gagne  l’ombilic  &  fe  prolonge  à  tra¬ 
vers  la  peau  &  les  mufcles  du  bas- ventre  ;  il  arrive  dans  un  linus  particulier  du 
foye  DCLXXIVÙ  &  envoyé  une  petite  partie  de  fon  fang  par  le  conduit  vei¬ 
neux  qui  eft  petit  &  fitué  dans  la  face  poftérieure  du  foye  à  la  veine  cave  &  la 
plus  grande  partie  par  les  grands  rameaux  hépatiques  qu’il  produit  alors  &  dont 
il  refte  des  veftiges  dans  l’adulte  DCLXXVT.,  &  aux  rameaux  de  là  veine 
cave  qui  leur  font  continus  DCLXXVTIL  ;  le  fang  paffe  de-là  au  cœur.  La 
circulation  fe  fait-elle  autrement  dans  le  foye  du  foetus  que  dans  celui  de  l’a¬ 
dulte  .?  Le  linus  de  la  veine  porte  ou  le  rameau  gauche  eft-iî  une  partie  de  la 
veine  ombilicale  ,  &  fes  rameaux  portent-ils  le  fang  du  placenta  a  la  veine  cave 
pendant  que  le  feul  rameau  droit  DCLXVI.  porte  le  fang  qui  revient  du  me- 
lentere  &  de  la  rate  au  foye  ?  La  direction  prefque  contraire  du  fang  dumefen- 
tere  qui  n’eft  féparé  de  celui  de  la  veine  ombilicale  par  aucune  C'Oifon  peut- 
elle  permettre  un  pareil  mouvement  dans  le  fang  de  la  veine  ombilicale  ? 

DCCCXXXVT.  Ce  n’eft  pas  là  le  feul  ufage-  du  placenta ,  car  le  fœtus  luî 
renvoyé  une  grande  partie  de  fon  fang  par  deux  grandes  arteres  ombilicales  qui 
font  continues  à  l’aorte ,  fôurniffent  de  petites  arteres  fémorales  &  quelques 
autres  petites  dans  le  badin  ,  fe  réflechiffent  &  montent  le  long  des  parties  laté¬ 
rales  de  la  veflîe  recouvertes  parle  tiflii  cellulaire  du  péritoine  &  fe  terminent 
avec  quelques  fibres  qu’ils  reçoivent  de  la  veflîe  des  ureteres  hors  du  péritoine 
dans  un  cordon  où  elles  font  alternativement  droites  &  contournées  de  diffé¬ 
rentes  façons  &  plus  fenfiblement  que  la  veine.  Elles  fe  portent  le  long  de  cette- 
veine  au  placenta  qu’elles  forment  en  entier  par  l'entrelacement  de  leurs  rameaux 
avec  d’autres  correfpondans  de  la  veine.  Le  fang  paroît  rentrer  de  ces  vaiffeaux- 
arteriels  du  placenta  dans  les  veines  de  la  matrice  ,  d’où  il  pafle  dans  le  poumon- 
de  la  mere  pour  y  recevoir  des  préparations  qui  le  rendent  plus  propre  à  la  nour¬ 
riture  du  fœtus  ;  en  effet  pourquoi  de  li  grands  vaiffeaux  remporteroient-iîs  du 
fœtus  plus  de  la  troiiîéme  partie  du  fang  qui  lui  a  été  porté. 

DCCCXXXV1I.  Le  fœtus  fe  nourrit-il  aufli  par  îa  bouche  ?  Repompe  t  if 
de  la  cavité  de  l’ammios  la  liqueur  lymphatique  coagulable  dans  laquelle  it. 
nage  ?  Cette  opinion  fe  trouve-t-elle  confirmée ,  parce  que  le  fœtus  a  là  hou- 
che  ouverte ,  par  l’analogie  du  poulet  qui  ne  tire  fa  nourriture  que  de  l’œuf 
dans  lequel  il  eft  renfermé  ,  parce  qu’il  s’eft  trouvé  des  fœtus  fans  cordon  ,  que- 
le  méconium  remplit  les  gros  inteftins  &  une  partie  des  petits,  que-la  liqueur 
qui  fe  trouve  dans  l’eftomac  du  fœtus  eft  fèmblable  à  celle  qui  remplit  l’amnios  » 
que  la  liqueur  de  l’amnios  diminue  à  proportion  que- le  fœtus  croît ,  quil  s’eft; 
trouvé  des  ftries  continues  &  comme  glacées  dans  i’amnios  ,  la  bouche  ,  le- 
golîer  &  l’eftomac  du  fœtus  ?  Mais  quelle  eft  la  fource  de  cette  lymphe  de- 
l’amnios  ?  S’exhaîe-t-elîe  des  petits  vaiffeaux  invisibles  de  l’amnios  ?  Ÿ  a-t-i£ 
quelques  pores  qui  la  tranfmettent  du  chorion  même  rempli  de  fines  ?  Le-cho-* 
rion  dans  ce  cas  là  le  recevroit-iide  la  matrice?  Tout  ceci  eft  fort  obficur,  &  il 
eft  plus  probable  que  puifque  cette  humeur  eft  nourricière  que  ç’eftde  la  ma¬ 
trice  qu’elle  provient. 

DCCCXXXVTII.  Les  excrémensdu  fœtus  s’accumulent  en  petite  quantité, 
pendant  tout  ce  tems.  &  le.  Luc  nourricier  eft.  très-fin  parce  qu’il  a  été  filtre  par 
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tes  plus  petits  vaiftfeaux  de  la  matrice.  J’ai  fou  vent  trouvé  la  vefïre  vukîe  dantf 
les  fœtus  ,  à  caule  de  la.  chaleur  continuelle  dans  laquelle  il  eft  entretenu ,  & 
qui  eft  telle  quelle  diminue  la  fecretion  de  l’urine  dans  les  adultes,  lorfqu’elle 
eft  femblable.;  cependant  il  fe  ramaffe  une  petite  quantité  d’urine  dans  la  velTie 
ui  inaire  qui  eft  grande  &  longue ,  le  refte  de  l’eau  paroît  être  reporté  à  la 
mère.  Il  s’accumule  dans  une  grande  partie  du  canal  inteftinal  une  fubftance 
pulpeufe  ,  verdâtre  ,  qui  eft  peut-être  l’excrément  des  vaifteaux  qui  y  exhalent  > 
car  j’ai  trouvé  une  fubftance  fort  femblable  dans  d’autres  cavités  ,  remplies  d’un 
liquide  exhalé  dans  la  membrane  vaginale  du  tefticule. 

BCCCXXXlX.  N’y  a-t-il  donc  aucune  membrane  allantoïde  ?  ïl  eft  cer¬ 
tain  qu’il  fort  du  fond  de  la  vêffie  un  conduit  qui  eft  d’abord  large  ,  recouvert 
par  les  fibres  longitudinales  de  la  veftïe  comme  une  gaine  ,  &  qui  lorfqu’il  s’en 
fépare  devient  grêle  &  cependant  creux.  Il  fe  prolonge  un  peu  dans  le  cordon 
ombilical  ,  &  un  Ânatomifte  très-  fçavant  nous  afture  qu’il  l’a  fuivi  jufqu  a  l’ex¬ 
trémité  de  ce  cordon  ?  La  grande  analogie  des  animaux  dans  lefquels  on  ob¬ 
ier  y  e  l’ouraque  &  la  membrane  allantoïde  ne  donne-t-elle  pas  lieu  de  foupçon- 
ner  la  même  ftruéfcure  dans  l’homme  quoiqu’on  ne  l’ait  pas  encore  découverte  ? 
On  n’a  pas  encore  vu  allez  sûrement  ou  allez  fouvent  ce  réfervoir  particulier 

continu  à  la  cavité  de  fouraque  dans  l’homme  ,  pour  l’admettre,  &  il  s’y 
fépare  une  trop  petite  quantité  d’urine.  On  auroit  peut-être  lieu  de  conjecturer 
que  l’urine  eft  portée  de  l'ouraque  dans  les  cellules  fpongieufes  du  cordon  où 
die  fe  répand  ;  mais  l’ouraque  eft  certainement  court,  il  feaproîonge jufques 
dans  le  cordon  &  ne  paroît  pas  aller  jufqu’au  placenta. 

DCCCXL.  Le  fœtus  croit  pendant  ce  tems  &  il  fort  infenfiblement  du 
tronc  des  tubercules  pour  former  les  extrémités  ,  8c  toutes  les  autres  parties 
du  fétus  fe  développent  d’une  façon  que  nous  ne  pouvons  détailler  ici  &  fur 
laquelle  les  Anatomiftes  ne  fe  font  pas  aftez  étendus.  La  tête  fe  forme  d’abord  >. 
jpuis  la  poitrine  ,  enfuite  le  bas-ventre  8c  enfin  les  extrémités.  Mais  il  y  a  plu-. 
Leurs  chofes  dans  la  poitrine  du  fétus  qui  different  de  celles  de  l’adulte. 

DCCCXLI.  La  première  qui  fe  rencontre  c’eft  dans  le  thymus  qui  eft  une 
glande  conglobée  ,  molle  ,  lâche  ,  compofée  de  plufieurs  lobes  qui  fe  réunifient 
en  deux  grands  &  font  unis  par  beaucoup  de  titTu  cellulaire  ;  elle  eft  placée 
dans  le  mediaftin  8c  dans  la  partie  inférieure  du  col  ;  elle  eft  toute  remplie  d’une 
liqueur  fereufe  ,  blanche  ;  elle  le  trouve  de  même  dans  l’adulte ,  mais  elle  dif- 
paroît  peu  à  peu  parce  qu’elle  eft  afleffée  par  les  poumons  8c  par  l’aorte  qui  eft 
alors  plus  grande.  Quel  eft  l’ufage  de  cette  glande  ,  du  liquide  qui  s’y  trouve  ? 
On  n’en  fçait  rien  du  tout  ;  &  il  eft  confiant  que  toutes  les  autres  glandes  8c 
fur-tout  les  conglobées  font  plus  grandes  dans  le  fétus. 

DCCCXLII.  La  cavité  de  la  poitrine  eft  courte,  comprimée  par  le  poids 
énorme  du  foye.  Les  poumons  font  petits  à  proportion  du  cœur  ,  foliftes.,  de 
forte  qu’ils  coulent  au  fond  de  l’eau  Iorfque  l’air  n’y  eft  pas  encore  entré. 
Les  poumons  ne  pouvant  donc  Lifter  pafier  une  auftfi  grande  quantité  de  lang 
que  dans  les  adultes ,  Iorfque  la  relpiration  n’a  pas  lieu  CCXC  VIII.  CCXCIX., 
Il  fe  trouve  d’autres  voyes  dans  le  fœtus  ,  par  lefquelles  une  grande  partie  du 
fan  g  de  la  veine  ombilicale  &  de  la  veine  cave  inférieure  paftfe  dans  l’aorte  fans 
traverfer  le  poumon  ;  &  i°.  le  parois  qui  unit  f oreillette  droite  avec  la  gauche 
eft  percé  par  un  trou  large ,  ovale  ,  par  lequel  le  fang  qui  vient  du  bas-ventre 
étant  un  peu  repouffé  par  le  bout  valvulaire  de  l’oreillette  droite  LXXXVI. , 
pafïe  à  grands  flots  dans  le  fmus  gauche  ;  cependant  la  membrane  de  l’un  8c 
l’autre  fines  s’élève  en  arriéré  vers  le  finus  pulmonaire  fur  le  trou  ovale  ;  elle 
fcft  attachée  de  part  8c  d’autre  par  une  fibrille  fuperieure-'&.  enfuite  bordée  de 
beaucoup  d’autres  plus  étendues  en  forme  de  main  ;  elle  bouche  d’abord  une 
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petite,  enfuîte  une  plus- grande  partie  de  ce  trou  ,  de  forte  que îe Dallage  du 
trou  ovale  n’eft  libre  que  tranf verbalement  ;  celui  qui  effc  entre  le  bord  rond  du 
trou  ovale  &  la  valvule  à  mefure  qu’il  croît ,  efi  peut-être  égal ,  clans  un  fœtus 
à  terme  ,  à  la  quinziéme  partie  de  l'orifice  de  la  veine  cave. 

DCCCXLIII.  Tout  confpire  à  faire  voir  que  c’eft  là  la  route  que  le  fang 
tient ,  &  qu’au  contraire  il  ne  paffe  point  du  finus  gauche  au  finus  droit  ;  car 
la  colonne  du  fang  eft  très-grande  dans  le  finus  droit ,  de  forte  qu'il  ne  peut 
en  revenir  de  tout  le  corps  aucune  autre  plus  grande.  -L’oreillette  gauche  au 
contraire  renferme  d’autant  moins  de  fang  que  la  droite  >  que  la  partie  qui  pafle 
par  le  conduit  artériel  eft  plus  grande ,  d’où  elle  eft  en  conféquence  d’autant 
plus  petite  que  la  droite  :  la  valvule  du  fœtus  à  terme  eft  fi  grande  &  ii  fort 
à  gauche  de  l’ithme  ou  l’arc  mufculaire  DCCCXLÏI.  ,  que  la  valvule  pouflée 
du  côté  gauche  vers  la  droite  forme  comme  un  voile  à  ce  trou ,  &  qu’elle 
cede  lorfqu’elle  eft  pouffée  de  droite  à  gauche  &  quelle  laiflfe  pafler  l’air  ou 
le  fang. 

DCCCXLIV.  Une  petite  quantité  de  ce  fang  qui  a  pafle  dans  le  ventricule 
droit  fe  jette  auffi  dans  le  poumon.  L’artere  pulmonaire  du  fœtus  eft  plus 
grofî'e  que  l’aorte  ,  elle  fe  continue  tout  droit  dans  le  conduit  artériel  ,  dont 
îe  diamètre  eft  plus  grand  que  le  centre  de  ceux  des  deux  branches  de  i’artere 
pulmonaire  ;  il  entre  dans  l’aorte ,  dans  l’endroit  où  cette  artere  touche  d’a¬ 
bord  les  vertebres  au-deflous  de  l’endroit  où  elle  fournit  la  fouclaviere  &  ii 
jette  par  conféquent  dans  l’aorte  inférieure  plus  de  la  moitié  du  fang  qu’il  ren¬ 
ferme  &  qui  auroit  d’ailleurs  pu  pafler  par  le  ventricule  gauche  &  par  les  ra¬ 
meaux  afcendans  de  l’aorte  ;  c’eft  là  pourquoi  l’aorte  eft  fi  petite  à  fa  fortie  du 
cœur.  C’eft  ainfi  que  le  fang  eft  détourné  des  poumons  &  qu’une  grande  partie 
pafle  tout  droit  par  les  arteres  ombilicales. 

DCCCXLV.  La  matrice  croît  continuellement  avec  le  fétus  ,  &c  alors  fes 
arteres  qui  ferpentent  font  étendues  en  ligne  droite  par  le  mouvement  du  iang. 
Son  épaiffeur  refte  ainfi  la  même  parce  que  la  plus  grande  quantité  de  fang  qui 
fe  trouve  dans  les  arteres  &  dans  les  veines  la  dédommagent  de  l’épaifleur 
quelle  pourroit perdre  en  s’étendant  de  cette  façon  ;  le  fond  de  la  matrice  fur- 
tout  s’étend  de  forte  qu’alors  les  troncs  paroiflent  provenir  de  fa  partie  moyenne, 
àinfi  la  matrice  s’étend  au-deflùs  du  baflin  vers  îe  colon  ,  &  même  jufqa’à  l’ef- 
tomac,  de  maniéré  qu’elle  comprime  les  vaifleaux  du  bas  ventre ,  Sa  veille  oc 
l’inteftin  rectum  ;  l’orifice  de  la  matrice  n’eft  jamais  fermé  dans  ce  tems  ,  mais 
il  eft  enduit  d’un  mucus  qui  vient  des  finus  &  peut-être  par  un  mucus  fem- 
blable  qui  vient  des  vélicules  fituées  dans  îe  col  de  la  matrice,  &  il  eft  par  ce 
moyen  à  couvert  des  injures  de  l’air.  Enfin  le  col  de  la  matrice  fe  prête  à  i’ex- 
tenlion  de  fon  corps  ,  il  devient  court ,  l’ouverture  eft  plate  >  fl  eft  même  plus 
large  que  long  ,  &  il  le  devient  toujours  de  plus  en  plus  à  mefure  que  !e  tems 
de  l’accouchement  approche.  Le  fétus  s’accroît  en  même  tems  ;  fa  fituation  qui 
dans  fon  jeune  âge  étoit  aflez  indéterminée  &  qui  environ  vers  îe  milieu  de  la 
grofiefle  lorf qu’il  femble  fe  mouvoir  comme  une  boule  étoit  telle  que  la  tête 
étoit  cachée  entre  les  genoux  devient  bien  différente  ;  le  fétus  eft  entraîné  de 
plus  en  plus  dans  le  baflin  &c  vers  le  col  de  la  matrice  par  la  pefànteur  de  fa 
tête. 

DCCCXLVI.  C’eft  de-là  que  proviennent  les  différens  efforts  de  la  ma¬ 
trice  irritée  pour  fe  délivrer.  Enfin  les  neuf  mois  étant  écoulés  le  poids  du 
fétus,  l’inquiétude ,  les  douleurs  qu’il  caufe  deviennent  très- vives  que  la  tête 
du  fétus  embaraflée  dans  le  paffage  incommode  autant  que  lesexcrémens  îorfqu’ils 
s’accumulent  &  s’arrêtent  dans  l’inteftin  re&um.  Ces  douleurs  obligent  donc 
la  mère  à  faire  des  efforts  pour  accoucher. 
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DCCCXLVIT.  Tourmentée  par  des  tranchées  cju’elîe  ne  peut  fupporter  pluf 
îong-tems ,  elle  employé  toute  la  force  de  la  plus  violente  infpiration  pouç 
pouffer  les  vifceres  du  bas- ventre  en,  bas  &  comprimer  la  matrice  DCCXXVII. 
pendant  que  la  matrice  en  fe  contractant  pouffe  elle -même  le  fétus  quelle  ne 
pourroit  jamais  mettre  dehors  fans  le  fecours  de  la  mere;  lamnios'qui  eft  plein 
d’eau  vient  former  un  cône  vers  l'orifice  de  la  matrice  ,  il  le  dilate  intérieure¬ 
ment  ,  il  l’affoiblit ,  il  le  diftend  ,  il  le  rompt ,  les  eaux  s'écoulent ,  elles  arrolent 
les  paffages  ,  elles  relâchent  tout  ;  alors  la  tête  du  fétus  nue ,  la  face  tourne  vers 
l’os  facrum  à  caufe  de  fon  poids,  s’infinue  en  forme  de  coin  dans  l'orifice  de  la 
matrice ,  l’étend  jufqua  ce  que  la  mere  par  un  grand  effort  faffe  même  quel¬ 
quefois  écarter  les  os  pubis,  &  que  la  tête  de  l’enfant  pouffée  dehors  avec  une 
douleur  infuportable  &  un  fremifiement  univerfel  dans  tout  îe  corps  entre 
dans  le  vagin  qui  peut  fe  dilater  ,  qui  n’eft  pas  beaucoup  comprimé  par  aucun¬ 
es  ,  en  forte  plus  facilement ,  &:  qu’enfin  l’enfant-  voye  le  jour. 

DCCCXLVIII.  Le  placenta  qui  eft  attaché  au  fond  de  la  matrice 
DCCCXII.  fe  détache  ordinairement  fans  peine  lorfque  îe  fétus  eft  à  terme  » 
avec  un  effort  plus  léger  de  la  mere  &  par  le  moyen  de  la  fage-femme  qui  Je 
tire  des  floccons  du  placenta  abandonnant  tous  les  petits  filets  de  la  matrice.  Iî 
s’enfuit  un  grand  écoulement  de  fang  &  la  mere  eft  alors  délivrée.  On  lie  en- 
même  tems  le  cordon  ombilical  parce  qu'on  ne  pourroit  le  laiffer  ouvert  fans 
danger  &  on  le  coupe.  La  veine  ombilicale  ne  reçoit  par  conféquent  plus  de 
fang  &  les  artères  ombilicales  trouvent  un  obftacle  infurmonrable.. 

DCCCXLIX.  Alors  la  matrice  étendue  jufqu’à  ce  tems  d’une  façon  extraor¬ 
dinaire  fe  contracte  par  la  force  de  fes  fibres  élaftiques  DCCCVI. ,  s’irrite  avec 
tant  de  violence  quelle  refferre  fouvent  la  main  de  la  fage-femme  &  îe  placenta 
qui  n’eft  pas  bien  détaché.  C’eft  ainfi  que  les  vaiffeaux  qui  par  eux-mêmes  tem 
dent  à  devenir  plus  petits ,  font  comprimés,  &  que  la  grande  quantité  de  fang 
qui  s’étoit  amaffée  dans  la  matrice  en  eft  chaffeq.  Il  fort  d’abord  pur  &.  on  lui 
donne  le  nom  de  vuiàanges  ;  enfuite  à  mefure  que  les  vaiffeaux  fe  retreciffent- 
il  devient  jaune  &  enfin  blanc.  Lableffure  delà  matrice  fe  guérit  &  fe  réduit 
promptement  à  un  volume  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  grand  que  celui  quelle 
avoit  avant  la  conception. 

DCCCL.  Les  mammelles  deux  ou  trois  jours  après  l'accouchement  qui  eft 
îe  tems  où  les  vuidanges  commencent  à  diminuer ,  fe  gonflent  coniîdérabîe-i 
ment ,  &  elles  font  remplies  d’une  liqueur  fereufé  ,  fine  &  peu  après  du  chyle 
même  ,  tandis  que  pendant  la  groffeffe  elles  ne  fourniffoient  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  ferum.  Le  lait  eft  fort  fembîable  au  chyle ,  il  eft  blanc  ,  légèrement 
épais  ,  doux  &  doué  d'un  fel  effentiel  très- doux.  Il  s’aigrit  de  même.  La  va¬ 
peur  qui  s’en  éleve  eft  odorante  ,  volatile  ,  compofée  de  beaucoup  cle  graiffe  * 
d’eau  &  d’une  matière  cafèufe  &  terreufe ,  qui  tend  plutôt  à  s’alkaîifer.  Ce 
chyle  fe  tournant  en  ferum  long-tems  après  avoir  mangé,  devient  làlé,  légère¬ 
ment  alkaîi  &  déplaît  au  fétus.  Le  lait  retient  fouvent  les  caractères  de  cer¬ 
tains  alimens  &  des  médicamens  comme  îe  chyle.  Il  paroît  que  la  caufe  de  la 
plus  grande  fecretion  qui  fe  fait  dans  les  mammelles  doit  être  attribuée  à  la  re- 
vuliion  &  qu’elle  fuccede  à  la  fupprefiion  de  cette  grande  fecretion  qui  fe  fai- 
foit  dans  la  matrice,  qui  nourrifioit  le  fétus  ;  comme  il  arrive  que  la  diarrhée 
fuit  la  fupprefiion  de  la  tranfpiration.  On  a  vu  du  lait  fbrtir  par  d’autres  endroits 
tk  par  les  playes  mêmes.  Les  anaftomofes  des  arteres  mammaires  avec  les  épi* 
gaftriques  font  cependant  fi  petites  que  cela  rie  peut  pas  produire  un  grand' 
effet.  ^ 

DCCCLI.  Les  mammelles  font  compofées  d'une  grande  quantité  de  graiffe , 
très-molle,  très-blanche,  qui  environne  une  glande  conglomérée ,  convexe-* 
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fcorïlpofée  dé  grains  rougeâtres  ,  arrondis  ,  diurufeuies  ,  couverts  extérieure¬ 
ment  &  unis  enfemble  par  un  tiffu  cellulaire  ferme.  Elles  reçoivent  plulieuts 
yaiffeaux  des  mammaires  internes  ,  des  thorachiques  externes  6c  quelquefois 
des  brachiales  ;  ils  communiquent  tous  enfemble  proche  la  papille,  il  s  y  jette 
un  grand  nombre  de  nerfs  affez  gros  de  même  que  dans  la  peau  qui  les  envi¬ 
ronne.  Ces  nerfs  viennent  des  dorfaux. 

DCCC'LII.  Une  infinité  de  petits  conduits  très-tetidres  >  très-blancs  ?  ex¬ 
trêmement  mois  6c  faciles  à  dilater ,  s’élèvent  par  une  infinité  de  racines  de  la 
partie  moyenne  de  cette  glande ,  concourent  par-tout  vers  la  partie  moyenne 
de  la  papille ,  dans  le  cercle  même  qu’ils  forment  &  dans  l’areole ,  en  s’élevant 
vers  la  racine  de  la  papille .  C’eft  ainh  que  nous  appelions  un  corps  caverneux 
dans  lequel  le  fang  peut  fe  répandre  6c  produire  l’éreéfcion  comme  dans  là  ver¬ 
ge.  Vingt  conduits  excréteurs  laiteux  &  plus  s’ouvrent  dans  cette  papille*  Ils 
ne  communiquent  jamais  enfemble.  Ils  deviennent  plus  petits  dans  la  papille 
qu’ils  n’étoient  auparavant.  Lorfqu’elle  eft  lâche  ils  font  comprimés  >  ridés , 
affadies  6c  connivants;  mais  lorfqu  elle  vient  par  un  chatouillement  quelconque 
à  fe  redreffer ,  ils  font  droits  ,  ouverts  au  moyen  des  orifices  cachés  entre  les 
rides  entamées.  L’areole  environne  la.  papille.  Elle  eft  remplie  de  glandes  fé- 
bacées  qui  mettent  cette  peau  tendre  à  couvert  du  frottement  6c  d’une  moëteur 
perpétuelle. 

DCCCLIIÏ.  C’eft  là  le  premier  aliment  de  l’enfant  ;  c’eft  là  le  premier  au¬ 
quel  il  a  recours  avant  que  d  avoir  fait  d’expérience  des  autres  façons  de  fe 
nourrir.  Il  embraffe  la  papille  dans  fa  bouche  6c  il  l’oblige  par  le  chatouille-3 
nient  qu’il  y  caufe  de  fe  redrêflèr.  Il  la  preiTe  avec  fes  petites  lèvres  pour  que 
l’air  extérieur  ne  puiffe  point  s’y  introduire  ;  il  refpire  6c  alors  il  fe  forme  dans 
fa  bouche  un  efpace  rempli  d’un  air  plus  leger  ;  ainfi  le  poids  de  l’air  extérieur 
tk.  la  force  de  compreftion  des  lèvres  de  l’enfant  exprime  le  lait  de  la  papille  qui 
fans  cela  s’écouleroit  en  abondance ,  6c  l’enfant  taite  6c  fe  nourrit.  Le  lait  le- 
reux  d’abord  où  le  premier  lait  lâche  le  ventre  de  l’enfant ,  purge  le  méconium 
DCCCXXXVIII.  6c  lui  eft  par  là  d’une  très-grande  utilité.  Le  lait  s’eft  écoulé 
quelquefois  des  mammelles  des  vierges  ,  des  vieilles  femmes  6c  des  hommes 
fans  le  fecours  du  fétus  ,  par  le  feul  chatouillement  qui  éleve  ces  conduits  6c 
par  la  plus  grande  abondance  du  fang  qui  y  eft  déterminé. 

_  DCCCL  VI.  Mais  il  arrive  de  grands  changemens  dans  le  fétus  après  fa  naif- 
fance.  La  refpiration  eft  la  première  :  il  fait  fes  efforts  pour  refpirer  lorfqu’il  eft: 
encore  dans  le  vagin  6c  ce  n’eft  pas  fans  douleur  comme  on  le  voit  ,  6c  fans  in¬ 
quiétude  comme  il  le  témoigne  par  fes  cris  auffi-tôt  qu’il  voit  le  jour.  Il  attire 
donc  l’air  dans  le  poumon  qui  jufqu’alors  eft  petit  6c  rempli  d’une  vapeur  fé- 
reufe.  Il  le  dilate  ,  il  le  rend  plus  léger  ,  fpongieux  ,  plus  grand  ,  rempli  d’air 
&c  nageant  fur  l’eau  ,  tandis  qu’auparavant  il  étoit  plus  folide  6c  couloit  même 
au  fond  de  l’eau  falée.  Le  fang  paffe  donc  plus  facilement  dans  le  poumon  qui 
eft  grand  6c  lâche  CCXCIV.  Une  grande  partie  du  fang  de  l’artere  pulmo¬ 
naire  qui  étoit  porté  par  le  conduit  artériel  dans  l’aorte  paffe  donc  alors  dans 
le  poumon  par  les  rameaux  de  cette  artere  ,  6c  le  fang  ceffe  de  couler  par  ce 
conduit ,  d’autant  plus  que  l’obftacle  qu’il  rencontre  dans  l’abdomen  fe  renou¬ 
velle  fou  vent  puifque  les  arteres  ombilicales  qui  font  très- grandes  étant  liées  , 
le  fang  de  l’aorte  ne  peut  fe  frayer  un  nouveau  chemin  qu  en  employant  toute 
fa  force  pour  dilater  les  arteres  du  baftin  6c  des  extrémités  inférieures.  Enfin 
comme  le  poumon  après  fa  naiffance  reçoit  plus  de  fang  ,  l’aorte  en  reçoit  aufîî 
line  plus  grande  quantité  du  cœur  ,  &  le  conduit  artériel  qui  fe  trouve  entré 
cette  artere  qui  devient  plus  grofle  6c  fartere  pulmonaire  la  rétrécit  de  telle 
forte  qu’il  fe  trouve  vuide  9  mais  même  plus  court  dans  l’adulte.  Cette  route 
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du  fang  fe  perd  donc  peu  à  peu  6c  prefque  dans  fefpaee  d’un  an'»' 

DCCCLY.  Le  trou  oval  fe  ferme  auffi  peu  à  peu  par  la  même  caufe  ;  tôt 
auffi- tôt  que  la  route  du  fang  eft  devenue  plus  aifée  par  le  poumon,  elle  l’eft 
auffi  par  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  6c  le  fang  de  lune  &  l’autre  veine  cave 
fe  porte  plus  abondamment ,  parce  qu’il  trouve  un  chemin  plus  facile  dans  far¬ 
ter  e  pulmonaire  qui  eft  lâche  ?  6c  il  n'a  pas  befoin  de  l’ouverture  qui  fe  trouve 
dans  la  cloifon  des  deux  finus.  La  veine  ombilicale  ne  reçoit  plus  de  fang  > 
l’ombilic  étant  lié  DCCCXLVIII. ,  par  conféquent  la  veine  cave  inférieure 
en  reçoit  une  moins  grande  quantité.  L’effort  qu’il  fait  contre  le  trou  oval  eft 
moindre  6c  le  fang  de  la  veine  cave  fuperieure  peut  à  peine  s’y  porter  à  caufe 
de  fifthme  qui  fe  rencontre  dans  cet  endroit.  Enfin  le  fmüs  gauche  reçoit  une 
plus  grande  quantité  de  lang, fil  fe  dilate ,  les  petites  cornes  de  la  valvule  o va' aire 
s’étendent  &  elles  élevent  la  valvule  de  façon  que  lorfque  le  fétus  eft  encore 
jeune  elle  s’élève  au-deffus  de  l’ifthme  même  ,  6c  ferme  le  trou.  Cette  valvule 
s’applique  à  fifthme  6c  le  fang  du  finus  gauche  foutient  en  même  tems  cette 
valvule  contre  Pimpétuofité  du  fang  du  finus  droit.  Le  trou  oval  fe  ferme  ainfi 
peu  à  peu  8c  le  bord  fuperieur  de  la  valvule  s’unit  6c  fe  colle  à  la  face  pofté- 
rieure  de  fifthme  ?  mais  cela  fe  fait  lentement ,  de  forte  qu’il  refte  fort  fouvent 
un  trou  entre  fifthme  &  la  partie  fuperieure  de  la  valvule  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  cependant  îorfqu’il  ne  fe  rencontre  aucun  trou ,  on  voit  encore  des 
veftiges  de  la  cavité  gauche  6c  les  tuyaux  ouverts  dans  la  partie  fuperieure 
droite  6c  fermée  à  gauche. 

DCCCLVL  Les  parois  de  la  veine  ombilicale  fe  rapprochent  bientôt  lorf¬ 
que  le  fang  n’y  paffe  plus.  Le  fang  de  la  veine  porte  qui  ne  trouve  plus  fobf- 
tacle  forme  par  le  fang  de  la  veine  ombilicale ,  fe  jette  dans  le  finus  gauche 
gauche  6c  dans  la  partie  courbe  de  la  veine  ombilicale  DCCLXXYL,  &  il 
coule  par  les  rameaux  par  iefqueîs  il  couloit  lorfque  la  veine  ombilicale  P  y  dif- 
tiibuoit.  Le  conduit  veineux  s’efface  par  la  compreffion  que  le  diaphragme  en 
defcendant  dans  i’infpiration  occafionne  fur  le  foye  6c  par  laquelle  le  lobe  gau¬ 
che  eft  comprimé  contre  le  petit  lobe  ,  peut-être  auffi  à  caufe  de  l’angle  obtu 
que  ce  conduit  forme  avec  le  finus  gauche  de  la  veine  porte  ;  il  eft  certaine¬ 
ment  fermé  en  premier  lieu  vers  la  veine  porte. 

DCCCLVII.  Les  arteres  ombilicales  fe  ferment  de  la  même  façon  que  les 
arteres  qui  font  liées  par-tout  ailleurs  au  moyen  d’un  calliot  polipeux  de  fang 
qui  en  occupe  l’extrémité  6c  parce  que  le  fang  trouvant  des  membranes  qui 
lui  réfiftent  fe  détourne  dans'  les  vaiffeau  moyens  où  il  trouve  moins  de 
réfiftance.  Les  mufcles  de  l’abdomen  qui  compriment  ces  arteres  dans  la  refipi- 
ration  y  concourrent  en  quelque  chofe  de  même  que  l’angle  très-aigu  que 
l’artere  ombilicale  en  fortant  de  l’iliaque  fait  alors  avec  elle  en  fe  recour¬ 
bant  le  long  de  la  veffie ,  8t  parce  cjue  les  extrémités  qui  étoient  piiés  vers 
le  corps  dans  le  fétus  font  alors  étendues.  Ces  arteres  fe^  ferment  donc 
promptement  6c  il  ne  refte  qu’un  petit  tuyau  qui  fournit  du  fang  à  deux  ou 
trois  arteres  de  la  veffie  ,  l’ouraque  s’oblitère  très-facilement  parce  qu’il  monte 
tout  droit  de  la  veffie ,  qu’il  eft  très-petit ,  quil  n’a  point  de  fortie  6c  que 
l’urine  qui  trouve  alors  Turethre  ouverte  ne  fait  aucun  effort  pour  fortir  par  ce 

tUDCCCLVIXI.  Les  mêmes  caufes  font  diminuer  inienfibîement  le  foye ,  il 
fe  retire  fous  les  côtes  ,  les  gros  inteftins  qui  étoient  petits  dans  le  fétus  s’au¬ 
gmentent  considérablement ,  l’eftomac  s’étend  en  longueur ,  linteftin  cæcum  fe 
développe  par  le  poids  des  excrémens  qui  par  leur  propre  poids  tendent  en 
bas  vers  la  droite  de  l’appendice  vermi;  forme  ,  les  pieds  s’augmentent  confidé- 
rablement  par  le  fang  rcpoufté  par  les  arteres  ombilicales’ qui  font  liées ,  6c  tous 
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les  autres  changeftiens  par  le  moyen  defquels  le  fétus  paflfe  infenfibïement  à  l’état 
parfait  d’adulte  ou  de  même  lieu. 

DCCCLIX.  Quelle  eft  la  caulé  de  la  ftru&ure  du  fétus  ?  Eft-ce  fen  ame? 
Elle  eft  trop  ignorante  fur  fon  compte  8c  elle  ne  prévoit  point  les  fins  8c  les 
fondions  aufquelles  les  membres  du  fétus  font  préparés.  Eft-il  tout  formé  dans 
l’œuf  8c  la  femence  ?  Ne  fait-elle  que  développer  fes  parties  par  la  plus  grande 
abondance  du  liquide  qui  s’y  porte  ?  On  ne  le  trouve  pas  ainfi  formé  dans  l’o¬ 
vaire  DCCCXX  VIII.  ni  dans  la  femence  du  pere  DCCCXC.  Y  a-t-il  donc 
quelque  force  attadrice  qui  réunifie  les  particules  d’un  liquide  vifqueux  pour 
en  former  des  filets  ,  des  fibres  ,  des  membranes ,  des  vaifieaux ,  des  mufcles , 
des  os  8c  enfin  des  membres  ?  Cela  paroît  plus  probable.  Mais  quelle  eft  la 
prudence  qui  prélide  à  une  ftrudure  aufii  fage ,  aufli  confiante ,  auffi  variée 
pour  fes  propres  fins  ?  C’eft  fans  doute  par  les  loix  divines  que  tout  cela  s’eft: 
fait  de  même  que  nous  voyons  par  ces  mêmes  loix,  les  aiguilles  les  plus  petites 
forment  les  criftaux ,  des  tels  ,  de  petites  miettes  des  métaux ,  des  globes  de 
terre,  des  pierres  ,  des  criftaux  de  fable  ,  les  pouffieres  de  moufles  ,  les  fils  de 
lins ,  la  gelée  des  fungus>  les  fucs  des  plantes,  les  goufles  Cellulaires  ,  les  fi¬ 
bres  ,  enfin  le  gîutin  des  animaux  les  plus  limples ,  le  fang  des  plus  nobles ,  la 
terre ,  les  fils  ,  les  tifliis  cellulaires  qui  peuvent  feulement  être  produits  fuivant 
ces  loix  par  cette  matière  8c  fous  ces  mêmes  conditions.  Cette  opinion  ne  fe 
trouve-t-elle  pas  confirmée  par  le  développement  infenfible  qui  fe  fait  des  mem¬ 
bres  du  fétus  comme  dans  le  polype  Ce  n’étoit  d’abord  que  de  petits  tuber¬ 
cules  ,  les  éminences  font  devenues  enfuite  plus  longues  ;  ce  ne  font  pas  de  pe¬ 
tits  fils  qui  croififent  uniquement  en  fe  dilatant.  Le  cœur  qui  fe  forme  fucceflî- 
vement  dans  le  poulet  par  le  tuyau  DCCXCIX.  de  fon  cœur  nud  qui  fe  retire 
fous  les'côtes,8c  toute  réflexion  faite  les  accroiflemens  qui  fe  font  dans  le  polype* 
dans  l’homme.dans  le  poulet  8c  dans  les  plantes  ne  le  confirment-ils  pas  ?  L’accou- 
chement  a-t-il  des  jours  fixes  ?  Les  exemples  des  fétus  qui  ont  vécu  nous  ap¬ 
prennent  qu’il  fe  fait  ordinairement  entre  le  fixiéme  8c  le  onzième  mois.*  Les  ta¬ 
ches  naturelles  prouvent-elles  la  puiflance  formatrice  de  famé  ?  Il  n’y  a  point 
de  voye  par  laquelle  l’ame  de  la  mere  puiffe  exercer  fa  puiflance  dans  le  fétus , 
on  ne  voit  point  la  matière  quelle  y  envoyé.  Le  mouvement  avec  lequel  elle 
détermine ,  fa  fagefle  8c  fa  confiance  en  elle-même  pour  la  difpofer  ,  8c  enfin 
les  expériences  font  ou  vaines  ou  ne  font  que  relatives  aux  maladies  légères  de 
la  peau  des  fétus  dont  les  meres  recherchant  avec  foin  l’origine  la  trouvent 
dans  les  peures  qu  elles  ont  eu.  D’où  viennent  les  monftres  ?  Sont-ils  produits 
par  les  mêlages  des  fétus  à  moitié  faits  ou  font- ils  conftruits  de  la  même  façon 
qu’ils  naiflfent  ?  Ce  qui  rend  ce  fentiment  plus  vraifemblable  ce  font  les  diffé¬ 
rentes  réunions  du  cœur  qui  ne  pou  voient  fe  faire  fans  danger  ,  la  longue 
fuite  des  inteftins  qui  ne  forme  conftamment  qu’un  même  canal  dans  un  fœtus 
divifé  en  deux  parties  ,  les  nouvelles  parties  8c  qui  contre  l’ordinaire  font  créés 
pour  les  ufages  particuliers  des  fœtus  monftrueux ,  les  parties  fuperflues  qui 
s’obfervent  dans  un  fœtus  qui  d’ailleurs  eft  fain.  La  fuper-fœtation  eft-elle 
poflible  ,  quoique  l’orifice  foit  fermé  ,  que  les  trempes  foient  ouvertes  8c  pen¬ 
dantes  ,  peu  propres  à  embraffer  les  ovaires  8c  que  la  matrice  remplie  de  fon 
œuf  paroifle  être  un  obftacle  fuffifant Il  eft  très-sûr  quelle  peut  avoir  lieu 
au  commencement  de  la  groffeffe  puifqu’il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  la  ma¬ 
trice  à  moitié  remplie ,  la  femme  conçut  un  fécond  fœtus  ;  le  premier  étant 
devenu  fec ,  plâtreux  ou  comme  un  fquelete ,  8c  quelle  l’a  mis  au  monde  ; 
8c  qu’il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  accouché  des  deux  fœtus  parfaitement  faits  à 
quelques  femaines  ou  à  quelques  mois  l’un  après  l’autre.  Quel  eft  le  terme  de 
la  fécondité  humaine  i  Les  couches  de  quatre  enfàns  font  rares ,  cependant  des 
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Auteurs  fidèles  nous  atturent  dans  une  ou  deux  obferyations  qui!  y  a  des  fem? 
mes  qui  en  ont  eu  jufqu’à  cinq.  Quelle  eft  la  caufe  du  goût  dépravé  des  fera* 
mes  grottes  ?  La  lemençe^  repompée  dans  le  fang  produit  d’abord  quelques, 
naufées ,  comme  il  le  paroît  ;  les  mois  retenus  6e  la  comprettion  que  la  matrice 
fait  fur  l’eftomac  en  occaiionnent  d’autres.  L’oiliveté  6e  l’imagination  9  merçs  de 
tous  les  maux*  ont  multiplié  ces  mêmes  incommodités, 
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LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU ,  ROI  DE  FRANCE  ET 
DE  NAVARRE  ?  A  nos  Aînés  &  féaux  Confeiilers  ,  les  Gens, 
lenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
notre  Hôtel,  grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillîfs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  civils  &  autres  nos  JuÜiçiers  qu’il  appartiendra. 
Salut,  notre amé Pierre-Henry  Prault  ie  Jeune  ,  Libraireà  Paris, 
nous  a  fait  expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre:  EJfai  fur  les  bienfèances  Oratoires. 
'Elémensde  Phiftologie.  Differtation  fur  les  jours  Critiques .  S’il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  caufes, 
voulant  favorablement  traiter  FExpofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  préfentes  de  faire  imprimer  iefdits  Ouvrages  en 
un  ou  plusieurs  volumes  ,  en  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  A 
8c  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
ïa  date  des  préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  Libraires 
8c  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foie nt, 
d’en  introduire  d’imprelîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  ,  comme  aulfi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre, 
faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  Iefdits  Ouvrages ,  ni  d’en  faire 
aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation , 
corredion  ,  changement  ou  autres  J  fans  la  permiffion  exprelfe  8c 
par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  I’Hôtel-Dieu  de  Paris,  8c  l’autre  tiers  audit  Expo* 
fant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c 
interets  ;  à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiÜrées  tout  au 
long  fur  le  Regiflre  delà  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelle,  que  l’impreflion  def- 
dits  Ouvragds  fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &  beaux  caraéteres  ,  conformément  à  la  feuille  imprimée, 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  préfentes,  que  l’im¬ 
pétrant  fe  conformera  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment 
à  celui  du  io  Avril  1725,  qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les  ma- 
nufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l’impredion  defdits  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état  ou  l’approbation  y  aura  été  donnée 


ès  mains  de  notre  très-cher  &  Féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
ie  fieur  DelamOIGNon,  ôc  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem¬ 
plaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notredit  très-  cher  6c 
Féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fleur  Delàmoignon  ,  6c  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  fleur  de  Machault  ,  Commandeur  de  nos  Ordres,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  pré  fentes  ;  du  contenu  defquell.es  vous 
mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes  ayans 
caufes  pleinement  6c  paifiblernent ,  fans  foufhir  qu  il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  lin  defdits 
Ouvrages ,  loit  tenue  pour  duement  lignifiée ,  6c  qu’aux  copies  col¬ 
lationnées  par  l’un  de  nos  arnés  6c  féaux  Confeilliers  Secrétaires ,  foi* 
foit  ajoutée  à  l'original*  Commandons  au  premier  notre  Huiiflerou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  ades 
requis  6c  néceflaires,  fans  demander  autre  permiflion  6c  nonobflànt 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  6c  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Verfailles  ,  le  vingt  troifléme  jour 
du  mois  de  Juin ,  l’an  de  grâce ,  mil  fept  cinquante-deux,  6c  de  notre 
Kegne  le  trente-feptiéme.  Par  le  Roi ,  en  Ion  Confeii.  Sa  inson. 

Regiftrê  fur  le  Regifire  13  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  de  Paris ,  fol .  2.  conformément  aux  Reglemens ,  &  notamment  k 
P  Arrêt  du  Confeii ,  du  10  Juillet  1745.  A  Fans  le  11  Juillet  1752.. 

Coignard,  Syndic. 
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TE  reconnais  avoir  cédé  &  tranfporté  à  Mon  fieur  Laurent  -  François 
J  Prault  fils  aîné,  mon  frere,  le  Privilège  de  P  Ejfai  fur  les  Bienfèanccs 
Oratoires.  Des  Elemens  de  Phfiologie ,  &  de  la  Dijfert .  fur  les  jour  s  Critiques, 
obtenues  en  mon  Nom  pour  ledit  fieur  Jouir  dorénavant  &  pour  toujours  dudit 
Privilège  ,  comme  de  chofe  h  lui  appartenante ,  a  Paris ,  ce  fie ptiéme  jour  de 
juillet  j  ml  fept  cent  cinquante* deux.  Pràult  j  Jeune. 
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